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SUR  LES  FAUX 
TÉMOIGNAGES  RENDUS 


CONTRE 

JESUSCHRIST. 

Multi  teftimonium  falfum  dicebant  adversùs 
eum ,  &  conveniemia  teftimonia  non  erant. 

Plujieurs  rendoîent  de  faux  témoignages  contre  Je- 
fiu,&  tous  ces  témoignages  ne  s' ace  or  dotent  point* 
En  faint  Marc  ,  chap.  14, 

E  moyen  que  tous  ces  témoigna- 
ges puflent  convenir  enfemble , 
puifqu'ils  étoient  contraires  à  la 
vérité,&  qu'il  n'y  a  que  la  vérité 
qui  s'accorde  bien  avec  elle-même ,  au  lieu 
que  l'impofture  eft  tous  les  jours  (ujette  à     Pfalê 
fe  contredire  &  à  fe  démentir  :  Mentita  ejl  s*. 
Exhort.  Tome  IL  *  A  ij 


4      Sur  les  faux  témoignages 
iniquitas  Jibi  ?  C'efr,  ce  que  nous  voyons 
dans  ces  faux  témoins ,  qui  dépofent  con- 
tre  J'.  C.  &  qui  fe  font  les  accufateurs  de- 
vant le  Tribunal  de  Caïphe ,  alors  Grand- 
Prêtre,  &  revêtu  de  l'autorité  pontificale, 
pour  ccnnoître  de  toutes  les  caufes  qui 
concernoient  la  religion.  Ils  allèguent  bien 
des  faits,  ils  produifent  bien  des  preuves , 
ils  s'étendent  en  de  longs  difcours  :  mais 
rien  ne  ie  foutient  ;  &  ce  que  dit  Tun  ,  l'au- 
tre le  détruit,  parce  qu'ils  ne  font  infpirés 
les  uns  Se  les  autres,  que  par  l'efprit  de 
rnenfonge  oc  parla  paflîon  qui  les  aveugle. 
Cependant  Caïphe  les  écoute,  lui  qui  de- 
voit,  en  juge  équitable,  réprimer  leur  au- 
dace ;  &  les  Scribes,  les  Pharifiens,  les  prin- 
ces des  prêtres,  les  anciens  de  la  Synago- 
gue, tous  affemblés  pour  délibérer  avec  le 
pontife  ,  bien  loin  d'impofer  filence  à  ces 
impoileurs  &  de  les  confondre,  fe  décla- 
rent en  leur  faveur,  &  deviennent  les  plus 
Marc.  zélés  à  les  exciter  :  Summi  vero  facerdoies 
ç%  ***    6r  omne  concilium  quœrebant  adversùs  Je* 
fum,  teftimonium. 

Voilà ,  Chrétiens ,  quoique  d'une  ma- 
nière en  apparence  moins  odieufe,  ce  qui 
arrive  encore  chaque  jour  dans  la  fociété 
humaine  &  dans  les  converfations  du  mon^ 
de.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  fe  porte  pas  commu- 
mément  à  des  calomnies  atroces,  &  qu'il  eft 
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moins  ordinaire  de  vouloir,  en  parlant  du 
prochain,  lui  imputer  des  crimes  dont  on 
le  croie  innocent  :  mais  du  relie  eft-il  rien 
de  plus  commun  dans  le  commerce  des 
hommes ,  que  de  fe  déchirer  mutuellement 
par  de  cruelles  &  d'injurieufes  médifances  ? 
Et  toutes  injuftes,  toutes  criminelles  qu'el- 
les (ont,  en  a-t-on  quelque  remords  dans 
l'ame ,  &  s'en  fait-on  quelque  fcrupule  f 
Avec  quelle  liberté  les  débite-t-on  ?  avec 
quelle  facilité  les  écoute-t-on  ?  Deux  dé- 
fordres  dignes  de  tout  le  zélé  évangélique, 
&  contre  lefquels  je  ne  puis  ici  m'élever 
avec  trop  de  force.  C'efl:  aufîi  de  quoi  je 
prétends  vous  entretenir.  Défordre  de  la 
médifance  dans  celui  qui  la  fait,  &  défor- 
dre de  la  médifance  dans  celui  qui  l'écou- 
te. Défordre  de  la  médifance  dans  celui 
qui  la  fait,  &  qui  fouvent  ne  fe  rend  pas 
moins  coupable  que  ces  faux  aceufateurs , 
qui  témoignent  contre  le  Fils  de  Dieu  :  ce 
fera  la  première  partie.  Défordre  de  la  mé- 
difance dans  celui  qui  l'écoute ,  Se  qui  fou- 
vent  n'efl  pas  moins  condamnable  que  ce 
pontife  Se  que  tout  fon  confeil,  qui  prêtent 
fi  volontiers  l'oreille  aux  aceufations  for- 
mées contre  le  Fils  de  Dieu  :  ce  fera  la  fé- 
conde partie.  La  matière  eft  d'une  extrê- 
me conféquence ,  Se  mérite  toutes  vos  ré- 
flexions. 
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6       Sun  LES  FAUX  TÉMOIGNAGES' 

V_j  'Est  le  caraclère  de  l'iniquité,  de  fe 
parer  autant  qu'elle  peut ,  des  dehors  de  la 
plus  exaéle  juftice ,  &  d'en  affecter  les  plus 
belles  apparences,  lorfque  dans  le  fond  on 
en  viole  les  régies  les  plus  efientiellese 
Ainfi  quoique  la  mort  du  Fils  de  Dieu  eût 
été  déjà  réfolue  dans  un  confeil  fecret  des 
Pharîfiens  &  des  Pontifes  ,  ils  feignent 
néanmoins  d'agir  contre  lui  dans  toutes  les 
formes  ,  &  de  ne  manquer  à  aucune  des 
procédures  ordinaires.  ïl  faut  donc  qu'il 
ioit  déféré  au  Tribunal  du  Grand-Prêtre  ;« 
qu'il  y  foit  accufé  publiquement,  &  juri- 
diquement examiné.  C'eft  pour  cela  qu'on- 
cherche  des  preuves;  &  dans  ce  jugement 
ou  la  paflion  domine ,  on  ne  trouve  que 
trop  de  délateurs  6k  de  prétendus  témoins. 
Que  ne  difent-ils  point  contre  Jefus- 
Chrift  ,  &  fous  quels  traits  le  dépeignent- 
ils  ?  Cet  homme  dont  toute  la  conduite  fut 
toujours  la  plus  droite  &  la  plus  irréprocha- 
ble ;  cet  homme  qui  dans  fes  paroles  &  dans 
fes  aérions,  fut  toujours  la  douceur  même  , 
la  patience,  la  charité  ,  l'humilité,  la  fain- 
teté  même  ;  cet  homme-Dieu ,  pour  qui 
le  font-ils  paffer  ?  pour  le  plus  méchant  des 
hommes  ;  pour  un  perturbateur  du  repos 
public,  qui  veut  changer  le  gouvernement 
&  révolter  toute  la  nation  ;  pour  un  ufur- 


Rendus  contre  Îesus-Christ .  *f 
pateur ,  qui  prétend  fe  faire  Roi ,  &  ofe  at- 
tenter aux  droits  &  à  l'autorité  du  Prince; 
pour  un  impie  ,  qui  blafphême  la  loi  de 
Moyfe ,  &  qui  parle  même  de  renverfer  le 
Temple  de  Dieu*  Une  parole  qu  il  a  dite 
dans  le  fens  le  plus  jufte ,  &  avec  l'intention 
la  plus  pure  &  la  plus  innocente ,  ils  la  relè- 
vent ,  ils  l'empoifonnent,  ils  l'interprètent 
à  leur  gré  t  &  lui  en  font  un  fujet  de  con- 
damnation. Ne  nous  en  étonnons  pas  :  c'eft 
que  ce  font  des  gens  prévenus  ;  c'eft  qu'ils 
ont  le  cœur  envenimé  3  &  qu'ils  font  rem- 
plis contre  lui  d'amertume.  Pourvu  qu'ils 
contentent  leur  haine  &  qu'ils  puiflent  ve- 
nir à  bout  du  detfein  qu'ils  ont  forme  de  le 
perdre  ,  rien  du  refte  ne  les  arrête  ,  6c  ils, 
ne  fuivent  que  leur  anîmoficé  &  leur  reffen* 
timent.  Oeil:  de  quoi  le  Prophète  >  s'expli- 
quant  au  nom  de  ce  divin  Sauveur,  feplai- 
gnoit  avec  tant  de  raifon  :  Ils  ont  aiguifé 
leurs  langues  ;  ils  les  ont  rendues  auiïi  fub- 
tiles  &  aufîî  pénétrantes  que  le  glaive  le 
mieux  affilé ,  pour  me  percer  des  coups  les 
plus  mortels  :  Lingua  eorum  gladius  acutus*  pf,  ^e* 

Or,  mes  Frères  5  le  même  crime  que 
commirent  à  l'égard  de  Jefus-Chrift  ces 
faux  témoins ,  je  dis  que  c'efl  par  propor- 
tion ,  celui  dont  tous  les  jours  nous  deve- 
nons coupables  nous-mêmes  dans  les  dis- 
cours que  nous  tenons  du  prochain ,  &  dans 
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8        SUR  LES  FAUX  TÉMOIGNAGES 
les  médifances  que  nous  en  faifons  avec  fî 
peu  de  retenue  &  fi  peu  de  modération. 
Car,prenez  garde,  s'il  vous  plaît,  &  faites- 
en  avec  moi  la  comparaifon,  autant  qu'elle 
nous  peut  convenir.Ces  accufateurs  duFils 
de  Dieu  avançoient  contre  lui  milie  im- 
poftures ,  &  je  foutiens  que  rien  ne  nous  eft 
plus  ordinaire  dans  nos  médifances ,  que 
d'y  mêler  des  fauffetés ,  que  peut-être  nous 
ne  connoifTons  pas  comme  telles, mais  qui  le 
font  en  effet,  &  dont  nous  aurions  dû  mieux 
nous  initruire ,  pour  en  parler  du  moins 
avec  plus  d'exactitude  &  pour  n'y  être  pas 
trompés.  Ces  accufateurs  du  Fils  de  Dieu 
vouloient  le  noircir  dans  Fefprit  de  fes  ju- 
ges ,  &  le  faire  condamner  ;  &  vous  fça  vez 
que  l'injufticc  de  la  médifance  eft  de  s'atta- 
quer à  la  réputation  d'autrui ,  de  la  détruire 
dans  l'eflime  publique,^  d'expofer  le  pro- 
chain aux  mépris  &  aux  jugemens  les  plus 
défavantageux.  Ces  accufateurs  du  Fils  de 
Dieu  n'agi (Toient  que  par  paffion  ;  &  l'ex- 
périence de  la  vie  nous  apprend  aviez  que  le 
principe  le  plus  commun  de  tant  de  médi- 
fances où  l'on  fe  porte  fi  aifément  &  im- 
punément dans  tous  les  états,  même  les 
plus  faints ,  c'eft  une  fecrette  pafîîon  qui 
nous  anime  &  qui  veut  fe  fatisfaire.  Expli- 
quons-nous ,  &  confidérons  encore  chacun 
de  ces  trois  articles  plus  en  détail. 
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Je  fçai  combien  la  calomnie,  je  dis  la 
calomnie  délibérée  &préméditée,nouspa- 
roît  odieufe  ;  &  je  ne  puis  ignorer  que  pour 
peu  qu'on  ait  de  droiture  d'à  me  &  de  pro- 
bité, on  ne  voudroit  pas  imaginer  des  ti- 
tres d'accufation  contre  le  prochain ,  ni  lui 
attribuer  de  pures  fictions  comme  des  faits 
réels  &  comme  des  vérités.  Ce  n'eft  pas 
que  nous  n'en  ayons  vu  de  nos  jours,  & 
que  nous  n'en  voyons  encore  des  exemples 
en  certaines  rencontres  &  fur  certains  fu- 
jets.  Il  n'y  a  rien  qu'un  faux  zélé  de  reli- 
gion n'ait  employé  ,  &  qu'il  n'emploie 
pour  décréditer,non  point  feulement  quel- 
ques particuliers,  mais  des  fociétés  entières 
qui  s'oppofent  à  fes  progrès.  Les  plus  évi- 
dentes fuppofitions  ne  lui  coûtent  plus  alors 
à  foutenir,  &  lui  femblent  fufrifamment  ju- 
ftifiées ,  dès  là  qu'elles  peuvent  fervir  à  fes 
deflèins  &  favorifer  fes  entreprifes.  Ce- 
pendant, Chrétiens ,  je  veux  bien  recon- 
noître  que  la  médifance  ne  va  pas  toujours 
jufques  -  là  ,  &  que  ce  font  des  excès 
dont  nous  avons  naturellement  horreur. 
Mais  voici  en  même  tems  ce  que  j'oie 
avancer  b  &  de  quoi  le  feul  ufage  du  mon- 
de doit  pleinement  nous  convaincre.  C'eft 
qu'il  n'y  a  guère  de  médifances  où  îa  vé- 
rité même,  outre  la  juftice  &  la  chanté, 
ne  foit  au  moins  blefTée  en  quelque  ma- 
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io  Sur  les  taux  témoignages 
niere  ;  où  elle  ne  foit  au  moins  altérée  >  dé- 
guifée  ,  diminuée.  Combien  d'hiftoires  fe 
racontent  dans  les  entretiens,  comme  des 
chofes  certaines  &  avérées,&  ne  font  néan- 
moins que  de  faux  bruits  &  de  fimples  ima- 
ginations ?  On  les  croit  comme  on  les  en- 
tend ,  &  on  les  répète  de  même.  Elles  de- 
viennent communes  par  une  demangeaifon 
extrême  qu'on  a  de  les  publier ,  &  d'en  in- 
former toutes  les  perfonnes  à  qui  elles  ne 
font  point  encore  parvenues.  S'il  étoit  quef- 
tion  de  les  vérifier,  quelle  preuve  en  pour- 
roit-on  produire  ?  point  d'autre  que  le  ré- 
cit qu'on  nous  en  a  fait  à  nous-mêmes.  Ré- 
cit aufîi  mal  fondé,que  la  créance  que  nous 
y  avons  donnée.  Mais  tout  s'éclaircit  enfin 
avec  le  tems ,  &  l'on  a  la  confufion  d'ap- 
percevoir  l'erreur  dont  on  s'étoit  laifîe  pré- 
venir, &dont  on  a  prévenu  les  autres.  Je 
le  penfois  ainfi,  dit-on  ,  &  j'en  avois  oui 
parler  de  la  forte.  Belle  &  foîide  exeufe  ï 
Comme  û  c'étok  une  raifon  fuffifante  pour 
former  votre  jugement  &  pour  l'appuyer  , 
que  quelques  rapports  vagues  &  fans  au- 
torité ;  comme  fi  vous  ne  deviez  pas  fça- 
voir  qu'il  n'eft  rien  de  plus  incertain  ni  de 
plus  trompeur  ;  comme  fi  la  fageffe  ne  de- 
mandoit  pas  d'autre  examen  ,  lorfqu'il  s'a- 
git de  flétrir  votre  frère  &  de  l'outrager. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'eft  que  des 
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gens ,  après  y  avoir  été  trompés  cent  fois , 
n'en  font  dans  la  fuite  >  ni  plus  réfervés,  ni 
plus  circonfpeéte ,  &  qu'on  les  trouve  tou- 
jours également  difpofés  à  recevoir  tous 
les  mauvais  difcours  qu'on  leur  tient ,  &  à 
les  répandre. 

Accordons-leur  néanmoins  qu'ils  ne  di- 
fent  rien,  qui  dans  le  fonds  ne  foit  vrai  : 
mais  ce  fonds  qui  peut  être  véritable,  com- 
bien l'exagère-t-on  f  Quelles  circonftances 
y  ajoute-t-on  f  Sous  quelles  couleurs  em- 
pruntées le  repréfente-t-on  ?  De  quels  pré- 
tendus embelliffemens  Forne-t-on,  ou  plu- 
tôt le  défigure-t-on  f  On  fait  là-deiTus  mille 
raifonnemens  ;  on  en  tire  des  conféquen- 
ces  ;  on  en  veut  pénétrer  les  motifs  ,  les 
vues,  les  intentions,  les  principes  les  plus 
fecrets  :  tout  cela  autant  de  fantômes 
qu'on  fe  figure ,  &  autant  d'idées  vaines  Se 
chimériques  où  l'efprit  s'égare  &  fe  perd. 
Or  n'efî-ce  pas  là  ce  qui  arrive  prefque  fans 
celle  dans  ces  converfarions  où  l'on  met  fi 
volontiers  en  jeu  le  prochain  ?  &  n'eft-ce 
pas  ainfi  que  fans  vouloir  être  calomnia- 
teur, &  fans  croire  l'être,on  l'eft  toutefois, 
fmon  abfolument,  du  moins  en  partie  & 
fur  des  points  très-eîTentiels  ? 

Mais  fans  aller  plus  loin  ,  &  à  fe  renfer- 
mer précifément  dans  les  bornes  de  la  mé- 
difance,  je  n'ai,  mes  Frères,  qu'a  vous  la 
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12  Sur  les  faux  témoignages 
faire  confidérer  en  elle-même ,  pour  vous 
en  faire  connoître  Pinjuftice.  Injuflice  la 
plus  griéve ,  pourquoi  ?  parce  qu'elle  ravir 
au  prochain ,  de  tous  les  biens  naturels,  le 
plus  précieux,  le  plus  délicat,  le  plus  diffi- 
cile &  à  conferver  &  à  réparer ,  qui  eil 
l'honneur.  Et  en  effet  qui  ne  fait  pas  que 
l'honneur  ,  dans  l'opinion  du  monde,  eft 
un  bien  du  premier  ordre  ?  Qu'eft-ce  qu'un 
homme  fans  honneur  f  Eût-il  tous  les  au- 
tres biens,  fût-il  comblé  de  richefles  ,  pût- 
il  goûter  dans  fon  état  tous  les  plaifirs ,  (ï 
c'elt  un  homme  noté  &  déshonoré,  on  le 
regarde  comme  le  dernier  des  hommes. 
Ainfi  tout  ce  qu'un  homme  du  fiécle  op- 
pofe  à  l'Evangile  furie  pardon  des  injures, 
qu'il  fe  le  dife  à  lui-même  fur  la  médifan^ 
ce,  &  qu'il  mefure  fon  péché  par  les  maxi- 
mes qu'il  établit  &  qu'il  fuit  en  matière  du 
point  d'honneur.  Il  a  horreur  des  concuf- 
fîons,  des  ufurpations  violentes  ou  fraudu- 
leufes,  des  vols ,  des  aiTafîinats,  des  meur- 
tres :  mais  tout  cela  n'attaque  après  tout , 
que  les  biens  de  fortune  ou  que  la  vie.  Or 
il  préfère  l'honneur  à  tous  ces  biens  :  d'où 
il  s'enfuit  qu'il  doit  donc  avoir  encore 
plus  d'horreur  de  la  médifance ,  que  de 
tout  cela. 

Eft-il ,  mes  chers  Auditeurs ,  foufFrez 
que  je  m'exprime  de  îa  forte  >  eft-if  une  bi- 
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farrerie  pareille  à  la  nôtre  ?  Nous  mettons 
l'honneur  à  la  tête  de  tous  les  autres  biens  ; 
nous  fommes  fur  cet  honneur,  fenfibles  à 
l'excès  ;  il  n'y  a  rien ,  pour  fauver  cet  hon- 
neur j  à  quoi  nous  ne  fufîions  prêts  de  re- 
noncer; nous  nous  en  déclarons  hautement^ 
nous  le  témoignons  dans  toutes  les  rencon- 
tres ,  &  la  moindre  atteinte  faite  à  cet  hon- 
neur, eft  capable  d'exciter  dans  nos  cœurs 
les  reflfentimens  les  plus  amers  :  mais  par 
une  contradiction  qui  ne  fe  peut  compren- 
dre &  que  nous  ne  jufMerons  jamais, nous 
traitons  de  péché  léger  ce  qui  enlève  aux 
autres  ce  même  honneur ,  ce  qui  le  ternit , 
ce  qui  le  détruit.  Eft-ce  là  raifonner  con- 
féquemment  ?  Ou  bien  abandonnons  ces 
grands  principes ,  auxquels  nous  paroiffons 
fi  attachés,  &  que  nous  faifonstant  valoir 
touchant  l'honneur  ;  ou  bien  reconnoilTons 
notre  injuftice  ,  lorfque  nous  le  Mettons  fi 
aifément  dans  autrui ,  &  que  nous  en  te- 
nons û  peu  de  compte. 

Injuftice  d'autant  plus  condamnable,  que 
l'honneur  eft  un  bien  plus  délicat ,  un  bien 
plus  difficile  à  acquérir,  à  maintenir,à  réta- 
blir. Il  n'y  a  qu'à  voir  combien  il  en  coûte 
pour  fe  faire  dans  le  monde  une  bonne  ré- 
putation. On  n'en  vient  à  bout  qu'après  de 
longues  années  d'épreuves,^  des  épreuves 
les  plus  critiques  &  les  plus  rigoureufes» 
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Eft-elle  faite  ?  que  ne  faut-il  point  pour  s'y 
confirmer ,  &  pour  la  défendre  de  tout  ce 
qui  en  pourroit  obfcurcir  l'éclat  ?  Car  cet 
éclat  d'une  réputation  faine  &  heureufe- 
ment  établie ,  en:  comme  la  glace  d'un  mi- 
roir, à  qui  la  plus  foible  haleine  ôte  dans  un 
moment  tout  fon  luftre.  Nous  avons  un  tel 
penchant  à  croire  le  mal  ;  nous  fommes 
même  fi  accoutumés  à  l'augmenter  &  à  l'e- 
xagérer, qu'une  parole  fuifit  pour  perdre 
un  homme,  une  femme  ,  dans  notre  efti-*' 
me.  Nous  prenons  cette  parole  dans  tous 
les  fens,  &  toujours  dans  les  plus  mauvais, 
parce  que  c'eft  la  perverfité  naturelle  de 
notre  cœur ,  qui  nous  la  fait  interpréter. 
De  forte  que  la  meilleure  réputation  &  la 
plus  jufte,  eft  tout  d'un  coup  renverfée,  & 
que  fouvent  il  n'eft  prefque  plus  poffible 
de  la  relever.  Pour  peu  que  vous  touchiez 
à  certain  fruit ,  il  perd  toute  fa  fleur,  &  ne 
îa  peut  plus  reprendre  ;  &  dès  qu'une  fois 
l'honneur  eft  endommagera  tache  eft  pres- 
que ineffaçable  &  le  dommage  fans  remè- 
de. Vous  direz  dans  la  fuite  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  ;  vous  prendrez  tous  les  foins 
imaginables ,  pour  guérir  le  coup  que  vous 
avez  porté,  &  pour  en  fermer  la  plaie  :  mal- 
gré toutes  vos  réparations  Se  tous  vos  foins, 
on  fe  fouviendra  toujours  de  tel  mot  qui 
vous  eft  échappé,  on  s'en  tiendra  là,  Scl'on 
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traitera  tout  le  refte  de  difcours  étudiés  éc 
de  cérémonies. 

Qu'eft-ce  donc  que  la  médifance  ?  c'eft 
comme  une  grêle ,  qui  ruine  dans  un  jour , 
&  même  en  beaucoup  moins  de  tems  $ 
l'ouvrage  de  vingt  années  de  travaux,  de 
précautions,  de  mefures.  On  regarde  com- 
me une  cruauté  de  ravager  des  terres  culti- 
vées :  que  fera-ce  de  détruire  une  réputa- 
tion achetée  fi  cher  &  au  prix  de  tant  de 
peines  f  Mais  vous  ne  la  détruifez ,  dites- 
vous  ,  que  par  une  vérité ,  &  la  vérité  ne 
peut  être  contre  la  juftice.  Erreur  :  car  il 
ne  vous  eft  pas  permis  de  faire  connoitre 
toute  vérité.  Quoique  ce  foit  une  vérité  , 
tant  qu'elle  demeure  fecrette ,  ma  réputa- 
tion eft  entière,  &  vous  l'entamez  ;  j'ai 
droit  à  cette  réputation  ,  &  vous  m'en  pri- 
vez; je  fuis  dans  une  porTeflion  acluelle  de 
cette  réputation ,  &  vous  m'en  dépouillez  ; 
ce  que  j'ai  fait  eft  caché ,  &  vous  le  révélez, 
Voilà  votre  injuftice,  &  envers  Dieu,  & 
envers  moi-même  :  envers  Dieu,  puifqu'iî 
vous  avoit  défendu  de  me  ravir  un  bien 
dont  j'étois  le  maître  ,  &  que  vous  violez 
fa  loi  ;  envers  moi-même ,  puifque  fans 
raifon  vous  attentez  fur  ce  qui  m'apparte- 
noit  le  plus  légitimement ,  &  que  par  une 
efpéce  d'oppreflion  vous  me  l'arrachez  des 
mains ,  &  le  difïipez, 
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Oui,  Chrétiens,  c'eft  fans  raifbn  que  le 
médifant  fe  porte  à  de  pareils  attentats  con- 
tre la  réputation  de  fon  frère ,  &  c'eft  aufîî 
ce  qui  met  le  comble  à  fon  crime.  Car  je 
n'ai  garde  d'appelîer  de  véritables  raifons 
une  vengance  outrée  ,  une  haine  enveni- 
mée, une  aveugle  antipathie,  une  jalouiie 
mortelle,  un  efprit  d'intérêt,  une  humeur 
chagrine  &  critique ,  un  zélé  mal  entendu, 
une  envie  démefurée  de  parler,  de  railler , 
de  plaifanter;  une  légèreté  fans  attention  , 
fans  réflexion ,  fans  ménagement  ni  difcré- 
tion.  Or  ne  font-ce  pas  là  les  principes  de 
îa  médifance  ?  Reprenons. 

Une  vengeance  outrée  :  on  fe  croit  bien 
fondé  à  rendre  médifance  pour  médifance. 
Il  a  dit  ceci  de  moi ,  &  je  dis  cela  de  lui  ; 
il  ne  m'épargne  pas,  pourquoi  l'épargne- 
rois-je  ?  Conduite  en  quelque  forte  toîéra- 
ble  parmi  des  Juifs ,  parmi  des  Idolâtres  & 
des  Païens  ;  mais  fi  expreffément  réprou- 
vée dans  des  Chrétiens,  à  qui  Jefus-Chrifl: 
a  donné  cette  grande  régie  de  pardonner 
toute  injure ,  &  de  bénir  ceux  qui  les  char- 
gent d'imprécations.  Du  moins  fi  l'on  y 
obfervoit  quelque  proportion  :  mais  pour 
une  chofe  qu'on  a  dite  de  vous,&  qu'on  n'a 
dite  qu'une  fois  ;  peut-être  même  pour  le 
feul  foupçon  que  vous  en  avez,  il  y  a  des 
années  entières  que  vous  pourfuivez  fans 
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relâche  cette  perfonne,  &  que  vous  la  dé- 
chirez. 

Une  haine  envenimée  :  c'eft  aflfez  d'être 
mal  enfemble  ,  d'avoir  enfemble  quelque 
difpute,  quelque  conteflation, quelque  pro- 
cès, pour  conclure  qu'on  peut  publier  con- 
tre fon  ennemi  tout  ce  qu'on  en  fçait ,  ou 
tout  ce  qu'on  en  croit  fçavoir.  De  là,  dans 
la  défenfe  d'une  caufe,  tant  de  faits  fcanda- 
leux  que  l'on  recueille  &  que  l'on  produit, 
fans  autre  fujet ,  ni  d'autre  avantage,  que 
de  contenter  fon  animofité ,  &  de  couvrir 
Fadverfe  partie  de  confufion. 

Une  aveugle  antipathie  :  certaines  gens 
ne  nous  pîaifent  pas,  &  dès-lors  on  n'en 
peut  dire  de  bien.  Mais  pourquoi  ne  nous 
plaifent-ils  pas  ?  il  ne  faut  point  nous  de- 
mander pourquoi  :  car  nous  ne  le  voyons 
guère  nous-mêmes ,  &  nous  aurions  de  la 
peine  à  le  marquer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dès 
qu'ils  ne  nous  reviennent  pas,  &  que  nous 
en  avons  je  ne  fçai  quel  éloignement ,  on 
ne  leur  paffe  rien  ,  on  ne  leur  pardonne 
rien  ,  on  ne  les  ménage  en  rien.  C'eil  un 
plaifir  de  les  faire  fans  ceffe  paroître  fur  la 
fcêne,  &  d'en  divertir  les  compagnies. 

Une  jaloufie  mortelle  :  on  ne  l'avoue 
pas,  parce  que  de  foi- même  c'efl  un  vice 
honteux  &  humiliant  ;  mais  fans  l'avouer  , 
on  ne  la  fentpas  moins.  Jaloufie  ingénieufe 
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à  déguifer  la  médifance  fous  les  plus  beaux 
dehors  ,  &  à  lui  donner  les  couleurs  les  plus 
fpécieufes.  Jaloufie  du  mérite  d'autrui ,  de 
fes  fuccès,  de  fes  vertus  &  de  fes  perfec- 
tions. Jaloufie  entre  des  partis  différens  $ 
fur-tout  entre  des  perfonnes  du  fexe ,  plus 
fufceptibles  que  les  autres  de  cette  pafTiorij 
&  par-là  même  plus  fujettes  à  médire  & 
plus  piquantes  dans  leurs  traits  fatyriques 
ôc  médifans. 

Un  efprit  d'intérêt  :  examinez  .bien 
pourquoi  dans  la  même  vocation,  dans  le 
même  emploi ,  celui-ci  s'étudie  tant  à  ra- 
baiifer  l'autre  &  à  le  décréditer  5  c'eft  qu'il 
Vou  droit  tout  attirer  à  foi,  &  profiter  aux 
dépens  de  celui-là  qui  lui  fait  ombrage. 
Examinez  bien  pourquoi  dans  la  cour  d'un 
Prince  la  médifance  eft  fi  fort  en  règne ,  & 
pourquoi  il  s'y  répand  tant  de  mémoires 
Injurieux:  c'eft  que  chacun  penfe  à  s'avan- 
cer, &  que  tous  ne  pouvant  occuper  telle 
&c  telle  place ,  vous  vous  trouvez  par  con- 
féquent  intéreffé  à  flétrir  quiconque  pour- 
roit  y  afpirer  préférablement  à  vous ,  &  les 
obtenir*  Examinez  même  ,  fi  je  puis  ufer 
ici  de  cet  exemple,  examinez  bien  pour-* 
quoi  dans  le  cours  d'une  intrigue  criminel- 
le ce  rival  fe  déchaîne  à  toute  occafion  & 
avec  tant  de  violence  contre  fon  rival  ; 
c'ed  qu'il  travaille  à  l'écarter ,  &  qu'il  pré- 
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tend  porîéder  feul  l'infâme  &  malheureux 
objet  de  fes  défirs. 

Que  dirai^je  encore  ?  Une  humeur  cha- 
grine  &  critique  :  le  monde  eft  plein  de 
ces  cenfeurs  par  état,  qui  ne  voient  dans 
le  prochain  que  ce  qu'il  y  a  de  défectueux , 
ou  ce  qui  en  a  l'apparence.  Du  moins  eft-* 
ce  à  cela  qu'ils  s'attachent,fans  égard  à  tout 
le  refte  :  n'ayant,  ce  femble ,  d'autre  occu- 
pation ,  ni  d'autre  fatisfaclion  dans  la  vie  , 
que  de  déclamer,  tantôt  contre  l'un  ,  tan- 
tôt contre  l'autre  ;  cherchant  en  tout  &  y 
trouvant  ,  félon  leurs  bifarres  idées  ,  de 
quoi  exciter  le  fiel  qui  les  dévore  ,  &  fur 
quoi  le  faire  couler. 

Un  zélé  mal  entendu  :  ô  que  de  médw 
fance  par-là  font  juftifiées,font  confacrées, 
font  fanclifîées  !  Un  médifant  dévot ,  un 
médifant  zélé  ou  prétendu  tel ,  eft  le  plus 
à  craindre.  D'un  air  tranquille  &  compo- 
fé ,  d'un  ton  pieux  &  modefle  *  il  en  dira 
plus ,  que  l'emportement  le  plus  pafïionné 
&  la  plus  ardente  colère  n'en  peut  infpirer. 
Encore  fe  flattera-t-il  d'avoir  en  cela  rendu 
fervice  à  Dieu  ,  &  s'en  fera-t-it  un  mérite 
auprès  du  Seigneur.  Content  de  lui-même, 
il  ira  devant  un  autel  ou  au  pied  d'un  ora- 
toire, épancher  fon  a  me  ,  &  croira  pouvoir 
dire  comme  David  :Dans  un  matin,  ômon  pfaoo» 
Dieu  ,  fans  autre  glaive  que  celui  de  la  lan- 
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gue  ou  que  celui  de  la  plume  ,  je  combat- 
tois  tous  les  ennemis  de  votre  loi ,  &  j'ex^ 
terminois  tous  les  pécheurs  de  la  terre. 

Une  envie  démefurée  de  parler ,  de  rail- 
ler ,  de  plaifanter.  Je  n'ai  rien  contre  cet 
homme  j  dit-on,  je  ne  lui  veux  point  de 
mal  ;  6c  fi  j'en  parle  ,  ce  n'eft  que  pour  me 
réjouir.  DivertiiTement  fans   doute  bien 
charitable  &  bien  chrétien  !  Vous  n'avez 
rien  contre  lui,  &  vous  le  frappez  aufîi  ru- 
dement ,  que  s'il  y  avoit  entre  vous  &  lui 
l'inimitié  la  plus  déclarée '.Vous  rie  lui  vou* 
lez  point  de  mal  ,  &  vous  lui  en  faites  ! 
Vous  n'avez  en  vue  que  de  vous  réjouir  : 
hé  quoi ,  de  le  noircir  &  de  le  diffamer  , 
de  le  rendre  au  moins  un  fujet  de  rifée,  & 
de  lui  ôter  par-là  toute  la  douceur  de  la  fo- 
ciété  humaine;de  lui  caufer  mille  chagrins , 
&  de  lui  aigrir  le  cœur  contre  vous ,  eft-ce 
donc  fi  peu  de  chofe  que  vous  en  deviez 
faire  un  jeu  !  Efprit  railleur  dont  on  s'ap- 
plaudit, dont  on  tire  une  faulTe  gloire,  dont 
on  fe  lailfe  tellement  pofféder  qu'on  n'eft 
plus  maître  de  le  retenir.  Efprit  pernicieux, 
qui  trouble  la  paix,  qui  rompt  les  amitiés 
les  plus  étroites ,  qui  fufcite  les  querelles 
&  les  diffenfions. 

Enfin  une  légèreté  fans  attention  ,  fans 
réflexion  ,  fans  ménagement  ni  difcrétion  : 
on  raifonne  de  tout,  à  propos  &  hors  de 
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propos  ;  on  dit  tout  ce  qu'on  fçait ,  &  fou- 
vent  tout  ce  qu'on  ne  fçait  pas  ;  on  n'a  rien 
de  fecret,  &  quoi  que  ce  lbit  qui  s'offre  à 
la  penfée,  on  le  jette  d'abord  tel  qu'il  fe 
préfente.  Ce  n'eft  point  deflein  prémédité  ; 
j'en  conviens.  C'eft  vivacité  :  mais  cette 
vivacité ,  ne  falloit-il  pas  la  modérer  ?  Ne 
falioit-il  pas  vous  en  défier  f  Ne  falloit-il 
pas  proiîter  de  tant  d'occafions  ,  où  vous 
avez  reconnu  vous-même  qu'elle  vous 
avoit  emporté  au-delà  des  bornes  ?  En  fe- 
rez-vous  quitte  quand  vous  direz  à  Dieu, 
Je  n'y  penfois  pas  ?  Il  vous  répondra  que 
vous  deviez  y  penfer.  Car  que  vous  n'y 
ayez  pas  penfé  ,  le  prochain  n'en  fouffre. 
pas  moins  ;  &  c'eft  à  vous  de  voir  par  ou 
vous  pourrez  le  dédommager. 

Concluons,  Chrétiens  :  voilà  les  princi- 
pes de  la  médifance  ;  or  de  tels  principes  , 
que  peutal  venir  que  de  mauvais  &  de  cor- 
rompu ?  Si  donc  nous  voulons  acquérir  la 
vie  étemelle, &  nous  garantir  d'un  des  dan- 
gers les  plus  préfens  d'en  être  exclus  pour 
jamais  ;  fi  même  dès  ce  monde  nous  vou- 
lons couler  d'heureux  jours  ?  &  couper  la 
racine  de  mille  peines,  de  mille  difgraces, 
de  mille  affaires  défagréables  ;  Qui  vult  di-  i.Vetrl 
ligere  vitam  ,  6r  dies  vider e  bonos  :  que  fe-  c,  3. 
rons-nous  pour  cela  ?  c'eft  de  fuivre  l'im- 
portant avis  que  nous  donne  le  Prophète 
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ïf»  33*  en  ces  courtes  paroles  :  Prohibe  linguam 
tuam  à  malo,  C'eft,  dis-je,  de  veiller  fur 
notre  langue  ,  &  de  la  régler  ;  d'y  mettre 
un  frein,  &  ,  fi  je  puis  m'exprimer  de  la  for- 
te, un  frein  d'équité ,  un  frein  de  charité  , 
un  frein  de  circonfpeéiion  &  de  fageflfe  , 
qui  en  arrête  l'intempérance,  &  qui  en  ré- 
prime les  faillies.  Ainfi  nous  éviterons  le 
défordre  de  celui  qui  fait  la  médifance  ,  & 
vous  allez  encore  apprendre  à  éviter  le  dé- 
fordre de  celui  qui  l'écoute  :  c'eft  la  fo- 
conde  partie. 

ÎI-  \*/lTil  fe  trouve  des  hommes  affèz  per- 
'  dus  d'honneur  &  de  confcience,pour  s'atta- 
quer à  l'innocence  même,  &pour  imagi- 
ner contre  elle  des  faits  fuppofés  &  de  pré- 
tendus fujets  d'accufation^c'eft  une  des  ini- 
quités les  plus  criantes  &  les  plus  dignes  de 
toute  la  févérité  des  loix.  Mais  que  ceux 
encore  que  Dieu  a  établis ,  &  qu'il  a  revê- 
tus de  fa  puiiïance  pour  réprimer  cette  au- 
dace, l'autorifent  au  contraire ,  l'appuient , 
&  lui  laiflfent  la  liberté  d'inventer  tout  ce 
qu'il  lui  plaît  &  de  l'avancer  impunément , 
c'efl:  le  comble  &  le  dernier  degré  de  Pin- 
juftice.  Or  voilà  néanmoins  ce  que  fait 
Caïphe  dans  la  caufe  de  Jefus-Chrift,  & 
à  l'égard  des  faux  témoins  qu'on  a  fubor- 
nés  contre  cet  homme  -  Dieu.   Comme 
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Grand-Prêtre  &  fouverain  Juge  ,  Caïphe 
devoit  les  rejetter  &  même  les  châtier.  Il 
étoitévident  que  leurs  témoignages  fe  con- 
tredifoient ,  &  par  conféquent  qu'il  y  avoir 
dans  leurs  dépofitions  de  l'impofture  Se 
du  menfonge.  Il  n'ignoroit  pas  au  nom  de 
qui  ils  parloient ,  ni  de  qui  ils  étoient  les 
minières  &  les  fuppôts.  Il  fçavoit  qu'ils 
étoient  gagés  par  les  ennemis  du  Fils  de 
Dieu  pour  l'opprimer  &  le  faire  périr.  Mais 
bien  loin  de  s'oppofer  à  une  fi  damnable 
entreprife  &  de  confondre  ces  calomnia- 
teurs ,  il  les  reçoit  favorablement ,  il  les 
écoute  ,  il  fe  joint  à  eux,  &  tire  de  la  bou- 
che du  Sauveur  du  monde  un  aveu  tou- 
chant fa  divinité,  dont  il  lui  fait  un  crime, 
Se  qu'il  traite  de  blafphême  :  Quià  adhuc  Mare, 
dejîderamus  tefles  ?  Audijîis  blafphemiam.  c,  14* 
Pourquoi  tout  cela  ?  c'eft  qu'il  entroit  dans 
toutes  les  pallions  des  Scribes  &  des  Do* 
éleurs  de  îa  fynagogue  ;  c'eft  qu'il  étoit 
lui-même  d'intelligence  avec  les  Juifs,  pi- 
qués contre  Jefus-Chrift  ;  c'eft  qu'il  étoit 
bien  aife  d'avoir,  pour  le  condamner,  des 
preuves  au  moins  apparentes,  s'il  ne  pou- 
voit  en  avoir  de  réelles  Se  de  folides.  Voi- 
là ce  qui  le  rend  fi  facile  à  entendre  tout , 
quelque  peu  de  vrai-femblance  qu'il  y  dé- 
couvre ,  &  quelque  perfuadé  qu'il  foit  que 
Fce  font  autant  d'inventions  Se  autant  d'ar* 
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tifices  de  la  plus  injufte  &  de  la  plus  vio- 
lente cabale. 

De-là,  Chrétiens,  que  viens-je  vous  en- 
feigner  ,  ou  de  quelle  erreur  voudrois-je 
aujourd'hui  vous  détromper  ?  Appliquez- 
vous  à  ce  point  de  morale,  dont  on  n'a  pas 
dans  le  monde  une  idée  affez  jufte ,  &  fur 
lequel  on  fuit  fans  fcrupule  des  principes 
très-contraires  néanmoins,  Scàlaraifon  & 
à  la  religion.  D'être  auteur  de  la  médi- 
fance,  de  la  faire  &  de  la  débiter,  c'eft  ce 
que  les  âmes  vraiment  chrétiennes  recon- 
noiflfent  aifément  pour  une  injuftice  &  un 
dcfordre  ;  mais  d'y  prêter  feulement  l'o- 
reille, de  s'y  rendre  attentif,  de  ne  l'arrêter 
pas ,  autant  qu'il  efl  poffible ,  &  de  n'y  for- 
mer nulle  oppofition  ,  c'eft  ce  qu'on  ne 
penfe  guère  à  fe  reprocher,  &  ce  qu'on 
met  au  rang  des  fautes  les  plus  légères  Se 
les  plus  pardonnables.  Or  je  foutiens  que 
fans  rien  dire  foi-même  au  défavantage  du 
prochain ,  on  peut  toutefois ,  par  la  feule 
attention  qu'on  donne  à  la  médifance^  pé- 
cher très-griévement.  Je  foutiens  que  (î 
c'eft.  un  crime  d'attaquer  &  de  bleffer  l'hon- 
neur d'autrui,  c'en  efl  pareillement  un  de 
ne  le  défendre  pas  de  tout  fon  pouvoir  & 
de  ne  le  pas  maintenir.  Je  foutiens  que 
Dieu  là-deiïus  nous  a  chargés  de  l'intérêt 
de  nos  frères;  que  c'eft  un  devoir,  fmon  de 
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juftice,  au  moins  de  charité;  &  que  de  man- 
quer à  cette  loi  indîfpenfable ,  c'eft  défo- 
béir  à  un  précepte  divin  ,  &  par- là  même 
s'expofer  à  une  éternelle  damnation. 

Je  le  ibutiens,  dis-je  ;  &  voilà  pourquoi 
faint  Bernard  difoit  de  la  médifance  ,  que 
c'eft  un  étrange  mal  &  bien  funefle ,  puis- 
que du  même  trait  elle  caufe  la  mort  à 
trois  perfonnes  :  à  celui  qui  médit ,  à  celui 
dont  on  médit,  à  celui  devant  qui  l'on  mé- 
dit :  à  celui  qui  médit,  &  qui  perd  la  vie  de 
Pâme  en  perdant  la  grâce  de  Dieu  ;  à  ce- 
lui dont  on  médit ,  &qui  perd  en  quelque 
forte  la  vie  civile  en  perdant  la  réputation 
qui  l'y  entretenoit  ;  enfin  ,  à  celui  devant 
qui  l'on  médit ,  &  qui  perd  la  charité ,  dès- 
là  qu'il  en  abandonne  les  intérêts  ,  &  qu'il 
permet  qu'elle  foit  violée  en  fa  préfence. 
Tout  ceci  ne  fourTre  nulle  contefïation  : 
mais  il  faut  le  développer  encore  davanta- 
ge ,  afin  que  vous  en  ayez  une  intelligence 
plus  parfaite,  &que  vous  fçachiez  précifé- 
inentà  quelles  régies  vous  pouvez  dans  la 
pratique  &  vous  devez  vou:  en  tenir. 

Je  dis  donc  qu'il  y  a  ,  félon  la  difiinélion 
commune,  trois  états  différents ,  foit  à  l'é- 
gard de  celui  qui  fait  la  médifance  ,  ou  à 
l'égard  de  celui  qui  l'écoute  :  un  état  de 
fupériorité ,  un  état  d'égalité  ,  &  un  état  de 
dépendance.  Comme  je  ne  veux  rien  ou- 
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trer,  je  conviens  que  chaque  état  afes  obli- 
gations particulières,  Se  que  dans  tous  ce 
ne  font  pas  les  mêmes.  Suis-je  dans  un  état 
fupérieurà  celui  du  médifant  ?  Je  puis  lui 
fermer  la  bouche  ,  je  puis  ufer  de  mon  au- 
torité pour  interrompre  fes  difeours  trop 
libres  &  trop  mordans;  je  puis  hautement 
lui  déclarer  &  lui  faire  entendre ,  que  cç 
n'efl:  point  par  de  tels  entretiens ,  qu'on  me 
peut  plaire  ;  que  le  chrifBanifme  nous  les 
interdit  ,  &  qu'étant  chrétien  ,  je  ne  fuis 
pas  dans  une  difpofition  à  les  tolérer ,  ni 
à  les  agréer.  Suis-je  dans  un  état  égal,  ou 
même  dans  un  état  inférieur  ?  je  n'ai  pas 
le  même  droit  alors  de  réfifter  en  face  à 
la  médifance  ,  ni  de  m'élever  aufll  ouver- 
tement contre  elle  &:  avec  la  même  force  : 
mais  je  puis  au  moins  me  taire  ,  &  par  mon 
filence  la  laifler  tomber  ;  mais  je  puis,  par 
un  air  grave  &  férieux ,  donner  à  connoî- 
tre  que  je  n'entre  point  en  tout  ce  qu'on  me 
dit  &  que  je  n'y  prends  point  de  part;mais 
je  puis,  par  des  propos  éloignés,  couper  la 
converfation  ,  &  peu  à  peu  la  tourner  fur 
d'autres  fujets;mais  je  puis  même,par  quel- 
ques paroles  d'exeufe ,  couvrir  les  chofes , 
les  juftifîer  ou  les  adoucir:  car  c'eft  ainfi 
que  la  charité  le  demande.  Sans  cela  que 
fais- je  ?  Je  me  rends  refponfable  devant 
Dieu  de  la  médifance  qui  fe  commet  3  & 
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j'en  fais  retomber  fur  moi  l'iniquité.  Vou- 
lez-vous fçavoir  comment?  vous  n'aurez 
pas  de  peine  à  le  comprendre. 

Et  en  effet ,  c'eft  une  illufion  depenfer 
que  nous  n'ayons  à  répondre  que  de  nos 
propres  péchés.  Les  péchés  d'autrui,  félon 
la  part  que  nous  y  avons  ,  doivent  entrer 
dans  le  compte  que  Dieu  exigera  de  nous  ; 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  les  péchés  d'autrui 
nous  deviennent  propres  &  perfonnels,dès- 
là  que  nous  y  participons,  que  nous  y  coo- 
pérons,que  nous  lesfavorifons,&  que  nous 
les  fomentons.  Or  écouter  la  médifance,  je 
dis  l'écouter  fans  nécefîité,  fans  contrainte, 
d'une  volonté  délibérée  &  d'un  plein  gré, 
quand  on  pourroit,  ou  la  repouffer  directe- 
ment &  la  combattre  ,  ou  l'éluder  adroite- 
ment &  la  détourner  ,  c'eft  fans  contredit 
y  participer,  c'eft  y  coopérer ,  c'eft  la  fa- 
vorifer  &  la  fomenter. 

Pour  vous  en  convaincre  d'une  manière 
fenfible,  fuppofons  l'efpritde  charité  telle- 
ment répandu  dans  le  chriftianifme,  que  la 
médifance  y  trouvât  par-tout  des  contradi- 
ctions; que  la  plupart  des  chrétiens  fuflent 
prévenus  de  telle  forte  ,  &  difpofés  contre 
elle,  que  perfonneou  prefque  perfonne  ne 
lui  applaudît  ;  que  le  pouvoir  des  maîtres 
fût  employé  à  la  bannir  de  devant  eux  8c 
a  la  profcrire  ;  que  la  fermeté  des  égaux  5c 

Bij 


sS  Sur  les  faux  témoignages 
même  des  inférieurs  fût  affez  confiante 
pour  y  témoigner  toujours  une  certaine  ré- 
pugnance, pour  y  former  toujours  quelque 
obflacle  ,  du  moins  pour  n'y  confentir  ja- 
mais, pour  ne  l'approuver  jamais ,  pour  ne 
marquer  jamais,  ni  par  aucun  figne,  ni  par 
aucune  parole,  qu'on  y  fît  réflexion,  &  que 
Pefprit  y  fût  appliqué  :  ah  !  mes  Frères  , 
dites-moi  s'il  y  auroit  alors  beaucoup  de 
médifans  ,  &  même  dites-moi  s'il  y  en 
auroit  un  feul  ?La  médifance  ne  trouvant 
point  d'auditeurs  favorables ,  ne  recevant 
point  d'éloges  capables  de  la  flatter  &  de 
l'exciter  ,  fe  voyant  au  contraire  ,  ouhon- 
teufement  rebutée  ,  ou  reçue  froidement 
&  négligée,  oferoit-elle  fe  produire  ?  Le 
chercheroit-elle  avec  tant  d'ardeurf  Seroït- 
elle  fi  hardie  &  fi  téméraire  à  s'expliquer  f 
N'y  garderoit-elie  pas  plus  de  mefures?N'y 
apporteroit-ellepas  plus  de  réferve  ?  Il  eft 
donc  inconteftable  que  ce  qui  l'entretient, 
6c  ce  qui  lui  donne  dans  le  monde  un  em- 
pire fi  étendu  ,  c'efl  le  bon  accueil  qu'on 
lui  fait  ,  &  l'accès  facile  qu'elle  rencontre 
dans  tous  les  lieux  où  elle  fe  préfente.  D'où 
il  s?enfuit  que  la  malice  n'en  doit  pas  être 
feulement  attribuée  au  médifant  ,  mais 
qu'elle  doit  rejaillir  encore  fur  tous  ceux 
qui  contribuent  à  la  médifance,  en  lui  laîf- 
fant  une  pleine  liberté  de  lancer  fes  traits 
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fur  qui  il  lui  plaît ,  &  comme  il  lui  plaît 
G'eft  pour  cela  que  faint  Jérôme  s*écrioit  : 
Heureufe  la  confcience  qui  ne  s'attache  > 
ni  à  voir  le  mal ,  ni  à  l'entendre  !  Félix  nieron: 
confcientia  quœ  nec  audit  >  nec  afpicit  ma* 
lum  !  Prenez  garde ,  je  vous  prie  :  ce  faint 
Docleur  ne  fe  contente  pas  de  dire,  qu'heu- 
reux eft  l'homme  qui  ne  fe  porte  point  à 
mal  parler ,  mais  qui  ne  s'arrête  pas  même 
à  écouter  le  mal,  pourquoi?  parce  qu'il  fe 
met  par-là  à   couvert  d'un  des  péchés  les 
plus  griefs ,  &  en  même  tems  les  plus  or- 
dinaires* 

Non,  mes  chers  Auditeurs ,  rien  de  plus 
ordinaire  que  d'avoir  les  oreilles  ouvertes 
à  tous  les  mauvais  contes  qui  fe  font ,  &  à 
toutes  les  hiftoires  fcandaleufes  qui  fe  ré- 
citent. Je  puis  ajouter ,  que  c'eft  auflî  l'un 
des  plus  dangereux  écueils  où  l'innocence 
foit  expofée  dans  le  commerce  du  monde. 
Une  ame  chrétienne  &  prévenue  des 
fentimens  de  la  religion  ,  peut  avec  moins 
de  difficulté  s'abftenir  de  la  médifanceSc 
ne  la  prononcer  jamais  elle-même  :  mais 
de  ne  la  pas  entendre ,  c'eft  de  quoi  il  n'efl: 
pas  poflible  de  fe  garantir  fans  une  vigi- 
lance continuelle  fur  foi-même  ,  &  fans 
une  réfolution  à  l'épreuve  de  toutes  les 
occafions  &  de  toutes  les  tentations.  De- 
là vient,  pour  peu  qu'on  ait  la  confcience 

Biij 


30  Sur  les  faux  témoignages 
timorée  ,  qu'il  eft  rare  que  nous  allions 
parmi  le  monde, &  que  nous  nous  mêlions 
dans  les  converfationsdu  monde  ,  fans  en 
revenir  avec  quelque  fcrupule  dans  le  cœur 
fur  ce  qui  s'eft  dit  du  prochain ,  &  fur  la 
manière  donc  nous  l'avons  reçu.  Je  me 
trompe  ,  Chrétiens,  &  je  devrois  plutôt  re- 
connoître,  en  le  déplorant ,  qu'il  eft  rare  & 
très-rare,quenous  ayons  là-defTus  le  moin- 
dre fcrupule. parce  que  la  plupart  ne  comp- 
tent pour  rien  d'écouter  une  médifance,  & 
d'en  raifonner  avec  celui  qui  la  fait.  On 
l'écoute  avec  indifFérence,on  l'écoute  avec 
complaifance,  on  lécoute  par  un  refpect 
humain  &  par  une  lâche  condefcendance , 
on  l'écoute  par  une  vaine  curiofité  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  criminel  enfin,  on  l'écou- 
te par  une  fecrette  malignité.  Autant  de 
carac~tères,ou  autant  de  degrés  à  diflinguer 
dans  le  péché  dont  on  fe  charge  devant 
Dieu.  Suivez-moi. 

On  l'écoute  avec  indifférence.  Comme 
on  n'eft  guère  touché  des  intérêts  du  pro- 
chain ,  &  qu'on  ne  fe  croit  nullement  en- 
gagé dans  fa  caufe,  on laifle parler  chacun 
ainfi  qu'il  juge  à  propos.  Ce  n'eft  pas  mon 
affaire  ,  dit-on ,  &  cela  ne  me  regarde 
point.  Ce  n'eft  point  moi  qui  ai  entamé 
cette  matière  ;  &  dans  tout  cet  entretien  , 
Je  n'ai  été  qu'auditeur  &  que  témoin.  Sur 
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te  beau  principe  ,  on  fe  raffure ,  &  l'onfe 
tient  quitte  de  tout.  Si  dans  les  vifites  qu'on 
rend  &  qu'on  reçoit,  fi  dans  les  compagnies 
que  l'on  fréquente  ,  la  charité  eft  fidèle* 
mentobfervée  &l'honneur  d'autrui  ména- 
gé, on  en  efl  bien  aife,  &  l'on  en  bénit  le 
Seigneur:  mais  du  refte,  que  la  médifance  y 
Vienne  prendre  place,  que  la  réputation  de 
celui--ei  ou  de  celle-là  y  foit  impitoyable- 
ment déchirée  ,  on  en  eft  peu  en  peine  , 
pourquoi  ?  parce  qu'on  ne  peut  fe  figurer 
qu'on  en  foit  complice;parce  qu'on  ne  peut 
fe  mettre  dans  l'efprit  qu'on  ait  fur  cela 
d'autre  obligation,  que  de  fe  tenir  neutre  Se 
de  ne  fe  point  déclarer  :  comme  fi  voyant 
mon  frère  attaqué  avec  violence  Se  fur  le 
point  de  périr,  je  pouvois  fans  crime  l'a- 
bandonner à  l'ennemi  qui  le  pourfuit ,  Se 
lui  refufer  mon  fecours ,  lorlque  je  fuis  en 
état  de  le  fauver.  Il  n'eft  pas  néceflaire , 
pour  connoître  l'indignité  d'une  telle  con- 
duite &  pour  la  condamner,d'avoir  recours 
à  la  religion  :  ilfufïït  de  confulter  la  loi  de 
la  nature  Se  la  raifon. 

On  l'écoute  avec  complaifance.  De  tout 
tems  la  médifance  a  été  ,  &  efl  encore  plus 
que  jamais  l'aiTaifonnement  des  conven- 
tions. Tout  languit  fans  elle  ,  Se  rien  ne 
pique.  Les  difeours  les  plus  raifonnables 
ennuient,  Se  les  fujets  les  plus  folides  cau- 
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fent  bien-tôt  du  dégoût.  Que  faut-il  donc 
pour  réveiller  les  efprits,&  pour  y  répandre 
une  gaieté  qui  leur  rende  le  commerce  de 
la  vie  agréable  f  II  faut  que  dans  les  affem- 
blées  le  prochain  foit  joué  &  donné  en  fpe- 
élacle  par  des  langues  médifantes  :il  faut 
que  par  des  narrations  entrelarTées  des  traits 
les  plus  vifs  &  les  plus  pénétrans  ,  tout  ce 
qui  fe  paffe  de  plusfecret  dans  une  ville  , 
dans  un  quartier,  foit  repréfenté  au  naturel 
êc  avec  toute  fa  difformité  :  il  faut  que  tou- 
tes les  nouvelles  du  jour  viennent  en  leur 
rang  &  foient  étalées  fuccefiivement  &  par 
ordre.  C'eft  alors  que  chacun  fort  de  l'af- 
foupiflfement  ou  il  étoit;   que  les  cœurs 
s'épanouiffent ,  que  l'attention  redouble  , 
&  que  les  plus  diflraits  ne  perdent  pas  une 
circonftance  de  tout  ce  qui  fe    raconte. 
Les  yeux  fe  fixent  fur  celui  qui  parle  ;  & 
quoiqu'on  ne  lui  marque  pas  expreffément 
le  plaifîr  qu'on  a  de  l'entendre  ,  il  le  voit 
affez  par  la  joie  qui  paroîtfur  les  vifages , 
par  les  ris  &  les  éclats  qu'excitent  fes  bons 
mots  ,  par  les  lignes, les geftes  ,les  coups 
de  tête.  Tout  l'anime;  &  fe  trouvant  en 
pouvoir  de  tout  dire,  fans  que  perfonne 
l'arrête  ,  où  fa  pafîion  ,  où  fon  imagination 
ne  l'emporte-t-elle  pas  f  On  ne  fe  retire 
point  qu'il  n'ait  ceffé  ,  &  l'on  s'en  revient 
enfin  d'autant  plus  content  de  foi,  que  fans 
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bleffer  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  faconfcien- 
ce  ,  on  a  eu  tout  le  divertiifement  de  la 
converfation  la  plus  fpirituelle  &  la  plus 
réjouifTante.  Voilà  ce  qu'on  met  au  nom- 
re  des  amufemens  permis,  &  de  quoi  l'on 
s'imagine  être  en  droit  de  goûter  toute  la 
douceur  ,  fans  que  l'innocence  de  l'ame  en 
foit  endommagée. 

On  l'écoute  par  un  refpecî  tout  humain 
&  par  une  lâche  condefeendance.  C'eft  un 
ami  qu'on  craint  de  choquer^c'eft  un  maître 
qu'on  ménage  &  qu'on  veut  flatter  ,  c'eft 
même  un  inférieur  qu'on  n'a  pas  la  force  de 
reprendre,&  dont  on  fe  laiife  dominer.  On 
fçait  bien  ce  qui  feroit  du  devoir  de  la  cha- 
rité, &  l'on  voudroity  fatisfaire;  mais  l'a£ 
lurance  &  le  courage  manquent.  On  gémic 
intérieurement  de  la  contrainte  où  l'on  eft, 
&  l'on  fe  reproche  fa  foiblelfe  ,  mais  on  ne 
peut  venir  à  bout  de  la  furmonter.  De-là 
ce  confentement  forcé  ;  mais  apparent , 
qu'on  donne  à  la  médifance.  On  la  con- 
damne dans  le  fond  du  cœur:  mais  de  la 
manière  dont  on  y  répond  ,  il  femble  au- 
dehors  qu'on  l'approuve  ;  il  femble  qu'on 
entre  dans  toutes  les  penfées  du  médifant, 
dans  toutes  fes  idées  &  tous  fes  fentimens. 
Or  par-là  même  on  l'y  confirme  ;  &  bien 
loin  de  le  guérir ,  on  le  perd  ,  &  l'on  fè 
perd  foi- même  avec  lui. 
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On  l'écoute  par  une  vaine  curiofité* 
Combien  de  gens  veulent  être  informés  de 
tout  &  tout  fçavoir  f  je  dis  tout  ce  qui  ne 
les  regarde  point ,  &  qui  ne  les  intérefle  en 
rien.  Car  voici  ce  qu'il  y  a  fouvent  de  plus 
étrange  &  de  plus  bifarre  :  c'eil  qu'on 
ignore  fes  propres  affaires  ,  qu'on  n'a  nul 
foin  de  les  apprendre  ni  d'examiner  ce  qui 
fe  fait  dans  fa  propre  maifon ,  tandis  qu'on 
veut  avoir  une  connoifTance  exacte  des 
affaires  des  autres  ,  &  qu'on  tient  en  quel- 
que forte  regiftre  de  tout  ce  qu'ils  font  & 
de  tout  ce  qui  fe  fait  chez  eux.  Au  lieu 
donc  de  rejetter  mille  rapports,  non-feu- 
lement inutiles  ,  mais  très-injurieux  & 
très-pernicieux ,  on  en  eft  avide  3  on  les 
recherche ,  &  l'on  en  recueille  jufqu'aux 
moindres  particularités.  C'ell:  ce  qu'on  ap- 
pelle ouvertures  de  cœur ,  confidences;  & 
moi ,  c'ell  ce  que  j'appelle  perfidies  &  mé- 
difances.  C'eiî:  ce  qu'on  tâche  de  juftifier 
par  le  droit  de  l'amitié  ;  &  moi  ,  c'eft  ce 
que  je  réprouve  par  le  droit  delà  charité. 
Et  où  eft-elle  cette  charité  évangélique  ? 
Comment  l'accorder  avec  ces  tours  d'à- 
dreffe ,  avec  ces  perquifitions  ,  ces  quef- 
tionsfubtiles  &captieufes;  avec  ces  longs 
circuits  ,  pour  amener  une  perfonne  dans 
le  piège  ,  pour  lui  tirer  ce  qu'elle  a  de  plus 
caché  dans  l'ame  ;  pour  l'engager  infenfi- 
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blement  à  vous  le  révéler,  pour  abufer  de 
fon  ingénuité ,  ou  plutôt  de  fa  (Implicite  ? 
Il  faudroit  lui  enfeigner  à  fe  taire  ,&r'on 
ufe  de  toutes  les  induftries ,  Se  de  toutes 
les  infiances, pour  lui  arracher  une  parole 
qu'elle  devroit  retenir.  Cependant  on  fe 
fçait  bon  gré  d'avoir  découvert  telle  cho- 
fe ,  qui  n'eft  pas  connue.  On  en  triom- 
phe ,  on  s'en  fait  un  faux  mérite  ;  &  ce  fera 
beaucoup  ,  fi  dans  peu  l'on  ne  la  rend  pas 
publique  ,  Se  Ton  ne  produit  pas  au  jour 
tout  le  myftère.  Achevons. 

On  l'écoute  par  une  fecrette  malignité. 
Un  homme  a  des  précautions  à  prendre  Se 
des  mefures  à  garder.  Il  n'auroit  pas  bon- 
ne grâce  de  s'élever  hautement  contre  cet 
autre,  Se  de  déclamer  contre  lui.  On  ne 
l'en  croiroit  pas;  &  tout  ce  qu'il  diroit,ne 
feroit  nulle  imprefîion.  On  Pattribueroit  à 
chagrin  ,  à  reiïentiment ,  à  prévention,  à 
mauvaife  volonté,  parce  qu'ils  font  mal  en- 
femble  ,  &  qu'ils  ne  fe  voient  point  ;  par- 
ce qu'ils  font  liés  à  des  partis  tout  con- 
traires ,  Se  que  le  monde  eft  infîruit  de 
leur  divifion;  parce  qu'ils  font  actuellement 
en  concurrence  pour  un  emploi, pour  une 
charge  ,  pour  quelque  avantage  que  ce 
puifle  être.  Mais  s'il  ne  peut  s'expliquer  lui- 
même  ,  Se  s'il  ne  lui  convient  pas,  qu'il  lui 
eft  doux  de  trouver  quelqu'un  qui  prenne 
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fa  place  &  qui  parle  pour  lui  !  Peut-être  paf 
bienféance  en  fera-t-il  paroître  quelque 
peine  ;  peut-être  même  affectera-t-il  d'ex- 
cufer  ce  qu'il  entend ,  &  d'y  donner  un 
bon  fens.  Mais  que  la  malignité  eft  artifi- 
cieufe  !  Il  en  dira  trop  peu  pour  une  folide 
juflifkation  ,  &  aflez  pour  animer  l'entre- 
tien ,  &  pour  engager  encore  à  de  plus 
amples  détails  &  à  de  nouvelles  médisan- 
ces. Voilà  le  fruit  de  cette  prétendue  mo- 
dération. Autant  &  mieux  vaudroit-il  qu'il 
eût  ouvert  fon  cœur  ,  qu'il  en  eût  fuivi 
tous  les  fentimens ,  &  qu'il  eût  jette  au- 
dehors  tout  le  fiel  dont  il  eft  rempli. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  mes  Frères  ,  préfer- 
vons-nous  de  la  médifance  comme  du  poi- 
fon  le  plus  contagieux  &  le  plus  mortel. 
C'efr.  l'idée  que  nous  en  fait  concevoir  le 
Saint-Efprit ,  en  comparant  la  langue  du 
V  ll9»  médifant  avec  la  langue  du  ferpent  :  Acue- 
runt  linguas  fuas  Jîcutferpentzs.  Le  ferpent 
pique;  ce  n'efl:  qu'une  morfure:  mais  de 
cette  morfure  ,  le  venin  fe  communique 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Le  médi- 
fant parle  :  ce  n'eft  qu'une  parole  ;  mais 
bien-tôt  cette  parole  retentit  par-tout.  On 
fe  la  redit  les  uns  aux  autres  ;  &  pour  ufer 
de  cette  figure ,  comme  un  fouffle  empefté, 
elle  infecte  également  ,  &  toutes  les 
bouches  d'où  elle  fort ,  &  toutes  les  oreii- 
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les  où  elle  entre.  Ne  nous  arrêtons  point 
tant  à  examiner  ce  que  fait  le  prochain  ,  & 
ce  qu'il  ne  fait  pas.  Si  Dieu  nous  en  a  con- 
fié la  conduite ,  veillons-y  avec  toute  l'at- 
tention néceffaire  ,  mais  du  relie  en  y  ob- 
fervant  toutes  les  régies  d'une  correction 
charitable  :  c'eft-à-dire^en  rav'emfTarit,en 
le  reprenant  de  lui  à  nous ,  &  non  en  pu- 
bliant Tes  imperfections  &  fes  vices ,  ni  en 
le  décriant.  S'il  ne  dépend  point  de  nous, 
&  que  nous  n'en  foyons  point  refponfa- 
bles ,  qu'avons-nous  affaire  de  rechercher 
fes  actions  ?  de  quelle  autorité  entrepre- 
nons-nous de  le  juger  &  de  le  cenfurer? 
Chacun  devant  Dieu  portera  ion  fardeau  ; 
c'eft  à  chacun  de  penier  à  foi ,  fans  vou- 
loir étendre  plus  loin  fes  vues.  Que  de 
foins  fuperflus  dont  on  fe  délivreroit  !  Que 
de  retours  fâcheux  qu'on  s'épargneroit  ! 
Que  de  querelles  &  de  démêlés  qu'on  pré- 
viendroit  !  Que  de  péchés  qu'on  éviteroit  i 
Combien  une  médifance  a-t-elle  troublé 
de  familles ,  de  fociétés  ,  de  communau- 
tés ?  combien  a-t-elle  bleifé  de  confeien- 
ces  ,&  combien  d'ames  a-t-elle  damnées  ? 
De  toutes  les  tentations  dont  nous  avons 
à  nous  garantir  ,  on  peut  dire  que  celle-ci 
eft  ,  non-feulement  la  plus  univerfelle  , 
mais  la  plus  dangereufe  &  la  plus  difficile 
à  vaincre.  L'Apôtre  faint  Jacques  en  étolt 
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bien  perfuadé ,  &  nous  n'éprouvons  que 
trop  tous  les  jours  la  vérité  du  témoignage 
qu'il  en  a  rendu  >  quand  il  nous  dit ,  que  la 
langue  eftun  feu,  qui  ne  cherche  qu'à  s'é- 
lacoh.  chapper  &  à  confumer  tour  ;  Et  lingua 
e*  3.  ignis  efl  :  que  c'eit  un  mal  inquiet,  qui  n'a 
point  de  repos  &  qui  n'en  donne  point  ; 
Inquietum  malum  :  qu'il  n'y  a  aucune  efpé- 
ce  de  bêtes  fi  fauvages  &  li  farouches  que 
l'homme  n'ait  fçu  réduire  ,  mais  que  pour 
la  langue  on  ne  la  peut  dompter  ;  Linguam 
autem  nullus  hominum  domare  poteft.  Et 
n'eft-ce  pas  elle  en  effet  qui  fait  tomber  les 
plus  fages  ,  &  qui  entraîne  les  plus  ver- 
tueux f  II  n'y  a  point  d'état  où  elle  n'ait 
caufé  des  dommages  infinis. 

Au  refte ,  mes  chers  Auditeurs  ,  fi  nous 
nous  fentons  quelquefois  atteints  de  fes 
coups  ,  £tû  nous  nous  voyons  en  butte  à 
la  médifance,nous  avons  dans  Jefus-Chrïft 
un  beau  modèle  de  patience.  Imitons  ce 
divin  Maître  ,  &  ne  foyons  point  plus  ja- 
loux de  notre  réputation,  qu'il  ne  Ta  été  de  • 
la  Tienne.  Ou  ce  qu'on  dit  de  nous  eft  vrai: 
reconnoiflbns-le  humblement  devantDieu, 
&  confentons  ,  puifqu'il  le  permet ,  à  en 
porter  devant  les  hommes  toute  la  confu- 
fion.  Ou  c'efi  fans  fondement  &  fansrai- 
fon,  qu'on  nous  accufe  :  contentons-nous, 
pour  notre  défenfe  3  d'une  fimple  expoli- 
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tion  de  la  vérité  ;  &  laiffons  au  Seigneur  le 
foin  d'une  plus  entière  juftification.  Il  y 
pourvoiera  dès  cette  vie  même  ,  au  moins 
dans  l'autre.  Quand  le  monde  nous  com- 
bleroit  de  fes  malédictions  ,  nous  fommes 
heureux  ,  fi  nous  pouvons  à  ce  prix  méri- 
ter les  bénédictions  du  ciel  3  &  obtenir  la 
gloire  éternelle  que  je  vous  fouhaite,  &c. 
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EXHORTATION 

SUR     LE 
JUGEMENT  DU  PEUPLE 
CONTRE 

JESUS-CHRIST 

EN  FAVEUR  DE  BARABBAS. 

Refpondens  autem  Pra?fes,  ait  illis:  Quem  vuî- 
tis  vobis  de  duobus  dimitti  ?  At  illi  dixerunt  t 
Barabbam.  Dicit  illis  Pilatus  :  Quid  igitur  fa- 
ciani  de  Jefu  ,  qui  dicitur  Chriftus?  Dicunt 
omnes  :  Crucifigatur....  Sanguis  ejus  fuper  nos 
&  fuper  filios  noftros. 

Ttlate  leur  dit  :  Oiù  voulez-vous  quon  vous  re-~ 
mette  des  deux?  Bar abbas ,  dirent-ils.  Vilate 
leur  répartit  :  Que  ferai-je  donc  de  Je  fus  quon 
appelle  Chrijl  ?  Tous  lui  répondirent  :  Qu'il  fois 
crucifié. . .  Que  fonfang  retombe  fur  nous  &  fur 
nos  enfans.  En  faint  Matth.  chap,  27 « 

S 'Il  y  a  une  image  naturelle  du  péché  , 
&  du  pécheur  qui  le  commet  ,n'eft-ce 
pas  celle-ci ,  Chrétiens ,  ou  nous  voyons 
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tout  un  peuple  animé  de  la  plus  aveugle 
pafîîon  ,  donner  fur  le  Fils  même  de  Dieu 
la  préférence  à  un  infigne  voleur,  &  con- 
ientir  à  porter  toute  la  malédiction  que  doit 
attirer  fur  leur  tête  le  fang  de  ce  Dieu  hom- 
me fi  injuftement  répandu,  &  fa  mort  pour- 
fuivieavec  tantdeviolencefCombien  d'au- 
tres réflexions  me  fourniroient  l'incon£ 
tance  de  cette  nation,  qui  depuis  peu  de 
jours  a  voit  reçu  le  Sauveur  du  monde  avec 
tant  d'applaudHfemens  &  de  cris  de  joie,  Se 
l'avoit  comblé  de  bénédictions  ;  l'obflina- 
tion  invincible  Se  l'animofitédesPharifiens, 
qui  non  contens  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
déjà  entrepris  contre  Jefus-Chrifr,  veulent 
achever  de  le  perdre,  &  forment  le  détefta- 
ble  deflein  de  le  faire  crucifier  ;  la  foibleffe 
de  Pilare  qui  n'a  pas  la  force  d'employer 
fon  autorité  à  défendre  ce  prétendu  crimi- 
nel ,  dont  il  connoît  toute  l'innocence  , 
&  qui,  pour  le  tirer  de  leurs  mains,  ufe  d'ar- 
tifice ,  Se  lui  fait  l'affront  de  le  mettre  en 
parallèle  avecBarabbas:  que  ne  pourrais- 
je  pas,  dis-je,vous  repréfenter  fur-tout  ce- 
la ,  Se  quels  fujets  de  morale  n'aurois-je  pas 
à  traiter  ?  Mais  je  m'en  tiens  à  la  penfte  de 
faint  Chryfoftome;  &dans  une  jufte  appli- 
cation de  la  conduite  des  Juifs  à  la  nôtre, 
quand  nous  nous  élevons  contre  Dieu  par 
de  griéves  tranfgreffions  de  fa  loi ,  il  me 


42  Sur  le  Jugement  £>û  peuple 
fuffit  aujourd'hui  de  vous  apprendre  à 
craindre  le  péché ,  à  le  haïr  &  à  le  fuir  ,  à 
le  regarder  comme  le  plus  mortel  ennemi 
de  vos  âmes,  &  à  vous  en  préferver  comme 
du  plus  grand  de  tous  les  maux.  Nous 
avons  deux  chofes  à  confidére:  dans  le  pé- 
ché :  premièrement ,  la  malice  du  péché  ; 
&  fecondement,  la  peine  du  péché.  Or  l'un 
&  l'autre  ne  Te  trouvent  ici  que  trop  bien 
exprimés  ,  &  ce  fera  le  partage  de  cet  en- 
tretien. Les  Juifs  ,  en  renonçant  Jefus- 
Chrifl ,  lui  préfèrent  Barabbas  :  voilà  la 
malice  du  péché.  Et  par  une  fi  indigne 
préférence  ,  ih  fe  rendent  devant  Dieu 
refponfablesdufang  de  Jefus-  Chrifl:  voilà 
la  peine  du  péché.  Je  dis  la  malice  du  pé- 
ché, dont  nous  devenons  nous-mêmes  cou- 
pables ,  en  facriflant  à  nos  paûionstous  les 
intérêts  de  Dieu.  Je  dis  la  peine  du  péché , 
dont  nous  nous  chargeons  nous-mêmes,  & 
à  quoi  nous  nous  expofons  ,  en  fufeitant 
contre  nous  le  fang  de  Jefus-Chrift  & 
toute  la  juftice  de  Dieu.  Ceft  tout  le  fujet 
de  votre  attention. 

I.      |7  Ilate  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir 
Partie.  Ja  feuflété  des  aceufations  que  formoient 
les  Juifs  contre  le  Fils  de  Dieu.  Après  l'a- 
voir interrogé  lui-même  ,  il  ne  trouvoit 
rien  qui  lui  parût  digne  de  mort  ;  &  félon 
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un  refte  d'équité  que  fon  cœur  ne  pouvoir 
démentir  ,  il  penfoit  aux  moyens  de  fau- 
ver  le  Jufte  opprimé  parla  calomnie  ,  &  de 
le  délivrer  des  mains  de  fes  perfécuteurs, 
C'étoit  une  coutume  depuis  long-tems  éta- 
blie &conflamment  obfervée  ,  qu'à  la  fo- 
lemnité  de  Pâques  on  élargît  un  prifon- 
nier ,  &  qu'on  en  laiflâtau  peuple  le  choix. 
Or  entre  les  autres,  il  y  en  avoit  un  plus 
connu  par  fes  crimes  ;  c'étoit  Barabbas  : 
homme  convaincu  de  meurtre  ,  de  fédi- 
tion,  des  attentats  les  plus  noirs ,  &  pouf* 
cela  réfervé  au  dernier  fupplice.  Que  l'oc- 
cafion  ,  ce  femble ,  étoit  favorable  au  def- 
fein  de  Pilate  !  Il  ne  la  manqua  pas.  Il  s'a- 
dreffe  en  particulier  aux  princes  des  Prê- 
tres &  aux  anciens  de  la  fynagogue.  11 
s'adretfe  en  général  à  tout  le  peuple  afîem- 
blé  devant  lui.  Qui  des  deux  ,  leur  dit-il , 
mettrai-je  en  liberté  à  cette  fête  ,  &  qui 
voulez-vous  que  je  renvoie,  ou  de  Barab- 
bas ,  ou  de  Jefus  ?  Quem  vultis  vobis  de  Matth, 
duobu:  dimitti?  S'il  eût  eu  à  traiter  avec  des  c.  27» 
efprits  moins  prévenus  &  moins  porTédés 
de  leur  barbare  envie  contre  le  Sauveur  des 
hommes  ,  y  avoit-il  lieu  de  douter  qu'ils 
ne  fe  déclaraient  en  fa  faveur,  &  que  dans 
une  telle  comparaifon  ils  ne  prirTent  au 
moins  des  fentimens  afTez  équitables ,  pour 
ne  lepasabairTerau-defTous  d'un  fcélérat 
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Ôc  d'un  infâme  ?  Pilate  l'efpéroit ,  il  fe  l'é- 
toit  promis  :  mais  que  peut- on  fe  promet- 
tre d'une  populace  émue  ,  conjurée  ,  fu- 
rieufe  ;  fur-tout ,  quand  de  faux  docteurs 
fécondent  fes  emportemens  ,  &  qu'elle  fe 
voit  autorifée  des  mêmes  chefs  qui  dé- 
voient l'arrêter  &  la  réprimer  ?  Ce  n'eft 
donc  de  toutes  parts  qu'une  même  voix  , 
qu'un  même  cri,  pour  demander  le  coupa- 

Joan.  £ie  &  p0ur  condamner  l'innocent.  Non 
hune  yfed  Barabbam  :  Ne  nous  parlez  point 
de  cet  homme ,  mais  donnez-nous  Barab- 
bas  ;  c'efl:  celui  que  nous  voulons  préféra- 
blement  à  l'autre, 

Quelle  furprife  pour  Pilate  !  &  une  fi 
étrange  réfolution  ne  dût-elle  pas  le  trou- 
bler &  le  déconcerter.  Envain  pour  calmer 
cette  émotion  populaire  ,  fait-il  de  fortes 
inftances ,  &  veut-il ,  pour  les  convaincre, 
entrer  en  raifonnementavec  eux.Dans  l'ar- 
deur forcenée  qui  les  tranfporte  ,  ils  font 
incapables  d'entendre  aucune  raifon  &  de 
s'y  rendre.  S'il  leur  dit  :  Que  prétendez- 
vous  donc  que  je  fafle  de  ce  Jefus  que  vous 
m'avez  amené  ,  &  qui  porte  la  qualité  de 
Chriil  ?  fans  héfiter  un  moment  &  fans  au- 
tre procédure  ,  ils  prononcent  l'arrêt  de  fa 
mort ,  &  concluent  qu'il  le  faut  crucifier  : 
Luc.  Défaites-nous-en  ,  &  crucifiez-le  ;  Toile  , 

ç*  23*    toile ,  cruciflge.  Si  prenant  une  féconde  fois 
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la  parole  ,  il  exige  d'eux  qu'ils  produifent 
ce  qu'ils  ont  à  dépofer  ,  &  qu'ils  en  vien- 
nent à  la  preuve  de  leurs  dépofitions  :  car 
quel  mal  a-t-il  fait  ?  Quid  enim  malifecit  ?    Marc* 
1rs  croient  ce  détail  inutile,  &  ne  daignent  c*  l7* 
pas  s'y  engager,  tant  ils  font perfua dés  de 
la  vérité  de  leur  témoignage  :  Sicenétoit 
pas  un  méchant  homme  ,  nous  ne  l'aurions 
pas  conduit  à  votre  tribunal ,  ni  ne  vous 
l'aurions  pas  livré. Sur  cela  nouveaux  mou- 
vemens  ,  nouvelles  pourfuites  ,  nouvelles 
clameurs:  Qu'on  le  mette  en  croix,  &  qu'il 
périffe  ;  At  ïlli  magis  clamabant  ,  dicentes  :     m^ 
Crucifigatur.  Enfin  ,  fi  Pilate  q[q  leur  re- 
montrer que  c'eftle  Roi  des  Juifs ,  &  que 
d'attenter  à  fa  vie  ,  c'eft  pour  eux  le  crime 
le  plus  énorme ,  ils  proteftent  hautement 
qu'ils  ne  le  reconnoifTent  point,  qu'ils  n'en 
dépendent  point ,  qu'ils  n'ont  point  d'autre 
Roi  que  Céfar,  &  qu'ils  ne  fourniront  ja- 
mais que  celui-ci  ait  dans  la  Judée  le  moin-   ^ 
dre    pouvoir  :  Non  habamus  regem  ,  nijî     Joani 
Cœfarem,  c*  19% 

Ah  !  peuple  indocile  &  rébelle ,  c'étoit 
en  effet  votre  Roi  ,  &  c'étoit  en  même 
tems  le  Roi  de  gloire  :  mais  vous  n'en 
avez  point  voulu  ,  pourquoi  ?  parce  qu'il 
vous  apportoit  la  lumière,  &  que  vous  ai- 
miez les  ténèbres  ;  parce  qu'il  vous  annon- 
çait des  vérités  auxquelles  vous  refufiez  de 
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vous  foumettre,  &  que  par  fa  parole  toute 
divine  &  fes  œuvres  merveilleufesil  con- 
fondoit  votre  incrédulité;  parce  qu'il  vous 
prechoit  une  loi  dont  vous  aviez  peine  à 
vous  accommoder ,  &  dont  vous  vous  fai- 
siez un  fcandale;  parce  qu'il  rabattoit  l'or- 
gueil de  vos  Pharifiens  &  qu'il  démafquoit 
leurhypocrifie  ;  parce  qu'ils  vous  aigrif- 
foient,  qu'ils  vous  envenimoient  ,  qu'ils 
vous  foulevoient  contre  lui ,  &  vous  infpi- 
roient  toutes  leurs  pafïions.  Voilà,  dis-je  , 
pourquoi  vous  l'avez  rejette  ,  &  vous  lui 
avez  fait  le  plus  fanglant  outrage  qu'il  ait 
reçu  dans  tout  le  cours  de  fes  fouffrances. 
Car  jamais  fut-il  plus  humilié,  que  dans  ce 
jugement,  où  vous  l'avez  couvert  d'oppro* 
bre  &  d'ignominie  f  D'être  comparé  avec 
Barabbas,c'étoitdéja  une  des  plus  grandes 
humiliations  :  mais  le  dernier  degré  &  le 
comble  de  l'humiliation ,  nVce  pas  été  de 
voir  encore  Barabbas  obtenir  fur  lui  l'avan- 
tage ?  &  le  Fils  unique  de  Dieu  pouvoit-il 
être  traité  avec  plus  d'indignité  &  plus  de 
mépris  ? 

Ne  nous  flattons  point ,  mes  chers  Au- 
diteurs; &  fans  nous  épancher  en  d'inutiles 
reproches  contre  les  Juifs  ,  tournons  toute 
notre  indignation  contre  nous-mêmes,  & 
convenons  que  cette  rébelle  natio'n  n'a 
point  méprifé  plus  outrageufement  Jefus- 
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Ghrift ,  que  nous  méprifons  notre  Dieu  fur 
tant  de  fujets&:  en  tant  d'occafions,où  nous 
nous  laiiîons  entraîner  ,  &  nous  nous  aban- 
donnons au  défordre  du  péché. QuandTer* 
tullien  parle  du  péché  de  rechute  après  la 
pénitence,  il  en  fait  confifterlagriévetéôc 
la  malice  ,  en  ce  que  1  homme,  dit-il,  après 
avoir  éprouvé  l'empire  du  démon  8c  celui 
de  Dieu;l'empire  du  démon,  lorfqu'ilétoit 
dans  Tétat  du  péché  :  &  celui  de  Dieu  , 
tandis  qu'il  vivoit  dans  l'état  de  la  grâce  : 
fe  détermine  enfin  ,  &  fe  livre  au  démon 
préférablement  à  Dieu  ,  de  forte  que  fai- 
sant la  comparaifon  de  l'un  &  de  Pautre  ;  il 
femble  conclure ,  que  le  joug  de  Dieu  eft 
moins  avantageux  &  moins  fouhaitable  que 
celui  du  démon,  puifqu'après  avoir  fecoué 
dans  fa  pénitence  le  joug  du  démon  pour  fç 
convertir  à  Dieu,  il  quitte  tout  de  nouveau 
le  joug  de  Dieu,  &  fe  réduit  fous  Tefclava- 
ge  &la  fervitude  du  démon.  Ainfi  raifon- 
noit  ce  fçavant  Afriquain. 

Mais  il  n'eft.  pas  néceffaire,  pour  jufïifîer 
ma  penfée  ,  de  la  renfermer  dans  cette  ef- 
péce  de  péché.  Je  prétends  que  tout  péché; 
je  dis  tout  péché  mortel,  efl:  une  préférence 
refufée  à  Dieu  &  donnée  à  la  créature.  Je 
prétends  que  tout  homme  qui  par  une  of- 
fenfe  griéve  pèche  contre  Dieu ,  efl  suffi 
coupable  envers  Dieu  ,  que  le  furent  les 
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Juifs  envers  le  Fils  de  Dieu  dans  le  choix 
qu'ils  firent  de  Barabbas  au  préjudice  &  à 
la  ruine  de  cet  adorable  Sauveur.  Je  pré- 
tends que  c'efl  la  même  injure  de  part  & 
d'autre,  que  c'efl  le  même  jugement,  le  mê- 
me crime  :  comment  cela  f  comprenez-en 
la  preuve;  elle  eflinconteflable  &  fans  ré- 
plique.Car  félon  toute  la  Théologie,qu'efl- 
ce  que  le  péché?  un  éloignement  volontaire 
de  Dieu  ,  &  un  attachemenr  libre  &  déli- 
béré aux  objets  créés.  Dès-là  que  nous  pé- 
chons ,  nous  quittons  Dieu  ,  nous  nous  fé- 
parons  de  Dieu  ,  &  pourquoi  ?  l'un  pour 
une  volupté  fenfuelle,  l'autre  pour  un  vil 
intérêt,  celui-là  pour  un  fantôme  d'hon- 
neur, celui-ci  pour  un  caprice  ,  pour  une 
vaine  idée ,  pour  un  rien.  Orn'efl-ce  pas 
là  une  vraie  préférence  ,où  des  objets  pé- 
riiTables  &  mortels,  où  d'indignes  créa- 
tures, plus  méprifables  fou  vent  &  plus 
abominables  que  Barabbas ,  l'emportent 
fur  tous  les  droits  de  Dieu  ? 

En  effet ,  je  ne  puis  pécher  ,  que  je  ne 
connoiffe  le  mal  que  je  vais  commettre.  Je 
fçai ,  en  péchant ,  que  telle  action  eft  cri- 
minelle ,  que  telle  liberté  ,  que  telle  injufli- 
ce,  que  telle  médifance,  que  telle  vengean- 
ce efl  défendue  &  contre  la  loi  de  Dieu. 
Quand  donc  indépendamment  de  la  loi  & 
malgré  la  loi  qui  condamne  tout  cela  ,  je 

m'y 
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m'y  porte  néanmoins ,  c'efl:    que  j'aime 
mieux  me  contenter  en  tout  ceia,  que  d'o- 
béir à  cette  loi  ;  par  conféquent  c'eil:  qu'en 
vue  de  tout  cela,  je  la  méprife  cette  loi  di- 
vine, &lelbuverain  Auteur  qui  me  l'a  im- 
pofée.Sans  me  déclarer  auffi  ouvertement 
que  les  Juifs,  ni  m'en  expliquer  en  des  ter- 
mes fi  formels,  je  dis  comme  eux  dans  mon 
cœuïiNon  hunc,fed  Barabb amie' efl  un  mai-      r 
tre  trop  exact  oc  trop  levere  qu  on  me  pro-  c.  18. 
pofe  à  fervir.  La  voie  de  les  commande- 
mens  eft  trop  étroite  pour  moi ,  &  il  m'en 
faut  une  plus  large.  Le  monde  eft  mille  fois 
plus  commode  ;&  en  le  fuivant,  il  n'y  a 
point  tant  de  gêne  ni  de  contrainte.  Il  fe 
conforme  à  mes  inclinations, il  féconde  mes 
défirs,  il  me  laifle  une  licence  entière  pour 
vivre  à  mon  gré  &  félon  mes  volontés  : 
voilà  le  Dieu  qui  me  plaît  ,  &  que  je  de- 
mande. Toile  ,  toile  :    ôtez-moi  ce  Dieufi     ^ 
faint,  qu'une  œillade,  qu'un  gefte,  qu'une  c.  23. 
parole  efl  capable  de  le  blefler  ;  ce  Dieu  fi 
clair-voyant,  qui  ne  pardonne  rien.  Toile  : 
otez-moi  cet  Evangile  ,  cette  loi  ii  rigou- 
reufe  &fi  oppofée  à  tous  mes  fentimens  na- 
tureis.iVcm  habtmus  Rcgem,  nifiCœfarem:    r 
je  n  ai  point  d'autre  loi  que  mon  ambition,  c.  1*. 
point  d'autre  loi  que  maconvoitife  ,  point 
d  autre  loi  que  mon  amour-propre,  point 
d  autre  loi  que  toutes  mes  cupidités,&  tout 
Exhort.  Ton?.  IL  *  C 
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ce  qui  peut  me  rendre  la  vie  plus  douce  & 
plus  agréable.  Ce  font  là  mes  guides,  mes 
docteurs ,  mes  maîtres  :  Non  habemus  rc- 
•gem,  niji  Cœfarem.  Ces  penfées3Chrétiens, 
font  horreur  ;  mais  à  bien  confidérer  la  n Fu- 
ture du  péché ,  voilà  dans  la  pratique  où  il 
fe  réduit ,  en  voilà  le  fonds  &  le  caractère 
le  plus  effentieî. 

Vous  me  direz  qu'on  n'y  procède  pas 
•communément  avec  tant  de  délibération  , 
-&  qu'on  n'y  fait  pas  toutes  ces  réflexions. 
Ah  1  mes  Frères ,  c'eft  ici  le  prodige  ,  6c  de 
la  malice  de  l'homme  pecheur5  &  de  Ténor- 
mité  de  Ion  péché  ?  Car  écoutez  deux  cho- 
fes  que  j'ai  à  vous  répondre.  Je  foutiens 
d'abord  ,  &c  j'en  prends  à  témoin  la  cons- 
cience d'un  nombre  infini  de  pécheurs,  & 
même  de  plusieurs  qui  m'écoutent  actuelle- 
ment :  encore  une  fois  je  foutiens  qu'il  y 
en  a  qui  pèchent  avec  toutes  ces  vues ,  qui 
délibèrent,  qui  raifonnent,  qui  combattent 
en  eux-mêmes  &  contre  eux-mêmes,&  qui 
ne  s'abandonnent  à  leurs  défordres  que  par 
-cette  conclufion  formée.  Je  le  veux.Péchés 
d'un  plein  choix  ,  d'une  pleine  réfolution 
&  de  la  volonté  la  plus  parfaite  :  mais  en 
même  tems3  péchés  les  plus  pernicieux  par 
rapport  au  faiut;  péchés  qui  conduifent  le 
plus  directement  à  la  réprobation  ,  ou  qui 
font  déjà  comme  une  réprobation  antici-* 


CONTRE    JESUS-CHRIST.  £  I 

fpée;  péchés  que  Dieu  fouvent  ne  remet  ni 
en  cette  vie  ni  en  l'autre,  Se  qu'il  punit  dans 
toute  la  rigueur  de  fa  jufïice.  Quelle  abo- 
mination ,  quelle  défclation  ! 

Du  relie  ,  Se  c'eft  l'autre  réponfe  ,  je 
conviens  auffi  que  tous  ne  vont  pas  jufqu'à 
ces  excès  ,  Se  n'embraffent  pas  de  la  forte 
le  péché.  Je  ne  ferai  pas  même  difficulté 
de  reconnoître  qu'une  grande  partie  de 
ceux  qu'il  entraîne,  s'y  engagent  plus  légé- 
rement:c'eft-à-dire,qu'ils  s'y  engagent  avec 
moins  d'advertance  &  moins  d'attention  ; 
qu'ils  s'y  engagent  par  un  premier  mouve- 
ment ôc  par  précipitation,  {oit  parce  que  les 
objets  préfens  les  frappent  tout-à-coup  & 
les  excitent ,  foit  parce  que  le  penchant  les 
domine  ,  Se  que  le  poids  de  l'habitude  les 
emporte.  Tel  eft  ,  je  veux  bien  l'avouer  , 
tel  eft  l'état  de  la  plupart  des  pécheurs  du 
fiécle.  Mais  cela  même  les  excufe-t-il  f  Se 
cela  diminue-t-il  l'injure  que  fait  à  Dieu  le 
péchtf  Quoi,  je  prétendrois  tirer  avantage 
de  mon  inadvertance  Se  de  ma  légèreté 
dans  un  fujet  qui  demandoit  toute  mon  at- 
tention&  toute  ma  précaution  !  Quoi,lorf- 
qu'il  s'ell:  agi  de  perdre  mon  Dieu  &  de  le 
iacrifier  aux  fales  appétits  d'une  fenfibilité 
brutale  ,  je  me  croirai  bien  juftifié  dédire 
que  je  ne  penfois  guère  à  ce  que  je  faifois  ! 
Quand  il  étoit  queftion  d'immoler  Jcfus- 
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Ghriil  &  de  le  crucifier  dans  mon  cœur  ; 
je  me  tiendrai  moins  coupable  ,  parce  que 
je  n'examinois  rien  là-defius ,  &  que  je  ne 
m'appiiquois  pas  à  en  prévoir  les  afFreufes 
conféquences!  Et  où  eft-ce  donc  que  j'em- 
ployerai  toutes  mes  lumières ,  que  j'appor- 
terai toute  ma  vigilance  ,  que  j'uierai  de 
toute  ma  circonfpection  ?  La  pafîion  m'a 
entraîné  ;  &  voilà  juftement  ce  qui  ofFenfe 
mon  Dieu  ,  &  ce  qui  l'outrage.  Car  le  ref- 
peé~t  d'un  tel  Maître  &  l'honneur  qui  lui  eft 
dû  par  tant  de  titres  ,  ne  devoit-il  pas  être 
plus  puifTantpourm'arrêter,  que  toute  l'ar- 
deur de  la  plus  violente  paffion  ,  pour  me 
précipiter  &  m'emporter  ?  Si  les  Juifs  tu- 
multuairement  aiïembles,  crioient  à  Pilate, 
Luc.  Toile  hune,  Gr  dimitte  nobïs  BarabbamïFai- 
tes-le  mourir ,  &  remettez-nous  Barabbas; 
c'etoit  dans  un  tranfpost  qui  les  aveugloit: 
mais  en  étoient-ils moins  criminels?  Ainfi, 
J'ai  commis  ce  péché  par  vivacité  de  tem- 
pérament, par  inconfidération  ,  &  prefque 
fans  y  prendre  garde  :  mais  c'eft  ce  qu  il 
y  a  de  bien  furprenant  &  de  bien  étrange , 
que  j'aie  pris  fi  peu  garde  à  ne  faire  aucune 
démarche  qui  pût  être  préjudiciable  à  h 
gloire  &auxintérêtsd'un  Dieu, de  qui  j'ai 
tout  reçu  &  à  qui  je  dois  tout.  Mon  devoir 
capital  î  n'étoit-ce  pas  d'étudier  toutes  fes 
volontés,  &  de  me  rendre  continuellement. 
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attentif  à  les  accomplir,  &  à  ne  m'en  dépar- 
tir jamais  ?  Il  falloit  que  j'y  fufle  bien  peu 
attaché ,  pour  en  perdre  li  aifément  le  ibu- 
venir  ;  &  fi  je  veux  de  bonne  foi  me  con- 
sulter moi-même  9  ii  je  veux  fonder  le  fond 
de  mon  cœur  &  fes  véritables  difpofitions  , 
je  trouverai  que  je  n'ai  franchi  fi  précipi-; 
tamment  &  fi  hardiment  le  pas,  que  parce 
que  la  loi  de  Dieu  ne  me  touchoit  guère  , 
&  quej'étois  beaucoup  plus  fenfibleàmes 
défirs  déréglés ,  &  aux  fujets  malheureux 
qui  les  allumoient. 

De  tout  ceci  donc  ,  Chrétiens ,  vous 
Comprenez  Fénormité  du  péché  &  le  degré 
de  malice  qui  lui  eft  propre.  Que  dis-je  ?f 
&quel  efprit  humain  la  peut  comprendre 
telle  qu'elle  eft?  Car  pour  concevoir  toute 
la  griéveté  de  cette  préférence  donnée  à  la 
créature au-deiîus  de  Dieu,  il  fa u droit  en 
memetems  concevoir  toute  la  grandeur  de 
Dieu  au-deflus  de  la  créature.  Tellement 
que  la  malice  du  péché  doit  être  aufîi  gran- 
de par  proportion,  que  Dieu  eft  grand,  que 
Dieu  eft  jufte  ,  que  Dieu  eft  bon ,  que  Dieu 
eft  parfait  dans  tous  fes  attributs  :  or  tout 
cela  eft  infini,  &  par  conféquent  hors  de 
la  portée  d'une  raifon  aufli  foible  &  auffi 
bornée  que  la  notre.  Et  comme  il  eft  de 
reflence  de  Dieu  ,  que  quelque  idée  que  je 
me  forme  de  fon  fouverain  être  ,   il  paffe 
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toujours  infiniment  tout  ce  que  j'en  con* 
nois  ;  il  eft  de  l'effence  du  péché,  que,quoi 
que  j'en  imagine,  il  foit  toujours  plus  dif- 
forme 8c  plus  odieux  que  tout  ce  que  je 
m'en  puis  figurer.  Quand  je  conçois  qu'il 
a  converti  les  Anges  en  démons  ;  qu'il  a 
ruiné  pour  jamais  l'état  d'innocence  où  fu- 
rent créés  nos  premiers  parens,&  qu'il  les 
a  perdus  avec  toute  leur  poftérité;  qu'il 
dépouille  l'ame  de  tous  fes  mérites,  en  eût- 
elle  amafiTédes  tréfors  fans  nombre,  &  qu'il 
l'expofe  à  desfupplices  éternels  :  quand  je 
me  repréfente  tout  cela  ,  ce  n'eft  rien  en- 
core ,  dit  faint  Auguflin  ,  parce  que  tout 
cela  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  que  je 
ne  puis  me  repréfenter,  qui  eft  la  majefté 
du  Créateur  offenfée  &  comme  dégradée 
dans  l'eftimedu  pécheur. 

Ah!  Chrétiens,  que  ne  connoifïbns-nous 
mieux  le  péché,  ou  que  n'en  perdons-nous 
abfolument  toute  la  connoiflance!  Notre 
malheur  eft  de  le  connoître  ,  &  de  ne  le  pas 
connoîtare  affez.  Si  nous  ne  le  connoifîlons 
point  du  tout,  nous  ne  ferions  plus  en  dan- 
ger de  le  commettre;  ou  fi  nous  le  connoif- 
fions  mieux  &  dans  toute  fa  laideur,  bien 
loin  de  le  rechercher  8c  de  nous  y  plaire , 
nous  ne  penferions  qu'à  nous  enpréferver 
&  à  le  fuir.  Mais  >  hélas  !  nous  le  connoif- 
fons  autant  qu'il  faut ,  pour  en  pouvoir 
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devenir  coupables  devant  Dieu;  &  nous  ne 
îe  connoiffons  pas  autant  qu'il  feroit  né- 
ceflaire,  pour  être  en  état  de  ne  le  pouvoir 
plus  aimer  Se  de  n'y  pouvoir  plus  tomber* 
Etat  d'impeccabilité  ,  état  bienheureux  ! 
Quand  eft-ce  que  nous  y  ferons  f  ce  fera 
quand  nous  verrons  Dieu  ,  &  que  nous  le 
contemplerons  dans  toute  fa  gloire ,  parce- 
qu'alors  nous  aurons  une  connoiflance  du 
péché  beaucoup  plus  vive  &  plus  étendue, 
puifque  nous  le  connoîtrons  dans  Dieu 
même  ;  &  que  d'ailleurs  attachés  à  Dieu 
d'un  lien  déformais  indiflfoluble,  nous  nous 
trouverons  par-là  dans  la  faintenéceffité  de 
haïr  tout  ce  qui  peut  nous  en  éloigner  & 
nous  l'enlever.  Cependant  ,  mes  Frères , 
fans  être  dès-maintenant  en  cet  état,  il  ne 
tient  qu'à  nous  de  quitter  le  péché,  de  nous 
retirer  du  péché  ,  de  ne  plus  retourner  au 
péché,  parce  que  la  grâce  ne  nous  manque 
pas  pour  cela,  &  qu'avec  la  grâce  tout  nous 
eft  pofîîble.  C'eft  ainfi  qu'exempts  de  la 
malice  du  péché  ,  nous  nous  mettrons  en- 
core à  couvert  de  la  peine  qui  le  fuit,  & 
dont  j'ai  à  vous  entretenir  dans  la  féconde 
partie. 

V_/Etoit  une  efpéce  d'imprécation  parmi     î  I. 
les  Hébreux  ,   de    fouhaiter  à  un  homme  Pam* 
que  le  fang  d'un  autre  homme  retombât 
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fur  lui.  Nous  en  voyons  l'ufage  dans  le 
Lévitique  ;  û  quelqu'un  fe  le  faifoit  à  foi- 
même  par  forme  de  ferment  3  &  qu'il  dît, 
Je  veux  que  le  fang  de  celui-ci  ou  de  ce- 
lui-là retombe  fur  moi  ,  c'eft  comme  s'il 
eût  dit ,  Je  veux  que  tout  le  crime  qu'il 
peut  y  avoir  en  le  répandant  ,  me  foit  im- 
puté. S'il  y  a  des  peines  &  des  malédictions- 
qui  y  foient  attachées ,  je  veux  m'en  char- 
ger. Si  ce  fang  eft  innocent ,  je  m'en  fais  le 
coupable  ,  &  je  m'engage  à  être  la  victime 
&  l'anathême  de  fon  expiation.  Voilà  , 
Chrétiens ,  l'afFreufe  extrémité  ori  la  fureur 
des  Juifs  les  porta;  jufqu'à  confentir,  après 
l'indigne  préférence  qu'ils  avoient  donnée 
à  Barabbas ,  que  le  fang  de  Jefus-Chrift , 
non-feulement  retombât  fur  eux ,  mais  fur 

Msttk,  leurs  enkns:  S  angui  s  ejusfuper  nos  &fuper 

c,  27,  filios  noftros. 

Imprécation  dont  le  fens  efi  plein  d'hor- 
reur;carc'eft.-à-dire3fi  cet  homme  que  vous 
appeliez  jufte  ,  &  qui  s'appelle  Dieu  ,  eft 
auflï  jufte  que  vous  le  croyez,  &  qu'il  foit, 
ainfi  qu'il  le  prétend,  égala  Dieu  &  Dieu 
lui-même  ,  nous  voulons  bien  ,  en  vous 
demandant  fa  mort ,  devenir  refponfables 
de  toute  l'injuftice  qu'elle  renferme ,  & 
nous  confentons  à  être  traités ,  nous  & 
toute  notre  poflérité ,  comme  des  déicides. 
Imprécation  que  je  ne  puis  prononcer,  & 
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que  vous  ne  pouvez  entendre,fans  en  être 
faifis  d'effroi  ,   puifqu'elle  nous  fait  voir 
dans  ce  peuple  le  plus  violent  tranfport  de 
haine,&  qu'elle  nous  préfage  pour  eux  dans 
Favenir  &  pour  leurs  defcendans  les  plus 
terribles  malheurs.  Imprécation  où  Pilate, 
tout  païen  qu'il  étoit,  craignit  d'avoir  part, 
&  dont  il  voulut  Te  mettre  à  couvert,  lorf- 
qu'en  préfence  de  cette  multitude  ,  &  au 
milieu  des  cris  qu'ils  redoubioient  fans  cefTe 
&  qu'ils  lui  adrefifoient  ,  il  fe  fit  apporter 
de  l'eau  ;   qu'il  fe  lava  les  mains  ,  &  leur 
déclara  hautement,  qu'il  fe  tenoit  quitte  de 
l'énorme  attentat  qu'ils  alloient  commet- 
tre; qu'il  n'y  contribuoit  en  aucune  forte; 
que  c'étoit  à  eux  d'en  rendre  compte  ,  & 
que  pour  lui  il  s'en  croyoit  innocent  :  Inno-    Matth, 
cens  ego fum  à fanguine  J uft i  hu jus. .Mais  en-  *•  z7- 
fin  ,  imprécation  dont  l'effet  dans  le  cours 
des  fiécles  n'a  été  que  trop  réel  &  que  trop 
vifible.  Nation  réprouvée,  race  maudite  & 
du  ciel  &  de  la  terre  ,  vous  l'éprouvez  en- 
core maintenant.  Ce  n'étoit  pas  feulement 
un  fouhait  que  formoient  vos  pères,  c'étoit 
une  vérité  qu'ils  annonçoient.  Ce  fang 
qu'ils  ont  verfé  ,  en  retombant  fur  eux  ,  a 
rejailli  fur  vous;  &  prophètes  contre  leur 
penfée  &  contre  leur  intention  ,  ils  n'ont 
rien  prédit  qui  ne  fe  foit  accompli,  &  qui 
ne  s'accomplifle  tous  les  jours. 

Cv 
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Cependant,  Chrétiens ,  voyons  la  chofe 
plus  en  détail;  quoique  toujours  en  abrégé; 
&  par  l'application  que  j'en  vais  faire,  ap- 
prenons quels  font  les  redoutables  juge- 
mens  de  Dieu  fur  les  pécheurs ,  &  à  quoi 
nous  nous  expofons  en  profanant  par  le 
péchélefangde  Jefus-Chrift,  &  en  le  fuf- 
citant  contre  nous.  Car  prenez  garde  ,  s'il 
vous  plaît:  en  vertu  de  ce  fang  divin  fiin- 
juftement  répandu  par  les  Juifs,  &  fi  juge- 
ment retombé  fur  cette  nation  facrilége  , 
Dieu  les  a  affligés  de  trois  grands  maux  , 
ou  plutôt  Dieu,  les  a  affligés  de  tous  les 
maux,  que  nous  pouvons  réduire  à  trois  ejp 
péces:  ruine  temporelle,  aveuglement  fpi- 
rituel ,  réprobation  éternelle.  Je  m'expli- 
que -,  &  ceci  fans  doute  mérite  bien  nos  ré- 
flexions, &  doit  bien  nous  faire  connoître- 
quelle  vengeance  le  Seigneur  fçait  tirer  de 
fes  ennemis,  &  comment  il  fçait  punir  les 
ofrenfes  qu'il  reçoit. 

Ruine  temporelle.  Jamais  il  n'en  fut  de 
plus  entière  ;  &  en  pouvons -nous  avoir 
une  peinture  plus  vive  ,  que  celle  même 
qtiren  a  voit  tracée  le  Fils  de  Dieu  avant  fa 
dernière  entrée  en  Jérufalemf'Caril  vit  dès- 
lors  tout  ce  qui  devoit  arriver  à  cette  ville 
crïmin elle  :  il  en  parut  touché  jufqu^aux: 
larmes  ;  &c  quelle  défolation  lui  annonça- 
ï-  ifcQu7!  vïendrôit  un  tems  où  les  étrangers 
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l'afTiégeroient  ;  qu'ils  en  feroient  bien-tôt 
maîtres  ;  qu'ils  la  pilleroient,  qu'ils  la  fao 
cageroient,  qu'ils  larenverferoient  de  fond 
en  comble,  qu'ils  ne  laiflTeroientpas  pierre 
fur  pierre  ;  que  ces  calamités  s'étendroient 
fur  toute  la  nation  ,  qu'elle  feroit  féparée  , 
difperfée,  &  qu'il  ne  lui  refleroit  ni  empi- 
re, ni  demeure,    ni  temple.  Or  perfonne 
n'ignore  comment  tout  cela  de  point  en 
point  s'eft  vérifié.  Nous    en  fommes  té- 
moins ;  &  Ci  nous  voulons  remonter  à  la 
caufe  ,  le  même  Sauveur  a  pris  foin  de  la 
marquer  :  parce  que  ce  peuple  malheureux 
n'a  pas  connu  la  vifite  du  Seigneur  ;  parce 
que  n'écoutant  ni  reproches  intérieurs  de 
la  confcience,ni  remontrances  tant  de  fois 
réitérées  de  la  part  de  Pilate  ,  ni  droit,  ni 
équité  ,  ils   n'ont  fuivi  que  leur  paillon  & 
que  la  haine  qui  les  tranfportoit  ;  parce  que 
depuis  tant  de  fiécles  qu'ils  ont  trempé  leurs 
mains  parricides  dans  le  fang  d'un  Dieu,  ce 
fang  adorable  n'a  point  celle,  ni  jamais  ne 
ceftéra  dans  tous  les  fiécles,  de  crier  au  ciel 
vengeance  contre  eux. De  forte  que  ce  mê- 
me fang  qui  devoir  être  la  reiTource  de  tout 
Ifraël  &  leur  rédemption,  eft  devenu,  félon 
qu'ils  s'y  étoient  eux-mêmes  condamnés, 
leur    perte  &   leur   deftruclion  :  Sanguis 
ejusfuper  nos  &  fuper  filios  nofîros. 
Aveuglement  fpirituel.  C'eft  ce  voile 

C  v] 
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dont  a  parlé  faint  Paul;  ce  voile  qu'ils  ont 
fur  les  yeux,  &qui  jufques  à  prélent  les  a 
empêchés  d'appercevoir  la  lumière  qui  les 
environne  de  toutes  parts ,  &  fe  montre  à 
eux  dans  toute  fa  clarté.  Et  n'eft-il  pas 
étrange  qu'après  tant  de  témoignages  les 
plus  fenfibles  &  les  plus  évidens  de  la  jufti- 
ce  divine  quiles  pourfuit ,  &  qui  voudroit 
leur  faire  enfin  reconnoître  la  griéveté  de 
leur  crime  \  ils  ne  fe  rendent  point  encore; 
que  toujours  également  obftinés  &  endur- 
cis ,  ils  confervent  le  même  reflfentiment 
contre  le  vrai  Mefîie  qu'ils  ont  renoncé, 
&  s'en  promettent  un  autre  qu'ils  ne  ver- 
ront jamais  ;  que  de  génération  en  généra- 
tion, cette  inflexible  dureté  de  cœur  &  cet- 
te impénitence  fe  perpétue  comme  un  héri- 
tage; que  par-là  ils  irritent  toujours  de  plus 
en  plus  la  colère  du  Seigneur  ,  &  qu'ils 
achévent,ainfi  qu'il  eft  dit  dans  l'Evangile, 
de  remplir  la  mefure  de  leurs  pères?  A  quoi 
devons-nous  attribuer  ce  mortel  aflbupiife- 
ment ,  &  d'où  a-t-il  pu  venir  ?  c'efl  qu'ils 
fe  font  retirés  deDieu,  &  que  Dieu  s'eft  re- 
tiré d'eux;  c  efl qu'ils  ont  abandonnéDieu, 
&  que  Dieu  les  a  abandonnés.  Car  c'efl  en 
ce  fens  que  le  Seigneur  difoit  à  fon  Pro- 
phète: Aveuglez-les,  &  rendez-les  fourds, 
afin  qu'ils  voient  comme  s'ils  ne  voyoient 
point,  &  qu'ils  entendent  comme  s'ils  n'en- 
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tendoient  point.  Us  ont  méconnu  leurlibé- 
rateur;  &fon  fang  qu'ils  ont  fait  couler,  e(l 
encore  tout  fumant.  Au  lieu  d'être  pour  eux 
unefourceinépuifable  degraces,  comme  il 
pourroit  l'être  après-tout,s'ils  envouloient 
profiter,  c'eftlui  qui  en  détourne  le  cours 
&  qui  les  arrête.  Au  lieu  de  fervir  à  leur 
guérifon  ;  c'elf  lui  qui  aigrit  leurs  plaies  & 
qui  les  envenime.  Suites  funeftes  de  cet  ar- 
rêt qu'ils  ont  porté  contre  eux-mêmes,  & 
qui  s'exécute  dans  toute  fon  étendue  & 
toute  fa  force  :  Sanguis  ejus  fuper  nos  fr 
fuper  filios  noftros. 

Réprobation  éternelle.  Je  ne  dis  pas  que 
ce  foit  dès  la  vie  une  réprobation  déjà  par- 
faite &confommée  :  mais  je  veux  dire  que 
Dieu  les  ayant  livrés  à  leur  fens  réprouvé, 
il  arrive  de-là  qu'ils  marchent  dans  la  voie 
de  perdition,&  qu'il  e(t  d'une  difficulté  ex- 
trtme  de  les  en  faire  jamais  revenir.  On 
gagnerok  à  Jefus-Chrift  des  millions  de 
Païens  &  d'Idolâtres ,  plutôt  qu'on  ne  lui 
raméneroit  un  feul  de  ce  peuple  pervertie 
marqué  du  plus  vifible  caractère  de  la  dam- 
nation. C'eft  le  trille  fort  où  ils  font  réfer- 
vés.  Au  jugement  de  Dieu  ,  à  ce  jugement 
où  Jefus-Chrift  préfidera  enperfonne  ,  ils 
paroîtront  devant  lui  tout  couverts  ,  ou  , 
pour  mieux  dire,  tout  fouillés  de  fon  fang. 
La  tache  alors  en  fera  ineffaçable  :  tous  les 
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feux  de  l'enfer  ne  la  purifieront  pas  ;  fang 
cette  elle  fe  préfentera  à  leurs  yeux  ,  &  fans 
cette  ils  s'écrieront  pendant  toute  l'éterni- 
té ,  non  plus  en  inlultant  à  ce  Dieu  Sau- 
veur ,mais  en  fe  défefpérant  :  Sanguis  ejus 
fuper  nos  £r  fuper  fiïios  nofiros. 

Or,  mes  Frères  *  pour  en  venir  à  nous-- 
mêmes,  pour  tirer  de-là  une  inftruclion 
qui  nous  retienne  dans  le  devoir  ,  ou  qui 
nous  engage  fortement  &  promptementà 
y  rentrer ,  il  eft  certain  ,  &  c'eft  Pexprette 
doétrine  du  grand  Apôtre ,  que  par  le  pé- 
ché nous  faifons  outrage  au  fang  de  Jefus- 
Chrifl ,  comme  fi  nous  le  répandions  tout 
de  nouveau  &  nous  le  foulions  aux  pieds* 
D'où  il  s'enfuit  que  nous  l'attirons  contre 
nous-mêmes  ce  fang  précieux  ;  que  nous 
îe  faifons  retomber  fur  nous-mêmes, &  que 
par  proportion  nous  nous  expofons  aux 
mêmes  châtimens  que  les  Juifs  &  aux  mê- 
mes vengeances  du  ciel. 

Je  n'exagère  point ,  Se  ce  que  j'avance 
ici  ,  n'en1  que  trop  vrai  Se  que  trop  folide- 
ment  fondé.  Car  quoique  nous  ne  foyons 
plus  à  ces  tems ,  où  Dieu  gouvernant  un 
peuple  groiïîer  &  tout  charnel ,  faifeit  plus 
communément  éclater  contré  lui  la  juftice 
par  des  maux  temporels ,  comme  il  le  re- 
compenfoit  par  des  profpérités  humaines, 
nous  ne  pouvons  néanmoins  douter  qurii 
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ne  puniffe  encore  de   la  même  iorte  bien- 
dès  pécheurs  ,&  qu'il  ne  les  afflige  des  mê- 
mes misères.  Tant  de  malheurs  publics  qui 
déiblent  les  Etats ,   tant  de  fléaux  qui  y 
portent  le  ravage,  guerres,  pelles,  famines, 
ne  font- ce  pas  fouvent  les  effets  de  la  li- 
cence des  peuples  &c  de  la  corruption  de 
leurs  mœurs? Tant  d'accidens  particuliers- 
&  de  revers  qui  renverfent  des  fa  milles,  qui 
endiiîîpentles  biens ,  qui  en  ternifient  l'é- 
clat ,   qui  en  troublent  la  paix,  qui  font 
échouer  les  delfeins  les  mieux  concertés , 
qui  font  évanouir  les  efpérances  les  mieux 
établies,  qui  empêchent  que  rien  n'avance,, 
que  rien  ne  réunifie  &  ne  fuccéde  heureu- 
fement  :  ne  font-ce  pas  fouvent  de  juftes 
punitions,  ou  des  injuftices  d'un  père,  de 
fes  fraudes  &  de  fes  mauvais  tours,  de  fes 
excès  &  de  fes  débauches;  ou  des  monda- 
nités d'une  mère,  de  fon  fafte&  de  fon  or- 
gueil ,  de  fes  intrigues  &  de  fes  fcandales; 
ou  de  la  conduite  déréglée  des  enfans,  les 
uns  mal  élevés  &  maîtres  d'eux-mêmes  , 
les  autres  rébelles  à  toutes  les  leçons  qu'on 
leur  fait ,  &  emportés  par  le  feu  d'une  jeu- 
neffe  libertine  fk  paffionnée  ?  Combien  de 
décadences,  de  chûtes,  de  difgraces  ;  com- 
bien d'humiliations  ,  d'afflictions,  de  cha- 
grins ;  combien  de  contre-tems  fâcheux  y 
de  traverfes ,  de  contradictions  ;  combien 
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d'infirmités  ,  de  maladies  %  de  morts  fubi- 
tes  ;  combien  dinfortunes,  &  de  toutes  les 
efpéces ,  que  nous  imputons ,  ou  à  la  mali- 
ce des  hommes  ,  ou  aux  caprices  du  ha- 
fard,  font  des  coups  de  Dieu  &  de  fecret- 
tes  malédictions  dont  il  nous  frappe  ? 

On  ne  le  voit  pas,  on  n'y  penfe  pas,  parce 
qu'on  s'accoutume  à  regarder  toutes  cho- 
fes  avec  les  yeux  de  la  chair,  fans  ouvrir 
jamais  les  yeux  de  la  foi.  On  prend  bien 
des  mefures,  on  imagine  bien  des  moyens, 
pour  fe  rétablir  dans  un  meilleur  état:  mais 
le  plus  sur ,  ce  feroit  celui  que  donnoit  le 
Ifa,a.  Prophète  à  Jérufalem  :  Lavamini ,  mundi 
eflote;  purifiez-  vous,  &  lavez-vous  de  tant 

lbîd.  d'iniquités  :  Auferte  malum  cogitationum 
vefirarum  ah  oculis  mets  ;  banniflez  de  vo- 
tre cceurle  péché  qui  l'infecte  ,  &  qui  blef- 

IbU.  fe  la  vue  de  votre  Dieu  :  Quiefcite  agere 
perverse,  difeite  benè  facere;  ce(Tez  défai- 
re le  mal ,  apprenez  à  faire  le  bien.  Alors 
vous  commencerez  à  jouir  d'un  fort  plus 
heureux  ,  même  félon  le  monde.  Dieu  bé- 
nira vos  entreprifes  ,  il  adoucira  vos  pei- 
nes; vous  verrez  votre  maifonfe  relever, 
vos  affaires  profpérer  ;  tout  ira  félon  vos 
vœux  ,  &  vous  connoîtrez  de  quel  avanta- 
ge il  eft ,  non  feulement  par  rapport  au  fa- 
lur,  mais  par  rapport  à  la  vie  préfente,  d'a- 
voir pour  vous  le  Seigneur ,  &  de  vivre 
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'dans  fa  grâce  :  Si  volueritis  &  audieritis      iblL 
me  ,   bona  terrœ.  comedetist 

Je  fçai  ce  que  vous  me  direz  :  que  cette 
régie  n'eft  pas  générale.  J'en  conviens  :  on 
voit  des  pécheurs  dans  l'opulence,  on  en 
voit  dans  la  fplendeur ,  on  en  voit  qui  paf- 
fent  leurs  jours  dans  le  plaifir,  &  qui  goû- 
tent ou  femblent  goûter  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie.  Mais  écoutez  la  réponfe  de 
faint  Auguftin  :  c'eft  que  s'ils  font  exempts 
de  toute  peine  temporelle  ,  ils  n'en  font 
que  plus  rigoureufement  punis ,  &  que  le 
plus  grand  de  tous  les  châtimens  eft  que 
Dieu  maintenantles  épargne ,  &  ne  prenne 
pas  foin  de  les  châtier  ,  pourquoi  ?  parce 
qu'il  les  laifie  par-là  tomber  dans  un  aveu- 
glement d'efprit  &  un  endurciflement  de 
cœur,  qui  leur  ôtent  prefque  toute  efpé- 
rance  de  retour,&  qui  les  conduifent  à  l'im- 
pénitence  finale.  Si  Dieu  dès-  à-préfent  en- 
voyoit  à  ce  pécheur  quelque  adverfité  ,  il 
fe  dégoûteroit  du  monde  ,  il  rentreroit  en 
lui-même  ,  il  feroit  des  réflexions  férieu- 
fes  fur  la  difpofition  de  fon  ame  ,  il  com- 
prendroit  que  c'eft  la  main  de  Dieu  qui 
s'eft  appéfantie  fur  lui ,  il  reconnoîtroit  les 
cgaremens ,  &penferoit  aie  remettre  dans 
l'ordre  &  à  reprendre  la  bonne  voie  qu'il  a 
quittée  :  mais  parce  que  le  monde  a  tou- 
jours pour  lui  les  mêmes  agrémens,  parce 
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que  tout  répond  à  fes  défïrs&  que  tout  flat- 
te fes  inclinations,  de-là  vient  qu'il  fe  plaît 
dans  fon  péché ,  qu'il  s'y  attache  fans  ceffe 
par  de  nouveaux  liens ,  qu'il  s'y  endort  fi 
profondément,  que  fans  un  miracle  de  la 
grâce,  on  ne  peut  plus  attendre  qu'il  fe  ré- 
veille de  ce  fommeil  léthargique. 

Vengeance  de  Dieu  d'autant  plusfunef- 
te  ,  qu'on  la  refient  moins,  &  que  bien  loirt 
d'en  être  effrayé ,  on  s'en  applaudit ,  &  on 
h  prend  pour  un  bonheur  &  une  félicité. 
Les  plus  fages  même  s'y  laiffent  furpren- 
dre ,  &  ont  peine  de  voir  des  gens  fans  pié- 
té, fans  régie  ,  peut-être  fans  religion  &' 
fans  foi;  des  gens  adonnés  aux  vices  les 
plus  honteux3&  plongés  en  toutes  fortes  de 
dcfordres;  des  gens  à  qui  rien  ne  coûte,  ou 
pour  leur  fortune  ,  ou  pour  leur  pïaifir,  ni 
trahifons,  ni  menfonges,  ni  fourberies ,  ni 
chicanes ,  ni  violences ,  ni  concuflions  :  de 
les  voir,  dis-je,  en  effet  s'élever  ,  s'aggran- 
dir,  s'enrichir ,  venir  à  bout  de  tous  leurs 
projets ,  quoique  les  plus  iniques  ,  &  avoir 
tout  à  fouhait.  Dieu,  dit-on  quelquefois, 
e(l  témoin  de  cela  ;  &  comment  le  fouf- 
fre-t-iî  ?  Ah  I  mes  Frères ,  comment  il  le 
fouffre!  Vous  mêle  demandez,&moi  je  pré- 
tends que  c'eflparun  des  plus  redoutables 
arrêts  de  fa  juftice.  Car  je  m'imagine  l'en- 
tendre prononcer  contre  ces  pécheurs  eni~ 
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vrés  de  leur  profpérité  prétendue,  le  même 
anathême  qu'il  prononça  Contre  ces  peu- 
ples d'Ephraï  m  :  Vct  coronœfuperbiœf  ebriis     *^ 
Ephraïm  :  Malheur  à  ces  ambitieux  ,  qui  ne  c,  z6* 
font  que  monter  de  dégrés  en  dégrés;  mal- 
heur à  ces  voluptueux  qui  ne  font  que  paf* 
fer  de  plaifirs  en  plaifirs;  malheur  à  ces  ri- 
ches ,  avares  &  intéreifés,  qui  ne  font  qu'a*- 
jouter  héritages  à  héritages,  &  qu'entaffer 
t réfors  fur  tréfors  ,  pourquoi  ?  parce  que 
c'en1  ce  qui  les  entretient  dans  leur  ivrelfe, 
c'efl-à-dire ,  dans  leur  attachement  à  la 
terre,  dans  leur  infenfibilité  pour  le  ciel  y 
dans  toutes  leurs  cupidités.  Aufli  rien  ne 
les  touche,  je  dis  rien  de  tout  ce  qui  regar- 
de leur  éternité  ;  &  n'eft-ce  pas  là  l'état 
de  tant  de  mondains  &  de  mondaines?  Or 
a  beau  leur  repréfenter  le  péril  où  ils  fe 
trouvent  expofés  :  ils  ont  perdu  là-deffus 
toute  vue  ,  tout  fentiment.  Ils  marchent 
toujours  du  même  pas  fans  s'allarmer  ,  6c 
fuivent  toujours  le  même  train  de  vie,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fe  foient  enfin  précipités 
dans  l'abîme. 

Et  en  quel  abîme  ?  Voilà  ,  Chrétiens  r 
le  comble  des  vengeances  divines  contre 
le  péché  ,  &  voilà  le  dernier'coup  de  la 
juftieedu  Seigneur  qui  le  punit:  une  répro- 
bation éternelle.  Voilà  le  terme  fatal  où  le 
pécheur  fe  lailfe  entraîner  ,  &  ce  qui  lui 
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eftdû.  Vérité  inconteftable  dans  la  religion 
que  nous  profeffons.  Il  n'efl.  pointici  quef* 
tion  de  douter  }  de  raifonner ,  de  difputer* 
Nous  femmes  chrétiens  ;  Se  nous  ne  pou- 
vons lêcre  ,  que  nous  ne  reconnoifiions 
cette  éternité  de  peines  comme  le  jufte  fa- 
laire  du  péché,  comme  la  fuite  naturelle  du 
péché,  comme  la  fin  malheureufe  où  mène 
par  lui-même  le  péché.  Cétoit  po<ur  nous 
délivrer  de  cefouverain  malheur,  que  Je- 
fus-Chrift  avoit  donné  fon  fang  Se  tout  fon 
fang  ;  mais  par  l'abus  criminel  que  le  pé- 
cheur en  a  fait ,  ce  fang  qui  devoit  le  laver* 
ne  fert  qu'à  le  rendre  aux  yeux  de  Dieu 
plus  difforme  ;  ce  fang  qui  devoit  le  récon- 
cilier ,  ne  fert  qu'à  le  rendre  devant  Dieu 
plus  coupable;  ce  fang  qui  devoit  être  fon 
falut ,  devient  la  perte  irréparable  de  fon 
ame  Se  fa  damnation. 

Ah  !  mes  Frères,  qui  pourroit  exprimer, 
je  ne  dis  pas  la  douleur ,  mais  le  défefpoir 
du  réprouvé  ,  fur  qui  coule  le  fang  de  fon 
Sauveur, non  plus  pour  éteindre  les  flam- 
mes qui  le  dévorent  ,  mais  pour  les  allu- 
mer î  Car  ce  fang  divin  defeendra  jufques 
dans  l'enfer  ;  Se  c'eft  là  que  doit  fe  vérifier 
dans  toute  fon  étendue  cette  parole  de  l'E- 
criture ,  que  le  Seigneur  ,  le  Dieu  tout- 
puiffant ,  a  fait  diftiller  fa  fureur  fur  fes  en- 
nemis, Se  fa  plus  grande  fureur  :  Magnus 
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enimfuror  Domini  flillavitfuper  nos.   De    ll.Pa- 
vous  expliquer  quels  font  les  effets  de  cette  ra^P» 
colère  du  Seigneur  ,  aigrie  &  irritée  par  c%  3*' 
cela  même  qui  de  voit  l'adoucir  &  l'appai- 
fer,  c'eftce  qui  me  conduiroit  trop  loin,  & 
ce  qu'on    vous  a  fait  mille  fois  entendre. 
C'eft  ce  qu'éprouvent  tant  de  pécheurs  dé- 
jà condamnés  ;  &  plaife  au  ciel  que  nous 
nous  mettions  en  état  de  ne  l'éprouver 
jamais  ! 

Pour  cela  que  nous  refte-t-il,  mes  chers 
Auditeurs  ?  contrition,  réformation  de  vie, 
fatisfaétion.  Contrition  à  la  vue  de  tant  de 
péchés  qui   nous  ont  éloignés    de  notre 
Dieu  ,    de  ce  Dieu   digne  de  tout    notre 
amour,  &  dont  nous  n'avons  payé  les  bien- 
faits que  d'ingratitudes  Se  d'ofrènfes.  Ré- 
formation :  car  il  ne  fuifit  pas  de  pleurer  le 
paiïé,  il  faut  penfer  à  l'avenir.  Il  faut  le  ré- 
gler, il  faut  le  fanélifier  ,  il  faut  rendre  à 
Dieu  toute  la  gloire  que  le  péché  lui  a  ra- 
vie, il  faut  fe  dédommager  de  tous  les  mé- 
rites qu'on  a  perdus,  ou  qu'on  n'a  pas  amai- 
fés  :  or  on  ne  le  peut  que  par  une  vie  toute 
nouvelle,  &  d'autant  plus  remplie  de  bon- 
nes œuvres ,  qu'elle  a  été  plus  fouillée  de 
crimes.  Satisfaétion  :  n'allons  point ,  mes 
Frères,  n'allons  point  chercher  plus  loin 
que  dans  ce  faint  Temple,  le  prix  nécelfai- 
re  jrour  nous  acquitter  auprès  de  la  jufuce 


70 Sur  le  jug.  du  peup.  contre  J.  C 
diyine.  C'eft  dans  ce  Tabernacle  qu'il  eft 
renfermé.  C'eft  là  que  repofe  ce  fang,  qui 
feul  a  pu  expier  tous  les  péchés  du  monde, 
&  qui  peut  à  plus  forte  raifon  expier  les 
nôtres.   Proflernons-nous  devant  lui  ,  6c 
adrefîbns-nous  à  lui.  Sang  adorable  ,  reli- 
que vivante  de  mon  Dieu  ,  remède  fouve- 
rain  &  tout-puifiant ,  c'eft  en  vous  que  je 
me  confie  &  que  je  mets  toute  mon  efpé- 
rance.    Quand  je  ferois  mille  fois  encore 
plus  chargé  de  dettes ,   il  n'eft   rien  que 
vous  ne  puifîiez  payer  pour  moi  ,  &  c'efl 
ce  que  j'attends  de  vous.  AufTt  coupable 
que  je  le  fuis  .je  devrois,  pour  l'expiation 
de  mes  iniquités,  répandre  tout  mon  fang  : 
mais  fans  vous  queferviroit  mon  fang  ,  & 
le  fang  de  tous  les  hommes  f  Vous  êtes 
donc  ma  refifource,  &  c'eft  à  vous  que  j'ai 
recours.  Non  pas  que  je  veuille  nrTépargner 
moi-même:  je  fuis  pécheur,  &parconfé- 
quent  je  veux  déformais  &  je  dois  me  trai- 
ter en  pécheur.  Mais  ma  pénitence  tirera 
de  vous  toute  fa  vertu ,  de  n'aura  de  mérite 
qu'autant  qu'elle  vous  fera  unie.  Vous  la 
fanétifïerez  ,  vous  la  confacrerez,  vous  me 
la  rendrez  falutaire  pour  l'éternité  bienheu- 
reufea  où  nous  conduife  ,  &c. 


EXHORTATION 

SUR    LA 

FLAGELLATION 

D  E 

JESUS-CHRIST, 

Tune  apprehendit  Pihtus  Jefum  ,  &  flagellavit. 

Alors   Pilate  fit  prendre  Jefusy  &  le  fit  flageller. 
En  fàint  Jean,  chap.r$>* 

QUel  nouveau  fpeclacle,  Chrétiens, 
&  quelle  fanglante  fcêne  !  on  conduit 
notre  divin  Maître  dans  le  Prétoire  de  Pi- 
iate;on  le  dépouille  de  les  habits  ,  &  on 
l'attache  à  une  colom'ne  :  outre  une  nom- 
breufe  multitude  de  peuple  qui  l'inveftit  de 
toutes  parts,  une  troupe  de  ibldats  s'a  fie m- 
ble  autour  de  lui;  ils  font  armés  de  fouets, 
&  ils  fe  difpofent  à  le  déchirer  de  coups  ! 
Pourquoi  ce  fupplice  ?  &  qui  Ta  ainfi  or- 
donné ?  Comment  s'y  comportent  les  mi* 
niftres  du  juge  qui  vient  de  rendre  cet  ar- 
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rêt  f  &  comment  eft-ii  exécuté  ?  C'efl  ce 
que  je  me  fuis  propofé  de  vous  mettre  au- 
jourd'hui devant  les  yeux  ,  &  ce  qui  doit 
faire  également  ie  fujet de  votre  compaiîion 
&  de   votre  inilruction.  Pour  y  procéder 
avec  ordre,  obfervez,  s'il  vous  plaît,  qu'un 
fupplice  devient  fur-tout  rigoureux,  &par 
la  honte  qui  l'accompagne  ,  &  par  l'excès 
de  la  douleur  qu'il  eiï  capable  de  caufer. 
En  quoi  refprit  &  le  corps  ont  tout  à  la 
fois  à  fouârir  :  car  la  honte  afflige  l'efprit  , 
&  la  douleur  fait  impreflion  fur  les  fens  & 
tourmente  le  corps.  L'un  &  l'autre  ne  fe 
trouvent  pas  toujours  joints  enfemble.  La 
honte  d'un  fupplice  peut  être  extrême  , 
fans  qu'il  y  ait  nulle  douleur  à  fupporter  ; 
ou  ia  douleur  en  peut  être  très-cuiiante 
&  très- violente,  fans  qu'il  s'y  rencontre 
nulle  confufion  à  foutenir.  Mais  voici  ce 
que  je  dis  touchant  cette  cruelle  flagella- 
tion ,  où   le   Sauveur  des  hommes  fe  vie 
condamné  :  c'eil  que  ce  fut  tout  enfemble 
un  des  fupplices  de  fa  paffion  ,  &:  le  plus 
honteux  ,  &  le  plus  douloureux.   Cette 
honte  qu'il  a  voulu  fubir  ,  tout  Dieu  qu'il 
€toit  j  nous  apprendra  à  corriger  les  défor^ 
ares  d'une  honte  criminelle  ,  qui  fouvent 
nous  arrête  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  &  à 
nous  prémunir,  contre  le  péché,  de  la  honte 
ialutaire  que  nous  en  devons  concevoir.  Et 

cette 
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'cette  douleur  qu'il  a  voulu  refientir  dans 
tous  les  membres  de  fon  corps  ,  nous  ani- 
mera à  retrancher  en  nous  les  délicateiîes 
de  la  chair ,  &  à  nous  armer  contre  nous- 
mêmes  des  faintes  rigueurs  de  la  pénitence 
chrétienne.  Voilà  en  deux  mots  tout  le 
fonds  de  cet  entretien  ,  &  tout  le  fruit  que 
vous  en  devez  retirer. 

'Etoit  une  nécefïïté  bien  dure  pour  Pi*  I. . 
late  ,  que  celle  où  l'obftination  des  Juifs  Partxe- 
fembloit  le  réduire ,  de  trahir  fes  propres 
fentimens ,  &  d'agir  contre  tous  les  repro- 
ches de  fon  cœur ,  en  livrant  à  la  mort  un 
homme  dont  il  ne  pouvoit  ignorer  la  bon- 
ne foi,  la  candeur,  la  fainteté,  &  en  l'a*» 
bandonnant  à  toute  la  violence  de  fes  en~ 
nemis.  Il  eu  vrai  que  ce  gouverneur  revê- 
tu de  l'autorité  du  Prince,  pouvoit  repouf- 
fer  la  violence  par  la  violence  ;  que  dans  la 
place  qu'il  occupok  &  dans  le  crédit  que  lui 
donnoit  fon  rang ,  il  ne  renoit  qu'à  lui  de 
fp  déclarer  le  protecteur  du  Fils  de  Dieu  , 
de  l'enlever  d'entre  les  mains  de  fes  perfé- 
cuteurs ,  &:  de  le  mettre  à  couvert  de  leurs 
pourfuites.  Il  eft  même  encore  vrai ,  que 
non-feulement  il  le  pouvoit ,  mais  qu'il  le 
devoit  :  car  il  etoit  juge ,  &  félon  toutes 
les  loix  de  la  juftice,  il  devoit  défendre  le 
bon  droit  contre  l'iniquité  Se  i'cpprefîion? 
Exhort.  Tome  If,  *  D 
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Mais  il  craignoit  le  bruit  ;  &  par  un  carac- 
tère de  timidité  fi  ordinaire  jufques  dans  les 
plus  grandes  dignités,  il  ne  vouloit  point 
faire  d'éclat  :  mais  il  craignoit  les  Juifs  ;  & 
par  une  lâche  prudence,  il  ne  vouloit  pas 
s'expofer  à  une  émeute  populaire  :  mais  il 
craignoit  l'Empereur  dont  on  le  menaçoit  ; 
&  par  un  vil  intérêt,  il  ne  vouloit  pas  qu'on 
pût  Taccufer  devant  lui  &  le  citer  à  fon  tri-» 
bunal. 

Quelle  eft  donc  fa  dernière  reiïource,  & 
quel  eft  enfin  l'expédient  qu'il  imagine  pour 
fléchir  des  cœurs  que  rien  j  ufques-là  n'avoit 
pu  toucher  f  Ah  !  mes  Frères ,  l'étrange 
moyen  !  &  fut-il  jamais  une  conduite  plus 
bifarre  &  plus  oppofée  a  toutes  les  régies 
de  l'équité  ?  C'eft  de  condamner  Jefus- 
Chrift  au  fouet,  dans  l'efpérance  de  calmer 
ainfi  les  efprits,  &  de  leur  infpirer  des  fen- 
timens  plus  humains,  en  leur  donnant  une 
partie  de  la  fatisfaction  qu'ils  demandoient: 
car  telle  eft  la  vue  de  Pilate.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  fentence  eft  à  peine  portée  , 
qu'on  en  vient  à  la  plus  barbare  exécution. 
Des  mains  facriléges  faififîent  cet  adorable 
Sauveur ,  lui  déchirent  fes  vêtemens  &  les 
arrachent,  le  lient  à  un  infâme  poteau,  Se 
fe  préparent  à  lui  faire  éprouver  le  traite- 
ment le  plus  indigne ,  ôc  le  plus  fenfible  ou- 
trage. Que  vous  dirai- je  ,    Chrétiens  f  & 
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quelle  horreur  !  Ce  corps  virginal,  ce  corps 
formé  par  rEfprit  même  de  Dieu  dans  le 
fein  de  Marie,  ce  temple  vivant  de  la  di- 
vinité, eft  expofé  aux  yeux  d'une  popula- 
ce infolente,  &  à  la  rifée  d'une  brutale  fol- 
datefque.  Il  Favoit  prédit,  ce  Verbe  éter- 
nel ;  il  nous  l'avoit  annoncé  par  fon  Pro- 
phète, lorfque  parlant  à  fon  Père ,  il  lui  di- 
foit  :  Quoniam  propter  te  fufiinui  oppro-  prj 
brium  ,  opérait  confufio  faciem  meam  ;  c'efl  68, 
pour  vous,  mon  Père  ,  c'efl: pour  la  gloire 
de  votre  nom  ,  que  j'ai  voulu  être  comblé 
d'opprobre,  &:  couvert  de  honte  &  de  con- 
fufion. 

Arrêtons-nous  là ,  mes  chers  Auditeurs, 
&  fans  nous  retracer  des  images  dont  les 
âmes  innocentes  pourroient  être  bleffées , 
confidérons  feulement  &  en  général  cette 
honte  du  Fils  de  Dieu  comme  le  modèle 
ou  le  correélif  de  la  notre.  Dieu  nous  a 
donné  la  honte  ,  ou  du  moins  il  nous  en  a 
donné  le  principe,  pour  nous  fervir  de  pré- 
fervatif  contre  le  péché.  La  honte  efl  une 
paillon  que  la  nature  raiibnnable  excite  en 
nous ,  &  qui  nous  détourne ,  fans  que  nous 
remarquions  même,  ni  comment  ni  pour- 
quoi ,  de  tous  les  excès  &  de  toutes  les  im- 
puretés du  vice.  C'efl:  une  bonne  pafïion 
en  elle-même  :  mais  elle  n'eft  que  trop  fu- 
jette  à  fe  dérégler  dans  l'ufage  que  nous  en 
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faifons  ;  &  il  nous  falloit  un  aufîi  grand 
exemple  que  celui  de  Jefus-Chrift  ,  pour 
en  corriger  le  défordre.  Or  je  prérends  que 
jamais  cet  homme-Dieu  ne  nous  a  fait  là- 
defifus  de  leçon  plus  folide  ni  plus  touchan- 
te, que  dans  le  myftère  que  nous  médi- 
tons. 

En  effet ,  Chrétiens ,  fçavez-vous  d'où 
lui  vient  cette  confufion,  qui  le  jette  dans 
le  plus  profond  accablement  ?  Ah  !  mon 
Père,  ajoutoit-il,  comme  il  n'y  a  que  vous 
qui  connokTiez  toute  la  mefure  de  mes  hu- 
miliations, il  n'y  a  que  vous  qui  par  les 
lumières  infinies  de  votre  fageMe  en  puifîiez 
bien  pénétrer  le  fond,  &  découvrir  le  véri- 
Pf,  68.  table  fujet  ;  Tufcis  improptrium  meion  & 
confujionzm  meam.  Les  hommes  en  ont  été 
témoins ,  ils  en  ont  vu  les  dehors ,  &  rien 
de  plus  ;  mais  vouî,  Seigneur ,  fous  ces  ap- 
parences &  ces  dehors  qui  n'en  repréfen* 
toient  que  la  plus  foible  partie  ,  vous  avez 
démêlé  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  intérieur  & 
de  plus  fecret ,  &  vous  en  avez  eu  une 
fcience  parfaite  :  Tufcis  confufionem  meam. 
Or  cette  fcience  des  opprobres  de  Jefus- 
Chrift  &  de  la  confufion  qui  lui  a  couvert 
le  vifage  ,  c'eft  ,  mes  Frères  ,  ce  qu'il  a  plu 
à  Dieu  de  nous  révéler.  Qu'eft-ce  donc  ici 
qui  l'humilie  ,  &  de  quoi  a-tril  plus  de 
honte  ?  Eft-ce  d'avoir  à  fubir  un  châtiment 
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qui  ne  convient  qu'aux  efclaves  ?  en  con- 
tentant à  prendre  la  forme  d'un  efclave , 
il  a  confenti  à  en  porter  toute  l'ignominie. 
Eft-ce  d'être  fouetté  publiquement  comme 
un  fcélérat  ?  il  protefte  lui-même  qu'il  y 
eft  tout  difpofé ,  &  il  eft  le  premier  à  s'y 
offrir ,  parce  que  c'eft  obéir  à  fon  Père  , 
parce  que  c'eft.  pour  honorer  la  majefté  de 
fon  Père  &  pour  fatisfaire  à  fa  juftice  : 
Quoniam  ego  in  flagella  par atus  fum.  Eft-  P/.  37. 
ce  même  de  l'état  où  il  paroît  devant  tout 
un  peuple  qui  Finfulte ,  &  qui  lance  con- 
tre lui  les  traits  de  la  plus  piquante  &  de 
la  plus  maligne  raillerie  ?  voilà  ,  je  l'avoue, 
voilà  de  quoi  faire  rougir  le  ciel ,  &  de 
quoi  confondre  le  Dieu  de  l'univers  :  mais 
j'ofe  dire  après  tout ,  &  vous  devez ,  mon 
cher  Auditeur,  le  reconnoître,  que  ce  qui 
redouble  fa  confufion  ,  que  ce  qui  la  lui 
fait  fentir  plus  vivement,  que  ce  qui  la  lui 
rend  prefque  infoutenable ,  ce  neft  point 
tant  Pinfolence  des  Juifs ,  que  la  nôtre. 
Expliquons- nous  ,  &  confondons-nous 
nous-mêmes. 

Oui,  Chrétiens,  de  quoi  il  rougit  ce 
Saint  des  faints  Ôc  ce  Dieu  de  pureté  ,  c'eft 
de  vos  difcours  licencieux,  c'eft  de  vos  pa- 
roles diffolues ,  c'eft  de  vos  converfations 
impures ,  c'eft  de  vos  libertés  fcandaleufes, 
ç'eft  de  vos  parures  immodeftes ,  c'eft  de 
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vos  regards  lafcifs,c'eft.  de  vos  attachement 
fenfuels ,  de  vos  intrigues,  de  vos  rendez- 
vous,  de  vos  débauches ,  de  vos  déborde- 
mens  ,  de  toutes  vos  abominations.  Car 
c'eftlà  ce  qu'il  fe  rappelle  dans  cet  état  de 
confufion  ,  où  le  texte  facré  nous  le  pro- 
pofe  :  c'eft  de  tout  cela  qu'il  eft  chargé,  de 
tout  cela  qu'il  efb  refponfable  à  la  juflice 
divine,  &  de  tout  cela  encore  une  fois 
qu'il  rougit  d'autant  plus ,  que  par  l'affreu- 
fe  corruption  du  fiécle  &  par  l'audace  la 
plus  effrénée  du  libertinage  ,  vous  en  rou- 
giiïez  moins. 

De-là,  mes  Frères,  j'ai  dit  que  nous  de- 
vions apprendre  à  réformer  en  nous  les 
pernicieux  effets  de  la  honte,  Ôcà  fanclifier 
même  cette  pafîîon  pour  l'employer  à  no- 
tre falut.  Quel  en  elt.  le  dérèglement  &  l'a- 
bus le  plus  ordinaire  ?  Je  le  réduis  à  deux 
chefs ,  l'un  de  nous  porter  fans  honte  à  ce 
qu'il  y  a  pour  nous  de  plus  honteux  ;  &c 
l'autre  de  nous  éloigner  par  honte  de  ce 
qui  devroit  faire  notre  gloire  aufïï-bien 
que  notre  bonheur.  Voici  ma  penfée,  qui 
n'efl  pas  difficile  à  comprendre.  Nous  n'a- 
vons nulle  honte  de  commettre  le  mal ,  & 
nous  en  avons  de  pratiquer  le  bien.  D'où 
il  arrive  que  nous  péchons  le  plus  ouverte- 
ment, &  que  fouvent  même  nous  nous  en 
glorifions  :  au  lieu  que  s'il  s'agit  d'un  exe:* 
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cice  de  piété,  de  chanté,  de  quelque  bonne 
œuvre  que  ce  puifle  être  ,  ou  nous  l'omet- 
tons lâchement,  parce  qu'un  refpect  tout 
humain  nous  retient;ou  nous  ne  nous  en  ac- 
quittons qu'en  particulier  &  fecrettement , 
parce  que  nous  craignons  la  vue  du  public 
&  les  vains  jugemens  du  monde.  Deux  dit- 
pofitions  les  plus  dangereufes  &  les  plus 
mortelles.  Car  il  n'eft  pas  poflible  que  j'en- 
tre jamais  dans  la  voie  de  Dieu  ,  ou  que  je 
m'y  établhîe ,  fi  je  ne  me  défais  de  cette 
honte  mondaine,  qui  me  retire  de  l'obfer- 
vation  de  mes  devoirs  &  de  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  ;  fi  je  n'acquiers  cette 
honte  falutaire ,  qui  nous  fert  de  barrière 
contre  le  vice ,  Se  qui  nous  en  détourne.  Il 
faut  doneque  je  bannifTe  l'une  de  mon  cœur, 
&que  j'y  entretienne  l'autre.  La  honte  du 
bien,  dit  faint  Bernard,  eft  en  nous  la  four- 
ce  de  tout  mal ,  &  la  honte  du  mal  eft  le 
principe  de  tout  bien.  Par  conféquent  je 
dois  apporter  tous  mes  foins  à  maintenir 
celle-ci  dans  mon  ame,  &  combattre  celle- 
là  de  toutes  mes  forces.  Sans  la  honte  du 
péché,  ajoute  faint  Chryfoftome,  bien  loin 
de  pouvoir  me  conferver  dans  l'innocence, 
je  ne  puis  pas  même  après  ma  chute  me 
relever  par  la  pénitence  ;  pourquoi  ?  parce 
que  la  pénitence  eft  fondée  fur  la  honte  du 
péché,  ou  plutôt,  parce  que  la  pénitence 
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n'eft  autre  chofe  qu'une  fainte  honte  & 
qu'une  horreur  efficace  du  péché.  D'où  ri 
s'enfuit ,  que  c'eft  par  la  honte  du  péché , 
que  je  dois  retourner  à  Dieu  3  que  je  dois 
me  rapprocher  de  Dieu  ,  que  je  dois  com- 
mencer l'ouvrage  de  ma  réconciliation 
avec  Dieu, 

Mais  du  refte  ,  envain  le  commencerai- 
jepar-là,fi  dans  un  aflemblage  monfirueux, 
je  joins  à  la  honte  du  péché  une  fauflé  & 
damnable  honte  de  la  vertu.  Car  alors  ce 
que  j'aurai  commencé ,  je  ne  l'achèverai  ja- 
mais ,  puifque  cette  honte  de  la  Vertu  rui- 
nera dans  moi  tout  ce  qu'aura  produit  la 
honte  du  péché.  Ainfi ,  mes  Frères ,  vou- 
ions-nous confommer  l'œuvre  de  notre 
fanétification  foutre  la  honte  du  péché  re- 
vêtons-nous des  armes  du  falut,c5eft-à-dire, 
d'une  fermeté^'une  intrépidité,  d'une  har- 
dieffe,  &,  félon  l'exprefîîon  de  faint  Auguf- 
tin ,  d'une  fage  &  pieufe  effronterie  dans  le 
culte  de  notre  Dieu  &  dans  l'accomplifîe- 
ment  de  tous  les  devoirs  de  la  religion.  Ré- 
gies divines,  &  admirables  enfeignemens, 
que  nous  recevons  de  Jefus-Chrift  même. 
Tournons  encore  vers  lui  les  yeux  ,  &  for-» 
mons-nous  fur  un  modèle  fi  parfait. 

Le  voilà ,  ce  Sauveur  adorable ,  dans  la 
plus  grande  confufion  ;  &  ce  qui  fait  fa 
honte,  ce  font  les  péchés  d'autrui  :  com- 
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ment  n'en  aurois-je  pas  de  mes  propres  pé- 
chés ?  Ah  !  malheureufe ,  difoit  le  Seigneur 
par  la  bouche  de  Jérémie  à  une  ame  pé- 
cherefle,  où  en  es- tu  réduite  !  Je  ne  vois 
plus  de  reflburce  pour  toi.  Ton  iniquité 
efl  montée  à  fon  dernier  terme  ,  &  je  fuis 
fur  le  point  de  t'abandonner;  pourquoi  ? 
parce  que  tu  t'es  fait  un  front  de  proftituée , 
&  que  tu  ne  fçais  plus  ce  que  c'eft  que  de 
rougir  :  Frons  meretricis  fa£ia  eft  tibi  ;  Jerem. 
noluifti  erubefcere.  Tandis  que  tu  n'étois  Ct  3« 
pas  tout-à-fait  infenfible  à  la  honte  que  dé- 
voient te  caufer  tes  crimes  &  tes  diifolu- 
tions  ,  j'efpérois  de  toi  quelque  chofe  ;  car 
cette  honte  étoit  encore  un  relie  de  grâce, 
&  un  moyen  de  converfion  :  mais  mainte- 
nant que  tu  Tas  perdue,  qui  fera  capable  de 
te  ramener  de  tes  égaremens ,  &  qui  pour- 
ra te  rappeîler  à  ton  devoir  ?  La  crainte  de 
mes  jugemens  eft  bien  forte ,  mais  elle  s'ef- 
face en  même  tems  que  la  honte  du  péché. 
La  vue  de  l'éternité  eft  bien  terrible  ;  mais 
on  n'y  penfe  guère  dès  qu'une  fois  on  a 
dépofé  toute  honte  du  péché.  Ma  grâce  eft 
toute- puiffante  ;  mais  elle  ne  i'eft  que  pour 
infpirer  la  honte  &  la  douleur  du  péché. 
De  là  r  tant  que  tu  demeureras  fans  honte 
&  fans  pudeur  dans  ton  péché,  il  n'y  a 
rien  à  attendre  de  ta  part,  &  tes  plaies 
deviennent  incurables  ;  Frons  meretricis 
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fa&a  ejï  tibi  ;  noluijii  erubefcere. 

En  effet ,  Chrétiens,  s'il  y  a  en  cette  vie 
un  état  de  perdition  &  prefque  fans  remè- 
de ,  c'efl:  celui  d'un  pécheur  qui  ne  rougit 
plus  de  fon  péché  ;  &  la  raifon  qu'en  ap- 
porte faint  Bernard ,  devroit faire  trembler 
tout  ce  qui  fe  rencontre  ici  de  pécheurs 
difpofés  à  tomber  en  ce  fatal  endurciffe- 
ment.  Ceft ,  dit-il ,  que  la  honte  du  péché 
eil  la  dernière  de  toutes  les  grâces  que  Dieu 
nous  donne  ;  &  qu'après  cette  grâce ,  il  n'y 
a  prefque  plus  de  ces  grâces  defalut,  de  ces 
grâces  fpéciales  &  de  choix,  qui  font  im- 
prefîion  fur  une  ame  criminelle  ,  &  qui  par 
une  efpéce  de  miracle  la  retirent  de  l'abyf- 
me  où  elle  eil  plongée.  L'expérience  nous 
le  fait  aiîez  connoître ,  &  la  chofe  ne  fe  vé- 
rifie que  trop  par  îa  nature  même  des  grâ- 
ces. Si  donc ,  reprend  faint  Bernard ,  je  ne 
retiens  plus  cette  grâce  de  honte  &  cette 
confufion  qui  me  troubloit  autrefois  à  la 
préfence  du  péché ,  &  qui  myen  éloignoit  y 
j'ai  lieu  de  craindre  que  je  ne  fois  bien  près 
de  ma  ruine  ,  &  que  Dieu  ne  me  laifTe  dans 
un  funefte  abandonneraient. 

Mais  le  moyen  de  réveiller  en  moi  cette 
grâce  fi  précieufe ,  &;  d'y  exciter  cette  con- 
fufion f  Jefus-Chrift,  mes  Frères,  Jefus- 
Chrift.  :  c'eft.  celui  qui  la  ranimera ,  qui  la 
reflufcitera ,  qui  la  fera  renaître,  quand 
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elle  feroit  pleinement  éteinte.  Il  nous  fufïîc 
de  le  contempler  dans  le  myftère  de  fa  flagel- 
lation. Nous  l'y  verrons  chargé  d'oppro- 
bres pour  nospéchés  ;  mais  beaucoup  moins 
confus  de  fes  opprobres, que  de  nos  péchés, 
Hé,  mon  Frère,  s'écrie  iaint  Chryfoftome, 
fi  tu  ne  rougis  pas  de  ton  crime  ,  rougis  au 
moins  de  la  honte  qui  en  retombe  fur  ton 
Sauveur.  Si  tu  ne  rougis  pas  de  pécher  , 
rougis  au  moins  de  ne  pas  rougir  en  pé- 
chant. Car  le  plus  grand  fujet  de  honte  pour 
toi ,  c'eit.  de  n'en  avoir  point  ;  &  peur-être 
cette  honte  ne  te  fera  pas  inutile;puiiqu'el- 
le  fervira  à  faire  revivre  en  toi  la  honte  du 
péché  même  ,  &  qu'à  force  d'avoir  honte 
de  n'en  point  avoir ,  tu  pourras  en  avoir: 
dans  la  fjite  &  la  reprendre. 

Qui  doute,  Chrétiens,  que  cette  pen- 
fée  ne  pût  être  un  frein  pour  le  plus  déter- 
miné pécheur  ,  sil  faifoit  dans  fon  péché 
cette  réflexionrCe  péchéque  je  commets,  a 
fait  rougir  mon  Dieu.  Il  en  a  porté  la  tache  ; 
&  cette  tache  avec  laquelle  il  s'elï  préfen- 
té  aux  yeux  de  fon  Père,  lui  fut,  tout  inno- 
cent qu'il  étoit  ,  plus  ignominieufe  que 
tous  les  coups  de  fouet  dont  l'accablèrent 
fes  bourreaux.  Combien  plus  encore  doit- 
elle  donc  me  défigurer  devant  Dieu  ?  Ce 
qui  fut  plus  fenfible  à  Jefus-Chrift  dans  le 
Prétoire,  ce  n'étoit  pas  d'être  expofé  à  la 
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vue  des  Juifs,  ni  d'être  en  butte  à  tous  leurs 
traits,  mais  de  paroître  avec  mon  péché  de- 
vant tous  les  efprits  bienheureux  &  toute  la 
cour  célefte.  Or  n'ai-je  pas  actuellement 
moi-même  toutle  ciel  pour  témoin  f&n'eft- 
ce  pas  arTez  pour  me  confondre  ,  &  pour 
arrêter  par  cette  utile  confufion  le  cours  de 
mon  défordre  ?  Veux-je  me  réferver  à  cette 
confufion  univerfelle  du  jugement  de  Dieu, 
où  ma  honte  éclatera  aux  yeux  du  monde 
entier  ?  Et  ne  vaut-il  pas  mieux  en  rougir 
préfentement  avec  fruit  dans  le  fouvenir 
d'un  Dieu  Sauveur  attaché  à  la  colomne  , 
que  d'en  rougir  inutilement  &  avec  le  plus 
cruel  défefpoir  ,  aux  pieds  d'un  Dieu  ven- 
geur, aflis  fur  le  tribunal  de  fa  juflice  f 

Mais  ce  n'eft:  pas  tout.  La  même  honte 
que  nous  n'avons  pas  pour  le  mal ,  ou  que 
nous  travaillons  à  étouffer  ,  nous  l'avons 
pour  le  bien ,  &  nous  manquons  de  coura- 
ge pour  la  furmonter.  Du  moins ,  en  rou- 
gifiant  du  péché^ousrougiffons  également 
de  la  vertu.  De  forte  que  par  l'alliance  la 
plus  réelle,  quoique  la  plus  bifarre  &  la 
plus  injufte ,  c'eft  pour  nous  tout  à  la  fois 
une  confufion  ,  &  de  mal  faire  ,  &  de  bien 
faire  ;  de  mal  faire ,  parce  qu'il  nous  refte 
toujours  un  certain  fonds  de  confeience  ;  de 
bien  faire,  parce  que  nous  nous  conduifons 
félon  les  idées  du  monde ,  6k  que  nous  et\ 
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craignons  la  cenfure.  Etat  le  plus  ordinaire 
dans  le  chriftianifme.  Les  libertins  déclarés 
n'ont  honte  que  du  bien  qu'il  faudroit  fai- 
re ,  &  qu'ils  ne  font  pas  ;  les  âmes  vertueu- 
fes  de  profeflion  &  les  vrais  chrétiens  n'ont 
honte  que  du  vice  ,  qui  leur  ell  odieux  & 
dont  ils  tâchent  de  le  préferver  :  mais  la 
plupart,ni  libertins  tout-à-fait,ni  tout-à-fait 
chrétiens ,  marchent  entre  ces  deux  extré- 
mités ,  &  réunifient  dans  eux  l'une  &  l'au- 
tre honte ,  la  honte  du  péché  &  la  honte 
de  la  piété. 

En  combien  d'occafions  ou  Dieu  exige 
que  nous  fafïîons  connoître  ce  que  nous 
fommes ,  nous  tenons-nous  renfermés  dans 
nous-mêmes ,  &  déguifons-nous  nos  fenti- 
mens,  parce  que  nous  avons  de  la  peine  à 
prendre  parti  contre  telles  perfonnes ,  & 
que  nous  ne  voulons  pas  avoir  à  effuyer 
leurs  raifonnemens  &  leurs  difcours  ?  Com- 
bien de  fois  parlons-nous  &:  agitTons-nous 
contre  toutes  nos  lumières  &  tous  les  re- 
proches de  notre  cœur,  parce  que  nous  n'a- 
vons pas  la  force  de  parler  &  d'agir  autre- 
ment que  celui-ci  ou  que  celui-là  avec 
qui  nous  vivons,  &  que  nous  n'avons  pas 
PaiTurance  de  contredire  ?  Un  homme  a  de 
la  religion ,  il  a  de  la  crainte  de  Dieu  ,  &  il 
voudroit  vivre  régulièrement  &  chrétien- 
nement 3  il  voudroit  aflifter  au  facrifice  de 
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nos  autels  avec  refpecl  ;  il  voudroit  fréquen- 
ter les  facremens  avec  plus  d'afîiduité  ;  il 
voudroit  accomplir  avec  fidélité  tous  les 
préceptes  de  PEgliie  ;  il  voudroit  s'oppofer 
à  certains  fcandales ,  abolir  certaines  cou- 
tumes ?  réformer  certains  abus  ;  il  voudroit 
s'abfenter  de  certains  lieux,  rompre  certai- 
nes liaifons ,  &  s'engager  en  d'autres  focié- 
tés  moins  dangereuiés&rplus  honnêtes  ;  la 
grâce  le  preflé  ,  &  il  en  voudroit  fuivre  les 
mouvemens  ;  il  le  voudroit,  dis-je ,  6c  il  fe 
fent  de  l'attrait  à  tout  cela  :  mais  toutes  ces 
bonnes  volontés  &:  tous  ces  bons  défirs , 
que  faut-il  pour  les  déconcerter  &  les  ren- 
verfer  ?  une  répugnance  naturelle  à  fe  dis- 
tinguer &  à  paroître  plus  religieux  &  plus 
fcrupuleux  ,  qu'on  ne  l'eil  communément  à 
fon  âge  3c  dans  fa  condition. 

Honte  du  fervice  de  Dieu  ,  où  n'es-tu 
pas  répanduefek  quels  dommages  ne  caufes- 
tu  pas  jufques  dans  les  plus  faintes  aflfem-* 
bléesfCombien  de  defTeins  fais-tu  avorter  ? 
Combien  de  vertus  retiens-tu  captives  ?  En 
combien  d'ames  détruis-tu  l'efprit  de  la  foi? 
Se  combien  de  gloire  dérobes-tu  à  Dieu  ? 
Or  il  faut,  Chrétiens ,  triompher  de  cet 
ennemi  ;  il  faut,  à  quelque  prix  que  ce  puif- 
fe  être,  vaincre  cette  honte,  non-feule- 
ment parce  qu'elle  eit  indigne  du  caractère 
que  nous  portons ,  mais  parce  qu'elle  ell 
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abfolument  incompatible  avec  les  maximes- 
&  les  régies  du  falut.  Et  pour  nous  forti- 
fier dans  ce  combat ,  quel  exemple  erl  plus 
puiiïant  que  celui  de  Jefus-Chrift  l  Car  fi 
toute  la  honte,  difons  mieux  ,  fi  toute  l'in- 
famie de  fa  flagellation  n'a  pu  rallentir  fou 
zélé  pour  l'honneur  de  fon  Père  *  ne  ierois- 
je  pas  bien  condamnable  de  trahir  la  caufe 
de  mon  Dieu  par  la  crainte  d'une  parole  > 
d'un  méprisquej'auraiàfupporterde  la  part 
du  monde  ?  Si  je  dois  rougir  ,  ce  n'eft  point 
des  railleries  du  monde,  ce  n'eft  point  des 
jugemens  &  des  rebuts  du  monde  ;  mais 
c'eft  de  ma  lâcheté  ,  c'eft  démon  infidélité, 
c'eft  de  mon  ingratitude,  quand  un  aufli 
vain  refpect  que  celui  du  monde  ,  me  fait 
oublier  tous  les  droits  &  tous  les  intérêts 
du  Dieu  que  j'adore  ;  d'un  Dieu  à  qui  j'ap- 
partiens par  tant  de  titres ,  d'un  Dieu  à  qui 
je  fuis  redevable  de  tant  de  biens,  d'un 
Dieu  le  fouverain  auteur  de  mon  être  ,  & 
mon  unique  fin, mon  unique  béatitude  dans 
l'éternité.  N'infiftons  pas  davantage  fur  un 
point  fi  évident  par  lui-même  ;  &  parlons  à 
un  autre  ,  ou  nous  devons  confidérer  la  fla- 
gellation du  Fils  de  Dieu,  non  plus  com- 
me un  des  fupplices  les  plus  honteux,  mais 
les  plus  douloureux  ;  &  apprendre  de-là  à 
retrancher  par  la  mortification  évangéîi- 
que  ,  toutes  les  délicatefles  des  fens  & 
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de  la  chair  :  c'efl  la  féconde  partie. 

Partie,  ^--*  'Etoit  beaucoup  pour  le  Sauveur  des 
hommes  d'avoir  fubi  toute  la  honte  d'un 
fupplice  au  fil  humiliant  que  celui  de  la  fla- 
gellation ;  mais  il  falloit  encore  qu'il  en 
éprouvât  toute  la  cruauté ,  &  que  fa  chair, 
victime  d'expiation  pour  tous  les  péchés  du 
monde,  fût  immolée  à  la  rage  defes  bour- 
reaux, &  mife  par-là  même  en  état  d'être 
offerte  à  Dieu  comme  une  hoftie  précieufe, 
&  de  fléchir  fa  colère.  C'efl  le  trille  objet 
que  nous  avons  préfentement  à  confidérer. 
Quand  les  amis  de  Job,  inflruits  de  fon  in- 
fortune &  de  la  déplorable  misère  ou  il  fe 
trouvoit  réduit ,  vinrent  à  lui  pour  le  con- 
foler ,  l'Ecriture  dit  que  le  voyant  couché 
fur  un  fumier ,  tout  défiguré  &tout  plein 
d'ulcères,  ils  furent  faifis  d'un  tel  étonne- 
rnent,  qu'ils  déchirèrent  leurs  habits,  qu'ils 
fecouvrirent  la  tête  de  cendres,  &  que  pour 
marquer  la  conflernation  où  ils  étoient , 
ils  fe  tinrent  là  plufieurs  jours  dans  un  pro- 
fond &  morne  filence.  Il  y  auroit  encore 
bien  plus  lieu  ,  Chrétiens ,  de  tomber  ici 
dans  la  même  défolation ,  de  garder  la  mê- 
me conduite,  &  de  demeurer  fans  parole  , 
à  la  vue  du  Fils  unique  de  Dieu ,  accablé 
fous  une  grêle  de  coups ,  tout  meurtri  de 
bieffures ,  &  comme   donné  en  proie  à 
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une  troupe  féroce  &  à  toute  leur  inhu- 
manité. 

Que  devoit-on  attendre  de  cette  brutale 
foldatefque  ?  C'étoient  des  hommes  nour- 
ris dans  le  tumulte  &  la  fureur  des  armes  , 
&  delà  plus  incapables  de  tout  ménage* 
ment  &  de  tout  fentiment  de  compafîion* 
C'étoient  les  minières  d'un  juge  timide  & 
lâche ,  qui  les  abandonnoit  à  eux-mêmes , 
&  dont  ils  pouvoient  impunément  paiïer 
les  ordres ,  s'il  en  eût  porté  quelques-uns, 
&  qu'il  leur  eût  preferit  des  bornes.  C'é- 
toient des  âmes  vénales  &  mercénaires,des 
âmes  intéreflfées  &  d'intelligence  avec  les 
Juifs,  dont  ils  avoient  à  contenter  la  haine, 
pour  en  recevoir  la  récompenfe  qui  leur 
étoit  promife  &  qu'ils  efpéroient.  C'étoient 
les  fuppôts  de  ce  peuple  ennemi  de  Jefus- 
Chrift,  c'eft-à-dire,  du  peuple  le  plus  cruel 
&  le  plus  barbare,  le  plus  envenimé  dans 
fes  reflentimens  &  le  plus  infatiable  dans 
fes  vengeances.  C'étoit  toute  une  cohorte 
aflemblée,  afin  de  fe  relever  les  uns  les  au- 
tres ,  &  que  reprenant  tour  à  tour  de  nou- 
velles forces ,  ils  puflent  toujours  frapper 
avec  la  même  violence.  Tout  cela  ,  autanc 
de  conjectures  des  excès  où  ils  fe  portèrent 
contre  cet  innocent  agneau ,  qu'ilstenoient 
en  leur  pouvoir ,  &  contre  qui  ils  étoient 
maîtres  de  tout  entreprendre* 
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Que  ferai-je  ici ,  mes  chers  Auditeurs  g 
Se  que  vous  dirai-je  ?  M'arrêterai-je  à  vous 
dépeindre  dans  toute  fon  étendue  Se  toute 
fon  horreur  une  fcêne  fi  fanglante  ?  Entre- 
rai-je  dans  un  détail  où  mille  particularités 
nous  font  cachées,&  dont  nous  ne  pouvons 
avoirqu'une  connoilfance  obicure  Se  gêné- 
raie  f  Vous  repréfenterai-je  l'acharnement 
des  bourreaux ,  le  feu  dont  leurs  yeux  font 
allumés,  les  fouets grofïis  de  nœuds  Ôctout 
hériifés  de  pointes  ,  dont  leurs  bras  font 
armés  ?  compterai-je  le  nombre  des  coups 
qu'ils  déchargent  fur  ce  corps  foible  Se  dé- 
jà tout  épuifé  de  forces  par  l'abondance  du 
fang  qu'il  a  répandu  dans  le  jardin  ?  Que 
de  cris,  que  de  nouvelles  infultes  de  la  part 
des  Prêtres ,  des  Pontifes  ,  d'une  populace 
infinie  ,  témoins  de  tout  ce  qui  fe  parle ,  Se 
animant  tout  par  leur  préfence  !  Mais  je 
vous  laiife  ,  mes  Frères,  à  juger  vous-mê- 
mes de  toutes  ces  circonftances ,  comme 
de  mille  autres ,  Se  à  vous  en  retracer  l'af- 
freufe  idée.  C'eft  affez  de  vous  dire  que 
cette  chair  facrée  du  Sauveur  n'eft  plus 
bientôt  qu'une  plaie  ;  que  ce  n'eft  plus  par- 
tout que  meurtriflure ,  que  contufion  ,  Se 
qu'à  peine  y  peut-on  découvrir  quelque  ap- 
parence d'une  forme  humaine  ;  qu'au  milieu 
de  ce  tourment,  cet  homme  de  douleurs , 
après  s'être  foutenud'abord^eftenfinobligé 
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de  fuccomber  ;  que  dans  une  défaillance 
entière  ,  il  tombe  au  pied  de  la  colomne  ; 
qu'il  y  demeure  couché  par  terre,  perclus 
de  tous  fes  membres  &  privé  de  l'ufage  de 
tous  fes  fens  ;  qu'il  ne  lui  refte  ni  mouve- 
ment, ni  action,  ni  voix ,  ni  paroles  ;  &  que 
bien  loin  de  pouvoir  s'expliquer  &  fe  plain- 
dre ,  il  conferve  à  peine  un  dernier  (buffle 
&  une  étincelle  de  vie. 

Que  dis-je  ,  Chrétiens  ?  c'eft  en  cet  état 
qu'il  s'explique  à  nous  plus  hautement  Se 
plus  fortement  qu'il  ne  s'eft  jamais  expli- 
qué. Il  n'a  qu'à  fe  montrer  à  nos  yeux  :  cela 
(uffit.  Il  ne  lui  faut  point  d'autre  voix  que 
celle  de  fon  fang ,  pour  nous  inftruire  :  il  ne 
lui  faut  point  d'autre  organe  que  fes  plaies. 
Ce  font  autant  de  bouches  ouvertes,  pour 
nous  redire  ce  qu'ils'eft  tant  efforcé  de  nous 
perfuader  en  nous  prêchant  fon  Evangile, 
que  quiconque  aime  fon  ame  en  ce  monde  , 
c'eft-à-dire ,  fa  chair;  que  quiconque  y  eft 
attaché ,  &  veut  l'épargner  &  îa  choyer,  la 
perdra  immanquablement  :  mais  que  pour 
la  fauver  dans  l'éternité ,  c'eft  une  néceiïîté 
indifpenfable  de  la  haïr  en  cette  vie  ,  de  ré- 
primer fes  fenfualités,  de  lui  refufer  fes  ai- 
fes  &  fes  commodités ,  de  lui  faire  une 
guerre  continuelle  en  la  mortifiant,  en  l'af- 
iujettitfant,  en  la  domptant  :  Qui  amat  ani-  j0m» 
iiiam  fuam  9  perdît  eam  ;  G*  qui  odit  ani-  c»  i*. 
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vmmfuam  in  hoc  mundo ,  in  vïtarn  cetemarfï 
luftôiit  eam.  Maxime  eflfentielle  dans  la 
morale  de  Jefus-Chrift.  Maxime  la  plus 
jude,  Se  fondée  fur  les  principes  les  plusfo* 
lides  :  parce  que  cette  ehair  que  nous  avons 
à  combattre,  eft  une  chair  fouillée  de  mille 
défordres ,  une  chair  de  péché  ;  5c  qu'étant 
criminelle ,  elle  doit  être  punie  temporelle- 
ment ,  fi  nous  ne  voulons  pas  qu'elle  le  foit 
éternellement  :  parce  que  c'eft  une  chair  ré- 
belle, Se  qu'il  n'eftpas  pofîîble  de  la  tenir 
dans  la  foumiflîon  &  dans  l'ordre  ,  fi  l'on 
ne  prend  foin  de  la  réduire  fous  le  joug  ,  à 
force  de  la  châtier  Se  de  la  matter  :  parce 
que  c'efl  une  chair  corrompue  «5c  la  fource 
de  toute  corruption ,  puifque  c'eft  d'elle 
que  viennent  tout  ce  que  S.  Paul  appelle 
œuvres  de  la  chair  ,  les  débauches  Se  les 
impudicités,  les  querelles  &  les  diflenfions , 
les  colères  &  les  envies  ;  &  que  nous  ne 
pouvons  nous  mettre  à  couvert  de  fes  traits 
contagieux,  ni  les  repouiTer ,  que  par  de 
falutaires  violences  :  parce  que  c'eft  une 
chair  conjurée  contre  Dieu  &  contre  nous- 
mêmes;  contre  Dieu  dont  elle  rejette  la 
loi ,  contre  nous-mêmes  dont  elle  ruine  le 
falut  ;  Se  que  nous  devons  par  conféquent 
la  regarder  Se  la  traiter  comme  notre  plus 
mortelle  ennemie. 

La  chair  du  Fils  de  Dieu  n/avoit  rien  dg 
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tout  cela.  C'étoit  une  chair  fainte&fancli- 
fiante ,  une  chair  fans  tache  &  toute  pure , 
une  chair  pleinement  foumife  à  Pefprit  ;  c'é- 
toit la  chair  d'un  Dieu  ,  &  toutefois  nous 
voyons  quels  traitemens  elle  a  reçus.  Or 
c'en1  fur  cela  même  que  cet  homme-Dieu 
baigné  dans  ion  fang,  fe  fait  entendre  à 
nous  du  pied  de  la  colomne ,  &  qu'il  nous 
reproche,tout  muet  qu'il  efl: ,  nos  délicatef- 
fes ,  &  l'extrême  attention  que  nous  avons 
à  flatter  nos  corps.  Comme  s'il  nous  difoit  : 
Jettez  fur  moi  les  yeux ,  &  par  une  double 
eomparaifon,confondez-yous.  Idolâtres  de 
votre  chair ,  vous  ne  voulez  pas  que  rien 
lui  manque,  que  rien  la  bleiïe  ,  que  rien 
l'incommode  ;  Se  moi,  me  voici  déchiré 
de  fouets  &  tout  enfanglanté.  Mais  encore 
qu'eft-ce  que  cette  chair  dont  vous  prenez 
tant  les  intérêts  ?  Se  qu'étoit-ce  que  la  mien- 
ne, que  j'ai  fi  peu  ménagée  ?  Reproche 
le  plus  touchant,  Se  dont  l'Apôtre  avoit 
fenti  toute  la  force  ,  iorfqu'il  traçoit  aux 
premiers  Fidèles  ces  grandes  régies  de  la 
pénitence  Se  de  la  mortification  chrétienne  : 
Que  fi  nous  voulons  être  a  Jefus-Chrift  , 
nous  devons  crucifier  notre  chair  avec  tous 
fes  vices  &  toutes  fes  concupifcences  :  Qui  Gai, 
funt  Chrifli  ,  carnem  fuam  crucifixerunt  c*  5» 
cum  vitiu  £r  concupifeenfiis.  Que  nous  ne 
devons  nous  conduire  que  félon  Pefprit , 


c>4      Sur  la  Flagellation 
fans  écouter  jamais  la  chair,  ni  avoir  égard 
Ihlà.    ou  à  fes  répugnances  ou  à  fes  defirs  :  Spiri- 
tu  ambulate ,  &  defideria  carnis  non  per~ 
Jïcietis,  Qu'au  lieu  de  la  confulter  &  de  la 
fuivre ,  nous  devons  expreflement  y  re- 
noncer ,  &  même  en  quelque  forte  nous  en 
Coloj.  dépouiller  :  Expoliantes  vos  vétéran  homi- 
Ct  l*      nem.  Que  quelque  effort  qu'il  y  ait  à  faire 
pour  cela  ,  quelque  facrifke  qu'il  nous  en 
puiiTe  coûter,  il  ne  doit  être  compté  pour 
rien,  &que  nous  ne  devons  jamais  oublier, 
en  confidérant  Jefus-Chrift ,  que  nous  n'a- 
vons point  encore  comme  lui  répandu  no* 
Hcbr.  tre  fang  :  Nondùm  enim  ufque  adfangulnem 
c.  12.    reftitiftis. 

Quel  langage ,  mes  chers  Auditeurs  !  & 
qui  de  vous  l'entend  ?  Ne  font-ce-pas  là  des 
termes ,  dont  le  monde  ignore  fouvent  juf- 
ques  à  la  fignifkation  ,  ou  que  le  monde 
au  moins  croit  ne  convenir  qu'à  des  foli- 
taires  ce  à  des  religieux  ?  Or  prenez  garde 
néanmoins  à  qui  faint  Paul  donnoit  ces  di- 
vines leçons ,  &  à  qui  il  enfeignoit  cette 
excellente  morale.  Car  ce  n'étoit  ni  à  des 
religieux,  ni  à  des  folitaires,  qu'il  parloir. 
C'étoit  à  des  chrétiens  comme  vous,n'ayant 
au-deifus  de  vous  d'autre  avantage  ni  d'au- 
tre diftinélion,  fmon  qu'ils  étoient  de  vrais 
chrétiens,  &  que  vous  ne  fêtes  pas.  C'étoit 
à  des  hommes  employés  comme  yous;  fe- 
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Ion  leur  profeiïion,  aux  affaires  du  monde  ; 
à  des  femmes  engagées  comme  vous  par 
leur  état  &  leur  condition  dans  la  fociété 
&  le  commerce  du  monde.  Voilà  ceux  à 
qui  il  recommandoit  de  mener  une  vie  au- 
fîère  ,  non-feulement  félon  le  cœur,  mais 
félon  les  fens  ;  de  mourir  à  eux-mêmes  & 
à  leur  chair  ;  de  fe  contenter  du  nécefiaire, 
ou  pour  le  logement ,  ou  pour  le  vêtement, 
ou  pour  l'aliment,  &  de  retrancher  tout  ce 
qui  eft  au-delà  comme  fuperflu  ,  comme 
dangereux ,  comme  indécent  dans  la  reli- 
gion d'un  Dieu  ,  qui  par  fes  fouffrances  eft 
venu  confacrer  l'abnégation  de  foi-même 
&  de  tout  foi- même.  Ces  expreffions  ne 
les  étonnoient  point ,  ces  propofitions  ne 
leur  fembloient  point  outrées  :  ils  lescom- 
prenoient,  ils  les  goûtoient,  ils  fe  les  appli- 
quoient.  Le  chriftianifme  a-t-il  donc  chan- 
gé ,  &  n'eft-il  plus  le  même  ?  Ah  !  mes  Fre- 
res,le  chriftianifme  a  toujours  fubfifté  ;  mais 
reconnoiïïbns  à  notre  confufion ,  que  ce  ne 
font  plus  les  mêmes  chrétiens.  Nous  en 
avons  retenu  le  nom ,  &  nous  en  avons  laif- 
fé  toute  la  fubftance  &  tout  le  fonds. 

Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  dans  cette  fainte 
mortification  de  la  chair ,  que  les  Saints  de 
tous  les  fiecles  &  de  tous  les  états  ont  fait 
confifter  une  partie  de  leur  fainteté.  Par- 
courez leurs  hiftoires,  &  trouvez-en    un 
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qui  n'ait  pas  témoigné  pour  fa  chair  une 
haine  particulière.  Soit  qu'ils  euflent  tou- 
jours vécu  dans  l'innocence ,  ou  qu'après 
une  vie  mondaine  ils  fe  futfent  convertis 
à  Dieu  ;  foit  qu'ils  euflent  abandonné  le 
fiécle  pour  fe  retirer  dans  le  défert  ôc  dans 
le  cloître ,  ou  qu'ils  fuflent  reilés  au  mi- 
lieu du  monde  pour  fatisfaire  à  leurs  en- 
gagemens  &  à  leurs  devoirs  ;  en  quelque 
fkuation  qu'ils  aient  été ,  6c  par  quelque 
voie  qu'ils  aient  marché,  du  moment  qu'ils 
ont  commencé  à  embrafler  le  fervice  de 
Dieu  j  ils  ont  commencé  à  fe  déclarer  con- 
tre leurs  corps ,  &  en  font  devenus  les  im- 
placables ennemis.  Leurs  vocations  étoient 
différentes ,  &  leur  fainteté  a  voit,  ce  fem- 
ble,  des  caractères  tout  oppofes.  C'étoit 
dans  les  uns  une  fainteté  de  filence  oc  de 
retraite ,  &  dans  les  autres  une  fainteté  de 
zélé  &  d'action  ;  dans  les  uns  une  fainteté 
toute  pour  elle-même  ,  &  dans  les  autres 
une  fainteté  prefque  toute  pour  le  public  : 
mais  malgré  cette  diverfité  de  vocations , 
ils  font  convenus  en  ce  point  de  haïr 
leur  chair  &  de  la  traiter  durement.  La  foi- 
bleife  du  fexe  ,  la  compîexion,  le  travail , 
hs  infirmités  même  ,  n'ont  point  été  des 
excufes  pour  eux.  Bien  loin  qu'il  fallût 
les  exciter,  il  failoitau  contraire  leurpref» 
crire  des  bornes  3  &  les  modérer  :  tant  ils 

étoient  , 
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Soient ,  je  ne  dirai  pas  feulement  févères, 
mais  faintement  cruels  envers  eux-mêmes. 

D'où  leur  venoit  cette  haine  fi  vive  Se 
fi  univerfelle  dont  ils  étoient  tous  animés? 
de  l'ardent  déiir  qu'ils  avoient  conçu  ,  de 
conformer  ,  autant  qu'il  étoit  pofîible,  leur 
chair  à  la  chair  de  Jefus-Chrift  ;  de  la  forte 
perfualion  où  ils  étoient ,  que  jamais  leur 
chair  ne  participerait  à  la  gloire  delà  ré- 
furreclion  de  Jefus-Chrift  ,  fi  elle  ne  parti- 
cipoit  à  fa  mortification  &  aux  douleurs  de 
fa  parTion;  du  fouvenir  qu'ils  portoient  pro- 
fondément gravé  dans  le  cœur,  que  c'étoit 
pour  notre  chair  «Scpour  fes  voluptés  fen- 
fuelles  ,  que  la  chair  de  Jefus-Chrifl:  a  voit 
été  fi  violemment  tourmentée  :  d'où  ils 
concluoient,qu'une  chair  ennemie  deJefus- 
Chrift,  qu'une  chair  coupable  de  tous  les 
maux  qu'avoit  endurés  la  chair  de  Jefus- 
Chrifl ,  étoit  indigne  de  toute  compafîion, 
&  ne  pou  voit  être  trop  affligée  elle-même, 
ni  trop  maltraitée.  C'eft  ainfi  qu'ils  en  ju- 
geoient  :  mais  pour  nous  ,  mes  chers  Audi- 
teurs, nousraifonnons,  ou  du  moins  nous 
agiffons  bien  autrement.La  maxime  la  plus 
commune  &  la  plus  établie  dans  toutes  les 
conditions,  efl  d'avoir  foin  de  fon  corps,  & 
de  ne  l'endommager  en  rien,de  ne  le  point 
fatiguer  ,  de  ne  le  point  affaiblir  ,  de  l'en- 
tretenir toujours   dans  le  même  embon- 

Exhort.  Tom*  IL  *  E 


5>8      Sur  la  Flagellation 
point,  d'en  étudier  les  goûts ,  les  appétits^ 
&  de  lui  fournir  abondamment  tout  ce  qui 
l'accommode.  Voilà  notre  principale  ,  & 
fouvent  même  notre  unique  occupation. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  &  de 
plus  étrange,c'eft  qu'avec  cela  Ton  prétend 
être  pénitent,  l'on  prétend  être  dévot,  l'on 
prétend  s'ériger  en  réformateur  du  relâche- 
ment des  mœurs  &  de  la  do&rine.  Appli^ 
quez-vous  à  ma  penfée  :  e'eft  un  point  de 
morale  à  quoi  vous  n'avez  peut-être  jamais 
fait  afiez  d'attention.  Que  des  impies  dé- 
clarés ,  que  des  libertins  de  profeiïïon,  que 
des  mondains  par  état ,  fe  rendent  efclaves 
de  leur  corps, &  lui  accordent  tout  ce  qu'il 
demande  ,  je  n'en  fuis  point  furpris.  Com- 
me ils  n'afpirent,  ou  du  moins  qu'il? ne  pen- 
fent  à  nul  autre  bonheur  qu'à  celui  de  la  vie 
préfente,  il  eft  naturel  qu'ils  en  recherchent 
toutes  les  douceurs.  Dès-là  que  ce  font  des 
mondains ,  ils  font  poiïédés  du  monde,  & 
de  l'efprit  du  monde  :  or  tout  ce  qui  eft 
dans  le  monde,  dit  faint  Jean,  n'eft qu'or- 
gueil de  la  vie  ,  que  concupifcence   des 
yeux  ,  Ôc  que  concupifcence  de  la  chair.  Il 
eft  donc  moins  étonnant  qu'ils  foient  fi  at- 
tachés à  leur  chair,  &  qu'ils  la  laiffent  yb> 
vre  à  l'aife  &  au  gré  de  tous  fes  défirs. 

Mais  ce  qui  doit  bien  nous  furprendre, 
&  ce  que  je  déplore  comme  un  des  plus 
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grands  abus  du  chriftianifme  ,  je  l'ai  dit  & 
je  le  répète,  c'eft  qu'on  prétende  être  péni- 
tent fans  pratiquer  aucune  œuvre  de  péni- 
tence. Un  homme  eft  revenu  de  fes  crimi- 
nelles habitudes  ;  une  femme  a  quitté  le 
monde,après  l'avoir  aimé  jufqu'aufcanda- 
le  :  il  y  a  fujet  de  bénir  Dieu  d'un  tel  chan- 
gement,  &  je  l'en  bénis.  Ce  ne  font  plus 
les  mêmes  intrigues  ni  les  mêmes  défor- 
dres  :  mais  du  relie  parlez  à  l'un  &  à  l'autre 
de  fatisfaire  à  la  juflicedeDieu  ;  repréfen- 
tez-leur   avec  l'Apôtre,  que  comme  ils 
ont  fait  fervir  leur  corps  à  l'iniquité,ils  doi- 
vent le  faire  fervir  à  la  juflice  &  à  l'expia- 
tion de  leurs  péchés  ;  dites-leur  avec  faint 
Grégoire  ,  qu'autant  qu'ils  fe  font  procuré 
de  plaifirs  défendus  &  illicites ,  autant  ils 
doivents'interdire  de  plaifirs  même  permis 
&  innocens;  c'efl:  une  langue  étrangère 
pour  eux  ,  &  toute  leur  pénitence  ne  va 
qu'à  corriger  certains  excès  &  certains  vi- 
ces, fans  en  être  moins  amateurs  d'eux-mê- 
mes ,  ni  moins  occupés  de  leurs  perfonnes. 
Ce  qui  doit  bien  nous  furprendre ,  c'eft 
qu'on  prétende  être  dévot  ,  fans  être  chré- 
tien, je  veux  dire  ,fans  marcher  par  la  voie 
étroite  du  chriflianifme.  Car  le  chriftianif- 
me eft  une  loi  auflère  &  mortifiante;  Se  ce- 
pendant, tout  dévotqu'on  eft, on  ne  veut 
rien  avoir  à  fouffrir.  On  renonce  au  luxe, 
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.au  faite  ,  à  la  pompe  :  mais  d'ailleurs  on 
veut  être  fervï  ponctuellement,  nourri  dé- 
licatement ,  couché  mollement ,  vêtu  & 
logé  commodément.  Rien  que  de  modefîe 
en  tout  ;  mais  rien  en  tout  que  de  propre, 
que  de  choifi  ,  que  d'agréable.  Telle  dans 
fa  dévotion  mène  une  vie  mille  fois  plus 
douce  ,  &  je  pourrois  ajouter  ,  plus  déli- 
cieuse, qu'une  autre  dans  fon  dérèglement 
oc  fon  libertinage. 

Ce  qui  doit  bien  nous  Surprendre  ,  c'eft 
qu'on  prétende  s'ériger  en  cenfeur  des 
moeurs  &  en  réformateur  des  relâchemens 
du  fiécie,fans  penfer  d'abord  à  réformer  le 
relâchement  ou  Ton  vit  foi-même  à  l'égard 
de  la  mortification  des  fens.  N'efl-ce  pas 
là  lillufion  de  nos  jours  ?  Crier  fans  ceffe 
contre  des  doctrines  prétendues  relâchées; 
gémir  à  toute  occanon  &  avec  amertume 
de  cœur  fur  le  renverfement  de  la  morale 
évangéîique;  s'élever  avec  zélé ,  ou  plutôt 
avec  emportement  6c  avec  aigreur,  contre 
ceux  qu'on  veut  faire  pafTer  pour  deftruc- 
teurs  4Îe  cette  fainte  morale  ;  les  regarder 
comme  l'ivraie  femée  dans  le  champ  de 
PEglife,  &  former  de  pieux  defTeins  pour 
JAAtth.  arracher  ce  mauvais  grain:  Vu  imus,  &coU 
5«  ligimus  ea  ?  ne  parler  que  de  fé  vérité  ,  & 
en  lever  par-tout  l'étendard,  dans  les  dif- 
cours  publics  ?  dans  les  entretiens  partie**- 
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tiers ,  dans  les  tribunaux  de  la  pénitence  , 
dans  les  ouvrages  de  piété,voilà  les  beaux 
dehors&les  fpécieufés  apparences  dont  une 
infinité  d'ames ,  ou  (impies,  ou  prévenues, 
le  laiffent  fafciner  les  yeux.  Mais  quand  , 
moins  crédule  Se  moins  facile  à  confondre 
les  apparences  avec  la  vérité ,  on  vient  à 
percer  au  travers  de  ces  dehors  ;  Se  que 
prenant  la  régie  de  Jefus-Chrifl: ,-  on  juge 
des  paroles  parles  œuvres  :  Afruêlibus  eo~  Matwj 
rum  cognofcetis  eos  ;  que  trouve-t-on  ?  Des  c.  7° 
gens  févères  ou  réputés  tels  ,  mais  en  mê- 
me tems  bien  pourvus  de  toutes  chofes,  & 
ayant  grand  foin  de  Têtre;des  gens  févèresr 
mais  en  même  tems  répandus  dans  le  mon- 
de ,  &  dans  le  plus  beau  monde  ,  pour  en 
goûter  tous  les  agremens;  des  gens  févères,. 
mais  n'érant  toutefois  ennemis  ni  des  diver- 
tiflemens  profanes  ,  ni  des  conventions 
plaifantes  &  enjouées  ,  ni  des  bons  repas  $ 
dilbns  en  deux  mots ,  des  gens  de  la  der- 
nière fé vérité  dans  leurs  leçons ,  mais  de  la 
dernière  indulgence  dans  leurs  exemples; 
anges  dans  leurs  maximes  ,  mais  hommes, 
Se  très-hommes  ,  dans  leur  conduite.  Ce 
rï'eft  pas  qu'ils  ne  veuillent  que  cette  févé- 
rité  qu'ils  prêchent  avec  tant  d'emphafe  , 
foît  mife  en  pratique  ,  mais  par  d'autres,  Se 
non  par  eux.  Comme  maîtres  &  comme 
docteurs ,  ils  s'en  tiennent  à  l'inftructîori, 
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&  fe  déchargent  fur  leurs  difciples  de  l'exé- 
cution. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs,  ne  nous  trom- 
pons point,  &  mettons-nous  bien  en  garde 
contre  les  artifices  &  les  prefliges  de  notre 
chair.  Toute  animale  &  toute  matérielle 
qu'elle  eft  ,  il  n'eft  rien  de  plus  fubtil  &  de 
plus  adroit  à  défendre  fes  intérêts.  Ne  per- 
dons jamais  de  vue  le  grand  modèle  que 
nous  propofe  notre  myflère  ,  &  faifons  à 
notre  égard  ce  que  fit  Pilate  à  l'égard  des 
Juifs ,  lorfqu'après  la  flagellation  de  Jefus- 
Chrift,  il  le  leur  préfenta  dans  l'état  le  plus 
pitoyable,&  qu'il  leur  dit,  Voilà  l'homme, 
Joan,  Ecce  Homo,  Difons-le-nous  à  nous-mêmes 
c.ï9*  en  le  contemplant  :  Voilà  l'Homme ,  Se 
voilà  le  Dieu  de  mon  faïut  ;  voilà  par  où  il 
m'a  fauve  ,  &  par  où  je  me  fauverai.  Les 
Juifs  en  le  voyant,  n'en  devinrent  que  plus 
endurcis  :  mais  je  puis  me  promettre  que 
nous  en  ferons  touchés;  que  nous  nous  fen- 
tirons  animés  d'une  ardeur  &  d'une  réfolu- 
tion  toute  nouvelle  ,  pour  ruiner  en  nous 
l'empire  delà  chair,  afin  de  ne  plus  vivre 
déformais  que  de  cet  efprit  de  grâce  qui 
nous  élèvera  à  Dieu ,  &  qui  par  les  faintes 
rigueurs  de  la  mortification  évangélique 
nous  conduira  à  la  béatitude  éternelle,  que 
je  vous  fouhaite ,  &c, 
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EXHORTATION 

SUR    LE 

COURONNEMENT 

DE 

JESUS-CHRIST. 

Tune  milites  Praefidis  fùfcipientes  Jefum  in  pra»- 
torium  ,  tongregaveunt  ad  eum  univr-rfam 
cohortem  :  &  exuentes  eum  ,  chlamydem  coc- 
cineam  circumdcderunt  ei  :  &  pledentes  coro- 
nam  iefpinis,  pofuerunt  fuper  caput  ejus ,  & 
arundinem  in  dextera  ejus. 

Alors  les  Soldats  du  Gouverneur  ayant  emmené  Jefus 
dans  le  prétoire,  rajfemblerent  autour  de  lut  toute 
la  cohorte  ;  &  après  V avoir  dépouillé,  ils  le  cou- 
vrirent à! un  manteau  de  pourpre:  puis  faifant  une 
couronne  d'épines  ,  ils  la  lui  mirent  fur  la  tête» 
Ils  lui  mirent  aufji  un  rofeau  à  la  main  droite» 
En  faint  Matth.  chap.  17. 

NJ  E  t  o  1  T-c  e  donc  pas  aflfez  de  tant 
d'outrages  déjà  faits  au  Fils  de  Dieu? 
&  puifqu'il  étoit  enfin  condamné  à  mourir , 
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falloit-il  ajouter  à  l'injufrice  &  à  la  rigueur 
de  cet  arrêt ,  de  fi  amères  infultes  &  de  fi 
barbares  cruautés?  Il  femble,  dit  S.  Chry- 
foftome  ,  que  tout  l'enfer  en  cette  trifte 
journée  fût  déchaîné ,  &  eût  donné  le 
fignal  pour  foulever  tout  le  monde  contre 
Jefus-Chriir.  Car  ce  ne  font  plus  même 
les  Juifs ,  ce  ne  font  plus  les  Princes  de& 
Prêtres ,  ce  ne  font  plus  les  Scribes  &  les 
Pharifiens,  qui  pouvoient  avoir  des  raiforts 
cachées  &  des  lu  jets  particuliers  de  haine 
contre  ce  divin  Sauveur;  cène  font  plus 
là,  dis-je,  ceux  qui  le  perfécutent  ;  mais  ce 
font  les  foldats  de  Pilate,  ce  font  des  gen- 
tils &  des  étrangers,  qui  en  font  leur  jouer, 
Se  qui  le  préparent  au  fuppiiee  &  à  l'igno- 
minie delà  croix  par  les  plus  fenfibles  dé- 
rifions,  &  par  toutes  les  inhumanités  que 
leur  infpîre  une  brutale  férocité.  Les  paro- 
les de  mon  texte  nous  les  marquent  en  dé  - 
tail  ;  &  voilà  le  myftère  que  nous  médite- 
rons ,  s'il  vous  plaît ,  aujourd'hui ,  &  que 
je  puis  appellerle  myftère  de  la  royauté  du 
Fils  de  Dieu.  Car  à  bien  confidérer  toutes 
les  circonftances  qui  s'y  rencontrent,  j'y 
trouve  tout  à  la  fois  la  royauté  de  ce  Dieu- 
homme  méprifée  &  reconnue  ,  avilie  & 
déclarée  ,  profanée  ,  &  néanmoins  établie 
&  foiidement  vérifiée.  Je  dis  méprifée  , 
avilie  }  profanée  ,  par  les  indignités  qu'e- 
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iercentcontrelui  les  foldats:  mais  je  dis  en; 
même  tems  reconnue  ,  établie  ,  &  folide- 
ment  vérifiée,  par  une  conduite  fupérieure 
&:  une  fecrette  difpofition  de  la  Providen- 
ce ,  qui  fefert  pour  cela  de  l'infclence  mê- 
me des  foldats  &  de  leur  impiété.  L'un  & 
Pautre  ne  fera  pas  pour  nous  fans  infime- 
tion.  En  voyant  la  Royauté  de  Jefus-Chrifl 
fi  outrageufement  méprifée  ,  nous  nous 
confondrons  de  l'avoir  tant  de  fois  méprifé 
nous-mêmes,  ce  Roi  du  ciel  6k  de  la  terrer 
Se  en  la  voyant  fi  jufiement  reconnue  &  fi 
folidement  vérifiée  ,  nous  apprendrons  à 
quoi  nous  la  devons  nous-mêmes  recon- 
Boître  ,  &  enquoi  nous  la  devons  honorer, 
La  fuite  vous  développera-  ces  deux  pen~- 
fées ,  qui  comprennent  tout  le  fujet  &tout 
le  partage  de  cette  exhortation, 
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Amais  la  barbarie  fut  elle  plus  ingénieu-  ?AK:nl, 
fe  que  dans  la  paillon  de  Jefus-Chrifî  à  fatis- 
faire  fon  aveugle  fureur  f  &  quelles  loix  fi 
févères  ont  jamais  produit  aucun  exemple 
d'un  fuppiiee  pareil  à  celui  que  vient'  d'i- 
maginer une  cohorte  entière  de  foldats,  & 
qu'ils  mettent  en  œuvre  contre  cetadora- 
ble  maître  ?  Ils  avoient  entendu  dire  qu'il 
prenoit  la  qualité  de  Roi  ;  &  pour  fe  jouer 
clecetteRoyauté  prétendue, félon  leurfensy 
Ibdeffein  qu'ils  forment  cft  de  lui  en  défé- 
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rer  avec  une  efpéce  de  cérémonie  &  d'ap- 
pareil, tous  les  honneurs ,  &  d'obferver  à 
fon  égard  tout  ce  que  Ton  a  coutume  de 
pratiquer  envers  les  Rois.  On  le  conduit 
encore  dans  le  Prétoire  de  Pilate  ,  on  lui 
préfente  un  fiége  qui  lui  doitfervir  de  trô- 
ne ,  on  lui  commande  de  s'atTeoir ,  tous  fe 
Mattk»  rangent  autour  de  lui  :  Congregaverunt  ad 
*•  27»  eum  univerfam  cohortem  ,  &  chacun  témoi- 
gne fon  empreflement  pour  être  admis  au 
nombre  de  fes  fujets. 

Ce  n'eftpas  afiez  :  afin  de  le  revêtir  des 
marques  de  fa  dignité,  on  le  dépouille  de 
fes  habits  collés  fur  fon  corps  ,  déchiré  & 
tout  enfanglanté  par  la  cruelle  flagellation 
qu'il  a  endurée.  On  lui  jette  fur  les  épau- 
les un  manteau  de  pourpre  comme  {on 
manteau  Royal  ;  on  lui  met  un  rofeau  à  la 
main  ,  qui  lui  tient  lieu  de  fceptre  ,  &  qui 
repréfente  fon  autorité  &  fon  pouvoir.  On 
fait  plus  encore,&  pour  diadème  on  prend 
une  couronne  d'épines  qu'on  lui  enfonce 
dans  la  tête.  De  toutes  les  parties  de  ce 
corps  facré  il  n'y  avoit  que  la  tête  qui  fût 
reftée  faine,  &  qu'on  n'eût  point  attaquée. 
Auffi  dans  les  fupplices  des  plus  grands  cri- 
minels épargnoit-on  toujours  la  tête,  par- 
ce que  c'efl  le  chef  où  domine  la  raifon,  &c 
où  réfident  les  plus  nobles  puifTances  de 
Famé.  Mais  par  rapport  àJe-fus-Chrift,  il  n'y 
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a  plus  de  régies.  Il  faut  qu'il  foit  couronné, 
mais  que  Ton  couronnement  lui  coûte  cher. 
Il  faut  que  Ce  foit  un  couronnement  de 
foufFrances  &  un  martyre. Les  épines  appli- 
quées avec  force,le  percent  de  toutes  parts; 
autant  de  pointes,  autant  de  plaies;  le  fang 
coule  tout  de  nouveau ,  &:  ,  félon  la  parole 
du  Prophète  qui  s'accomplit  à  la  lettre,  de- 
puis la  plante  des  pieds  jufques  au  fommet 
de  la  tête ,  il  n'y  a  plus  rien  en  cet  homme 
de  douleurs  qui  n'ait  eu  fa  peine  &  fon 
tourment  :  A  planta pedis  ufque  ad  perticem  ^ 
non  eft  in  eo  fanitas.  ci,' 

Du  moins  fi  l'on  en  demeuroit  là  ;  mais 
tout  cela  ne  peut  fuffire  à  des  cœurs  fi  durs 
&  fi  impitoyables.  Il  faut  qu'on  lui  rende 
dans  cet  état  les  hommages  qui  lui  font  dûs, 
c'eft-à-dire  ,  des  hommages  proportionnés 
à  la  pourpre  ,  au  fceptre  &  à  la  couronne 
qu'il  porte.  Comment  donc  l'adorent-ils  ? 
en  s'humiliant  par  raillerie  devant  lui,&  lui 
difant ,  un  genou  en  terre  &  d'un  ton  mo- 
queur: Nous  vous  faluons,  Roi  des  Juifs , 
Ave  y  Rex  Judœorum.  Quels  tributs  lui  Matth* 
payent-ils  ?  ils  lui  crachent  au  vifage  ,  ils  Ct  x7- 
le  meurtritfent  de  foufflets ,  ils  lui  ôtent 
la  canne  qu'il  tient  dans  la  main  &  lui  en 
déchargent  mille  coups  fur  la  tête.  Tout 
ce  que  je  dis ,  c'eft  ce  que  les  Evangélifres 
nous  ont  rapporté  ,  &  je  n'ajoute  rien  au 
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Ihid.  témoignage  qu'ils  ont  rendu/  Et  expuert^ 
tes  in  tum  ,  acceperunt  arundinem,  &  per- 
cutiebant  caput  ejus. 

Voilà  ,  Chrétiens  ,  à  quoi  fut  expofé  le 
Roi  des  Rois  ;  voilà ,  j'ofe  î'efpérer  de 
votre  piété,  voilà  ce  qui  vous  touche,  ce 
qui  vous  pénétre  ,  peut-être  ce  qui  vous 
attendrit  jiifques  aux  larmes ,  ou  ce  qui 
.vous  anime  au  moins  de  la  plus  jutle indi- 
gnation. Mais  du  refte  ,  n'allumons  point 
inutilement  notre  zélé  contre  les  ennemis 
de  Jefus-Chrift  :  réfervons-!e  pour  nous- 
mêmes ,  &  tournons  le  contre  nous-mê- 
mes. Carn'efl-ce  pasainfi  que  nous  avons 
cent  fois  traité  ce  Roi  de  1  univers  ,  &  que 
nous  le  traitons  tous  les  jours?  Nous  le  cou- 
ronnons ;  mais  nous  le  couronnons  d'épi- 
nes ,  &  d'épines  mille  fois  plus  piquantes 
que  toutes  celles  dont  il  fut  couronné  par 
fes  bourreaux.  Je  m'explique,  &  concevez 
ceci ,  je  vous  prie. 

Nous  fommes  chrétiens  ;  &  en  qualité 
de  chrétiens,  nous  faifons  profeflion  d'ap- 
partenir à  ce  Dieu  Sauveur,  comme  à  notre 
Roi.. Nous  fçavons ,  &  la  foi  nous  Penfei- 
gne,  que  toute  puifTance  lui  a  été  donnée 
au-deflus  de  routes  les  nations  du  monde, 
&  même  au-derïïis  de  toute  la  cour  cé- 
Math.  le(le  :  Data  ejl  mihi  omnis  pote  fias  in  cœlo 
c  zS.  &  in  terra.  Nous  fçavons  qu'il  a  été  éta- 
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feli  de  tb-n  Père  ,  pour  régner ,  non-feule- 
ment  en  Sion  :  Ego  autan  conjlitutusjum  Pf-  &' 
Rex  ab  eofuper  Sion  ;  mais  pour  étendre 
ion  empire  jufques  aux  extrémités  de  la 
terre  :  Poflula  à  nu  ,  £r  dabo  til  i  gentes  Lœ-  Ibîfo 
redit atemtuam,  &  pojjeffionem  tuam  termi- 
?ios  terr&,  îi  eft  vrai  qu'il  dit  à  Pilate  que 
fon  Royaume  n'étoir  point  de  ce  monde  : 
mais  il  ne  prétendoit  point  en  cela  lui  faire 
entendre  que  ce  monde  ne  fût  pas  fournis 
à  la  domination.  Il  ne  vouloit  lui  dire  au- 
tre chofe ,  finon  qu'il  n'étoir  venu  dans  le 
inonde  que  pour  y  exercer  une  domination 
fpiritueîle  ,  &  non  point  une  domination 
temporelle  :  car  voilà  lefens  de  ces  paro- 
les j  Regnum  meum  non  eft  de  hoc  munào.  Joam* 
Djnination  qu'il  n'a  fait  confiiler  que  dans  c* lv 
f  Evangile  qu'il  nous  a  annoncé  ,  que  dans 
la  loi  qu'il  nous  a  prêchée ,  que  dans-  les 
préceptes,  dans  les  confeils,  dans  les  exem- 
ples Se  les  régies  de  conduites  qu'il  nous  a 
donnés  :  Ego  autem  conftitutus  fumRex  ab  Vf.  2; 
eo  ,  prœdicans  pracept-um  ejus.  Nous  fça- 
vons ,  dis-je  ,  tout  cela  ,  mes  Frères ;.& 
prévenus  de  ces  connoiffances  &  de  ces 
principes  de  religion, nous  embraflbn s  l'E- 
vangile de  cet  Envoyé  de  Dieu,  nous  ac- 
ceptons la  loi  de  ce  fouverain  Légiflatcur; 
nous  recevons  fa  morale,  &  nous  révérons> 
ce  ferable  ,  fes  préceptes  &  fes  maximes  j 
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nous  allons  à  Tes  Autels  lui  offrir  notre  cul- 
te ,  &  nous  nous  proilernons  en  fa  préfence 
pour  l'adorer.  Ainfi,  pour  m'exprimer  de 
la  forte  ,  le  voilà  proclamé  Roi  par  notre 
bouche}&  couronné  de  nos  propres  mains: 
™*rc*  Et  cœperunt  falutare  eum ,  Ave ,  Rex. 

Mais  cette  couronne  que  nous  lui  pré-» 
fentons  ,  de  quelles  épines  n'eif-elle  pas 
mêlée,  ou  plutôt  de  quelles  épines  n'eft- 
elie  pas  toute  compoféefCar  ne  nous  trom- 
pons  point  ,  mes  chers  Auditeurs ,  &  ne 
nous  arrêtons  point  à  de  fpécieufes  démonf- 
trations.  Quand  en  même  tems  que  nous 
couronnons  Jefus-Chrift  ,  nous  le  renon- 
,  çons  du  refte  dans  toute  la  conduite  de 
notre  vie  :  quand  après  lui  avoir  rendu  de- 
vant un  autel  ou  au  pied  d'un  oratoire,  je 
ne  fçai  quel  culte  d'un  moment  &  de  pu- 
re cérémonie  ,  nous  agirions  enfuite  d'une 
manière  toute  contraire  à  PEvangile  qu'il 
nous  a  prêché  ,  que  nous  violons  impuné- 
ment &  habituellement  la  loi  qu'il  nous  a 
annoncée  ;  que  nous  fuivons  dans  la  prati- 
que une  toute  autre  morale  que  celle  qu'il 
nous  a  enfeignée  ;  que  nous  abandonnons 
les  régies ,  les  maximes ,  les  principes  qu'il 
nous  a  tracés  ;  que  nous  traitons  même  de 
foiblerTe  ,  6c  nous  tournons  en  raillerie  la 
fidélité  de  quelques  âmes  chrétiennes  qui 
refufent  de  s'en  départir,  &  font  une  pro- 
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Feffion  ouverte  de  s'y  conformer  :  quand 
nous  ne  prenons  pour  guides  dans  toutes 
nos  démarches  que  le  monde  ,  que  notre 
ambition  ,  que  notre  plaifir  ,  que  notre  in- 
térêt ,  que  nos  reffentimens  ,  que  nos  par- 
lions &tous  nosdéfirsdérégîés;encoreune 
fois,  quand  nous  nous  déclarons  lès  fujets, 
&  que  néanmoins  nous  en  ufons  de  la  for- 
te &c  nous  nous  comportons  en  mondains 
&en  païens,  n'eft-ce  pas  le  couronner  d'é- 
pines? &  ne  peut-on  pas  alors  dire  de  nous 
ce  que  le  texte  facré  nous  rapporte  des  fol- 
dats  :  Et  pleêïentes  coronam  de  fp'nùs ,  po-  Matth9 
fuerunt  fuper  caput  ejus  ?  c.  27» 

Car  jamais  les  épines  qui  lui  percèrent  la 
tête  ,  lui  furent-elles  plus  douïoureufes  & 
plus  fenfibîes  ,  que  tant  dedéfordres,  que 
tant  d'injuftices,  que  tant  de  vengeances, 
que  tant  de  médifances5que  tant  d'impiétés 
que  tant  d'excès  Se  de  débauches ,  où  tous 
les  jours  l'on  fe  porte  jufques  dans  le  chrif- 
tianifme,  qui  eft  proprement  fonRoyaume? 
Efl-ce  donc  là  le  tribut  que  nous  îuipayons? 
Les  Rois  j  dit  faint  Bernard ,  fe  tont  des 
couronnes  de  ce  qui  leur  eft  offert  par  hs 
peuples  qui  leur  font  fournis  ;  &  comme 
l'or  eft  le  tribut  qu'ils  exigent  de  leurs  fu- 
jets  ,  de-là  vient  aufli  qu'ils  ont  des  cou- 
ronnes d'or  :  mais  que  reçoit  de  nous  notre 
Dieu  ,   &  que  lui  produifons-nous  autre 
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chofe  que  des  épines,  c'eft-à- dire,  que  de3 
négligences  &  des  lâchetés,  que  des  imper- 
fections &  des  infidélités,que  des  habitudes 
vicieufes  ,  que  des  attaches  criminelles  l 
Tellement  que  notre  ame  eft  comme  ce 
champ,  ou  comme  cette  vigne  dont  aparlé 
le  Sage,  lorfqu'il  difoit:  J'ai  paile  par  le 
champ  du  parefieux-,  &  j'ai  confédéré  la 
frov,   vigne  de  finfenfé;  Fer  agrurri  hominïs  pigrh 

Vo  24.     tranjïi'i,& per  l'ineam  viri  fïulti:  mais  qu'y 

ai-je  apperçu?  tout  étoit  plein  d'orties ,  & 

ïbîd.  toute  la  furface  étoit  couverte  d'épines;  Et 

ecce  tctumrepieverant  urticœ,& operuerant 

fuperficiem  ejus  [pince y 

Il  ne  peut  s'en  taire ,  ce  Roi  digne  de 
toutes  nos  adorations  &  de  tout  notre- 
amour  ,  mais  dont  nous  profanons  il  in- 
dignement la  fouveraine  majeflé,  ôcàqui 
nous  caufons  tous  les  jours  de  fi  vives  dou- 
leurs. Il  nous  adreffe  fur  cela  fes  plaintes.,; 
&  fa  grâce  nous  les  fait  entendre  au  fond" 
du  cœur  :  mais  où  tombe  fa  parole  ?  com- 
me ce  bon  grain  de  l'Evangile,  elle  tombe 
■L      au  milieu  des  épines  ,  <sr  ediud  cédait  ïnter 

£*  8.  fpinas:  c'eft-à-dire,  qu'elle  tombe  dans  des 
cœurs  fenfuels  &  tout  charnels ,  dans  des 
cœurs  vains  &  enflés  d'orgueil ,  d'ans  des 
cœurs  poffédés  du  monde  &  de  fes  biens 
périfTables,  dans  des  cœurs  corrompus. Ces- 
épines  croifient  toujours^  elles  s'étendent-j 
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elles  fe  multiplient,  jufqu'àce  qu'elles  vien- 
nent à  étouffertous  les  ientimens  de  la  grâ- 
ce du  Seigneur  ,  Se  qu'elles  arrêtent  toute 
la  vertu  de  fa  divine  parole  :  Etjimul  e#~  l°1** 
ortœ  fpinœ fujfoc avérant  illud. 

Ge  n'eft  pas  tout,- reprend  faint  Bernard,- 
&  nous  déshonorons  encore  autrement  la 
Royauté  du  Fils  de  Dieu.  Outre  les  épi- 
nes dont  nous  le  couronnons  ,  nous  ne  lui 
faifons  porter  pour  fceptre  qu'un  rofeau  : 
comment  cela?  par  nos  inconftances  Se  nos 
légèretés  perpétuelles  en  tout  ce  qui  con- 
cerne fon  fervice.  Aujourd'hui  nous  fouî- 
mes à  lui ,  Se  demain  nous  n'y  fommes 
plus.  Aujourd'hui  nous  nous  rangeons  fous 
fon  obéiiïance  pour  exécuter  fidèlement  Tes 
ordres ,  Se  demain  nous  les  tranfgrefTons. 
Aujourd'hui  nous  fui  jurons  un  attache- 
ment inviolable,  Se  demain  nous  fecouons 
le  joug,  Se  nous  nous  révoltons.  Tantôt 
pour  Dieu  ,  Se  tantôt  pour  le  monde,  tan- 
tôt dans  Tardeur  d'une  dévotion  tendre  St 
afTeétueufe  ,  Se  tantôt  dans  le  relâchement 
d'une  vie  tiède  Se  inutile.  Or  tout  cela 
qu'eil-ce  autre  chofe  que  lui  mettre  un  ro- 
feau dans  la  main  pour  nous  gouverner  ? 
Je  veux  dire  ,  que  c'eft  ne  lui  donner  fur 
nous  qu'un  empire  partager,  fans  folidité  Se 
fans  confiftance. 

Car  fon  empire  eft  dans  nous-mêmes  Se 
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Luc.  au  milieu  de  nous-mêmes  :  Regnum  Dei  iri* 
*'  1 7.  ira  vos  eft  ;  &  quelque  abfolu  qu'il  foit ,  il 
ne  fubfifte  (  ne  vous  ofFenfez  pas  de  cette 
propofition,  je  l'expliquerai,)  il  ne  fubfifte 
qu'autant  que  nous  le  voulons  ,&  que  nous 
nous  y  foumettons.  Si  nous  le  voulons  tou- 
jours^ Ci  nous  nous  y  foumettons  toujours, 
il  durera  toujours  :  mais  fi  nous  ne  le  vou- 
lons ,  &  fi  nous  ne  nous  y  foumettons  que 
par  intervalles  ,  ce  ne  fera  plus  un  empire 
fiable  &  permanent.Ce  n'eft  pas  que  Jefus- 
Chrift  ,  vrai  Dieu  ,  comme  il  eft  vrai  hom- 
me ,  n'ait  fur  nous  un  empire  indépendant 
de  nous,  un  empire  inaliénable,  immuable, 
éternel  ,  un  empire  que  nous  ne  pouvons 
troubler ,  parce  qu'il  eft  au-defïus  de  tous 
nos  caprices  &  de  tous  nos  changemens. 
Mais  outre  ce  premier  empire ,  cet  empire 
effentiel  &néceffaire,  il  y  en  a  un  que  nous 
pouvons  lui  donner  ou  lui  refufer ,  parce 
qu'il  l'a  fait  dépendre  de  nous-mêmes  6c 
de  notre  volonté.  Ainfi, que  nous  lui  foyons 
Volontairement  &  librement  fournis  com- 
me à  notre  Roi;  que  volontairement  &  de 
gré  nous  nous  attachions  à  lui ,  nous  obfer- 
vions  fes  commandemens,  nous  lui  ren- 
dions tous  les  devoirs  que  nous  prefcrit  la 
religion  ,  voilà  l'empire  que  nous  pouvons 
lui  ôter.  Je  ne  dis  pas  que  nous  pouvons 
lui  en  ôter  le  droit  ,  mais  l'effet  ,  puifqu'il 
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Tious  a  laiffé  notre  libre  arbitre  ,  pour  de- 
meurer dans  la  fujettion  qui  lui  eft  due,  &: 
pour  fatisfaire  à  tout  ce  qu'elle  nous  impo- 
fe  j  ou  pour  nous  en  retirer  malgré  toutes 
nos  obligations ,  &  pour  vivre  félon  nos 
appétits  &  nos  aveugles  convoitifes. 

Or  c'eft  de  cet  empire,  dont  il  eft  néan- 
moins fi  jaloux  ,  que  nous  faifons  comme 
un  roleau  qui  plie  au  moindre  fou fîle  & 
qui  tourne  de  tous  les  côtés.  Que  ne  lui 
difons-nous  point  à  certains  jours  &  à  cer- 
taines heures ,  où  l'efprit  divin  fe  commu- 
nique plus  abondamment  à  nous  ,  &  nous 
touche  intérieurement  ?  De  quels  regrets 
fommes-nous  pénétrés  àla  vue  de  nos  éga- 
remens,  &  que  ne  propofons-nous  point 
pour  l'avenir  ?  Quelles  réfolutions  ,  quels 
fermens  de  ne  nous  détacher  jamais  de  fes 
intérêts ,  &  de  garder  de  point  en  point 
toute  fa  loi  ?  Rien  donc  ,  à  ce  qu'il  fem- 
ble  ,  rien  alors  de  mieux  établi  que  fon 
empire.  Mais  le  voici  bientôt  détruit  :  il 
ne  faut  pour  cela  qu'une  occafion  qui  fe 
préfente,  qu'un  exemple  qui  attire,  qu'une 
difficulté  qui  naît  ,  qu'un  refpeét  humain 
qui  arrête  ,  qu'un  dégoût  naturel  qui  fur- 
vient,  qu'une  paffien  qui  fe  réveille.  On 
reprend  fes  premières  voies,  on  fe  rengage 
dans  fes  mêmes  habitudes, on  oublie  toutes 
fes  promerTes,  on  quitte  toutes  fes  bonnes 
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pratiques;  on  change  de  maître,  &de  Tenv 
pire  de  Jefus-Chrift ,  on  retourne  fous  la 
domination  &  la  tyrannie  de  fes  inclina- 
tions vicieufes.  Peut-être  en  revient-on  en- 
core ,  mais  pour  y  rentrer  tout  de  nouveau. 
Ce  ne  font  que  vicifîitudes,  que  variations, 
&  le  plus  fragile  rofeau  n'eft  pas  {ujet  à 
plus  de  mouvemens  oppofés  ,  ni  à  plus  de 
difpofitions  toutes  différentes. 

Cependant,  mes  Frères,  l'iniquité  fe  fou- 
tient  jufqu'au  bout  ;  &  fi  les  foldats  cou- 
vrent enfin  par  dérifion  le  Sauveur  du  mon~ 
de  d'une  robe  de  pourpre  ,  cela  même  par 
rapport  à  nous  renferme  un  myilère  bien 
étrange.  Je  dis  un  myftère  véritable,  &qu€ 
le  Saint-Efprit,felon  la  remarque  des  Pères, 
a  eu  expreffément  intention  de  nous  décla- 
rer. Car  ce  n'efï  pas  fans  raifon  ,  dit  S.  Au- 
guftin,  que  le  Prophète  Ifaïe  s'adreffant  à  la 
perfonne  duSauveur,lui  demande  ["intelli- 
gence de  ce  myftère,  &  qu'il  veut  appren- 
dre de  lui  ce  que  fignifle  cette  pourpre  : 
ifau  Quare  ergb  rubrum  eji  indume?itum  tuum  , 
éé  si,  &  vejlimenta  tua  fient  calcantium  in  torcu- 
lari  ?  Hé,  Seigneur,  pourquoi  votre  robe 
efr-elle  toute  rouge?  &:  pourquoi  vos  vête- 
mens  font- ils  comme  les  habits  de  ceux  qui 
foulent  le  vin  dans  le  prelfoir  ?  Le  voulez- 
Vous  feavoir,  Chrétiens?  la  chofe  vous  tou- 
ehe  auffi-bien  que  moi.  Ecoutez  ce  que  ce- 
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Sauveur  lui- même  répond  à  fon  Prophète  : 
Afperfus  eftfanguis  eorumfuper  veflimenta  j^9 
mea  ;  leur  fang  a  rejailli  fur  moi ,  &  toute 
ma  robe  en  a  été  tachée.  Comme  s'il  di- 
foit  :  Ce  font  les  déréglemens  de  mon  peu- 
ple qui  m'ont  fait  rougir  ,  &  c'eft  de  quoi 
je  rougis  encore  tous  les  jours.  La  honte 
en  eft  retombée  fur  moi  ;  &  ne  pouvant 
faire  nulle  imprefîion  fur  ma  divinité  ,  elle 
s'eft  attachée  à  l'humanité  dont  je  me  fuis 
revêtu.  Dans  la  fplendeur  de  ma  gloire  , 
mes  habits  étoient  auïîi  blancs  que  la  nei- 
ge; mais  depuis  que  je  me  fuis  réduit  fous 
une  forme  humaine  ,  ils  font  devenus  rou- 
ges comme  l'écarlate ,  parce  que  je  me  fuis 
vu  chargé  de  toutes  les  abominations  du 
monde. 

Quel  reproche ,  mes  Frères  ,  &  quel  fu~ 
Jet  de  confufion  pour  nous-mêmes  !  Car  la 
confufion  de  notre  Roi  doit  retomber  fur 
nous-mêmes  ,  &  doit  encore  de  plus  fervir 
un  jour  à  notre  jugement  &  à  notre  con- 
damnation. Il  aura  fon  tems  pour  venger 
Phonneur  d^  fa  royauté  flétrie  &  profa- 
née. Tout  l'univers  alors  s'humiliera  de- 
vant lui;  tous  lesRois  de  la  terre  dépoferont 
à  fes  pieds  leurs  couronnes;  il  n'y  aura  plus 
là  d'autre  Roi  que  ce  Roi  de  gloire  ;  &  de 
.quelle  frayeur  ferons- nous  faifis  ,  quand 
$ious  le  verrons  affis  fur  fon  trône  ,  armé 
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du  glaive  de  fa  juftice  &:  couronné  de  tout 
l'éclat  de  fa  divine  &  fuprême  grandeur  ! 
C'en1  à  ce  dernier  jour  ,  qu'il  fera  le  terri- 
ble dilcernement  de  ceux  qui  l'auront  ho- 
noré, &  de  ceux  qui  l'auront  mépriie;  qu'il 
mettra  les  uns  à  la  droite  comme  fes  pré- 
deftinés  &  fes  élus ,  &  les  autres  à  fa  gau- 
che comme  des  rébelles  &  des  réprouvés  ; 
qu'il  dira  aux  uns ,  en  les  appellant  à  lui  : 
Venez,  porTédez  mon  Royaume  ,  vous  qui 
m'avez  lervi  comme  votre  maître  ,  &  qui 
Matth  m'avez  obéi  comme  à  votre  Roi  ;  Tune  di- 
c*  il*  cet  Rex  his  qui  à  dextris  erunt  :  Venite,pof- 
fideteparatum  vobis  Regnum;  &  qu'il  dira 
aux  autres  en  les  rejettant  :  Allez  &  retirez- 
vous  de  moi  ;  vous  n'avez  point  été  mon 
peuple  ,&:  vous  n'avez  point  voulu  vivre 
dans  ma  dépendance;  je  ne  fçai  qui  vous 
êtes  ,  &  je  vous  livre  à  ces  puiffances  de 
ténèbres  qui  vous  ont  fi  long-temsdominés, 
&c  qui  vous  attendent  pour  vous  faire  part 
de  leur  fort  &  de  leur  malheur  éternel  : 
yjfa  Tuncdicet  cr  his  qui  àjînijîris  erunt  :  Dif- 
cedite  àme  in  ignem  œternum,  quiparatus 
eft  diabolo  &*  angelis  ejus. 

Ah  !  Chrétiens^  que  ferons-nous  lors- 
qu'il nous  frappera  de  ce  redoutable  ana- 
thêmefEnvain  nous  commencerons  à  crain- 
dre &  à  révérer  fon  fouverain  pouvoir  ;  en~ 
vain  nous  lui  crierons  mille  fois ,  Seigneur, 
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Seigneur  :  Tune  rejpondebunt  ei,  Domine  ;  ibid, 
envain   prollernés  devant  fon  Tribunal, 
nous  lui  dirons:  Roi  immortel.  Roi  de  tous 
les  fiécles  ,  que  toute  louange  ,  que  toute 
gloire  vous  Toit  rendue  ;  Régi  fœculorum  j  lim* 
immortali  honor  6r  gloria  :  ce  ne  fera  plusc  i. 
qu'un  culte  forcé  &  contraint,  &  il  deman- 
doit  un  culte  de  piété  &  d'amour;  ce  ne 
feront  plus  que  des  fourmilions  d'efclaves , 
&  il  vouloit  une  obéiflance  d'enfans.  Or  il 
n'y  a  que  les  enfansqui  trouveront  place 
dans  fon  Royaume  ,  &  les  efclaves  en  fe«^ 
ront  éternellement  bannis.Ce  n'eil  pas  qu'il 
ne  retienne  toujours  fur  ces  malheureux 
fon  empire  naturel;  car  c'eftà  lui  que  fon 
Père  a  dit,  Régnez  au  milieu  même  de  vos 
ennemis;  Dominare  inmedio  inimicorum  P/.io^ 
tuorum  :  mais  comment  ?  pour  les  gouver- 
ner avec  un  feeptre  de  fer ,  &  pour  leur 
faire  fentir  tout  le  poids  de  vos  juftes  ven- 
geances ;  Reges  eos  in  virgaferrea.  Je  vais  praj  z 
trop  loin  ,  mes  chers  Auditeurs ,  &  reve- 
nons. Comme  il  n'y  a  point  demyflère  ou 
la  Royauté  de  Jefus-Chrift  ait  été  plus  avi- 
lie &plus  outragée  que  dans  fon  couron- 
nement, je  prétends  d'ailleurs,  qu'il  n'y  en 
a  point  où  elle  ait  été  plusfolidement  éta- 
blie &plus  juftement  vérifiée:  c'eft  le  lu- 
jet  de  la  féconde  partie. 
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H.  C^/Eft  le  caractère  particulier  de  laRoyau- 
^RnE'téde  Jefus-Chrift  ,  d'avoir  été  reconnue 
au  milieu  même  des  opprobres  &  jufques 
dans  le  comble  de  l'humiliation. Au  calvai- 
re Se  fur  la  croix  j  entre  deux  voleurs  con- 
damnés au  même  fupplice  que  lui ,  Se  mou- 
rans  avec  lui ,  il  fut  déclaré  Roi  ;  Se  mal- 
gré toutes  les  oppofitions  de  la  fynagogue, 
Pécriteau  qu'on  mit  au-delTus  de  fa  tête  en 
joaUt  le  crucifiant .,  portoit  ces  mots,  Je  fus  de 
fris.  Nazareth  Roi  des  Juifs,  Il  eft  étonnant  , 
Chrétiens  ,  que  Pilate  après  avoir  accor- 
dé fi  lâchement  aux  Juifs  tout  ce  qu'ils  lui 
avoient  demandé  touchant  la  perfonne  du 
Sauveur,  jufqu'à  le  fàcrifier  à  leur  haine  , 
-ne  voulût  néanmoins  jamais  les  entendre  , 
m  rien  relâcher  , quand  ils  lui  proposèrent 
d'effacer  ces  quatre  paroles  ,  ou  d'y  faire 
au  moins  quelque  changement.  Quelque 
mécontentement  qu'ils  pu  fient  lui  en  té- 
moigner ,  quelques  indances  qu'ils  lui  fif- 
fent  ,  tous  leurs  efforts  &  toutes  leurs  re- 
montrances furent  inutiles.  Non  ,  leur  ré- 
pondit-il avec  une  fermeté  inébranlable  ,  il 
n'y  a  rien  là  à  réformer:  ce  que  j'ai  écrit, 
eft  écrit  :  Quod  fcripjî ,  ftripji.  Pourquoi 
cela  i  Se  d'où  lui  venoit  fur  ce  point  une 
telle  réfolution  ?  N'en  foyons  point  furpris, 
dit  faint  Chryfofiome  :  c'eft  qu'il  agifToit 
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alors  par  le  mouvement  de  l'Efprit  deDieu 
qui  le  conduifoit  :  &  comme  Caïphe,  tout 
méchant  Se  tout  injufle  qu'il  étoit ,  avoit 
prophétifé  par  rinfpiration  divine  ,  fur  la 
mort  de  Jefus-Chrift;  auffi  Pilate  ,  quoique 
Païen  ,  fut  l'organe  dont  Dieu  fe  fervit 
pour  relever  folemnellement  &  authenti- 
quement  la  Royauté  de  ce  Melîîe.  Jefus- 
Chrift  parlant  de  lui-même,  avoit  dit  hau- 
tement, Je  fuis  Roi;  &  les  Juifs  fouten oient 
opiniâtrement  qu'il  ne  l'étoit  pas.  11  falloit 
un  juge  qui  terminât  ce  différend,  &  un  ju- 
ge défintérefle.  Pilate  prononce  ;  &  après 
avoir  oui  les  parties,  &  mûrement  examiné 
le  fait,  lui  qui  étoit  étranger  Se  Romain  ,  il 
décide  à  l'avantage  du  Fils  de  Dieu ,  &  le 
reconnoît  Roi  :  Jefus  Naçarenus  Kex» 

Mais  que  fais- je  ,  Chrétiens?  N'allons 
pas  li  loin:  les  foldats  en  le  couronnant,  ne 
commencent-ils  pas  dès- lors  à  le  reconnoî- 
tre  pour  ce  qu'il  efl:  ?  Se  tout  ignominieux 
queparoît  cecouronnement,n'étoît-ce  pas, 
félon  les  vues  du  ciel,unedifpofition  fecret- 
te  au  jugement  que  devoit  rendre  Pilate  ?, 
Ce  n'étoit  pas  là  l'intention  de  cette  bru- 
tale Se  infolente  milice  ;  mais ,  remarque 
faint  Ambroife,  contre  leur  intention,  ils 
contribuoient ,  fans  le  vouloir  Se  fans  le 
fçavoir,  à  l'accomplifiemeut  des  defleins  de 
Dieu.  Dieu  vouloit  que  fon  Fils  fût  fa- 

Exhort,  Tom.  IL  *  F 
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lue  comme  Roi,  fût  couronné  comme  vain- 
queur, fût  adoré  comme  Seigneur  &  com- 
me Dieu.  Or  voilà  juftement  ce  qui  s'exé- 
cute ;  &  quoique  ce  ne  fût  pour  ces  foldats 
qu'un  diverriflement  &  qu'un  jeu  ,  c'étoit 
pour  la  providence  &  la  fageffe  éternelle  , 
qui  Pavoit  réglé  de  la  forte ,  un  effet  réel  & 
Ambr.  une  vérité.  Et  fi  corde  non  credunt ,  Chriflo 
îamen  fuus  non  défait  honor ,  quifalutatur 
ut  Rex ,  coronatur  ut  vitlor,  Deus  £r  Vomi- 
nus  adoratur.  Myllère  profond  &  admira- 
ble ,  mes  chers  Auditeurs  !  myflère  digne 
de  toutes  nos  réflexions.  Mettons-le  dans 
un  nouveau  jour  ,  &  tâchons  à  en  décou- 
vrir toutes  les  merveilles. 

Car  ce  qu'il  y  a,  ce  me  femble,de  plus  fin- 
gulier ,  c'eft  que  les  mêmes  choies  par  où 
les  perfécuteurs  de  notre  divin  maître 
croyoient  le  deshonorer  ,  ont  été  les  mar- 
ques les  plus  naturelles  de  fa  fouveraineté, 
&  ont  fervi  à  nous  en  donner  l'idée  la  plus 
convenable.  Prenez  garde  ,  ils  font  cou- 
ronné d'épines  :  à  qui  cette  couronne  pou- 
voit-elle  mieux  convenir  ?  qu'à  celui  qui 
devoit  être  fur-tout  le  Roi  des  âmes  fouf- 
frantes ,  &  qui  ne  vouloit  à  fa  fuite  que  des 
fujets  préparés  à  la  douleur  ,  aux  perfécu- 
tions,  au  martyre  ?Une  couronne  de  fleurs 
lui  eût-elle  été  propre  ?&  ces  épines  n'ex- 
primoient-elles  pas  le  vrai  caractère  de  fa 
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dignité  Royale  ?  En  effet,  Chrétiens,  c'eft 
cette  couronne  d'épines  que  toute  la  terre 
a  révérée,  c'eft  pour  cette  couronne  d'épi- 
nes que  les  Princes  &  les  plus  grands  Mo- 
narques ont  témoigné  tant  de  zélé  &  tant 
de  piété  ,  armant  des  flottes  entières,  paf- 
fant  les  mers  ,  s'expofant  à  mille  périls  ,  Se 
regardant  comme  une  précieufe  conquête 
de  l'enlever  à  des  peuples  infidèles.  C'eft 
cette  couronne  d'épines  qu'ils  ont  rappor- 
tée dans  leurs  Etats  ,  &  qu'ils  y  ont  con- 
fervée  comme  le  plus  riche  tréfor.  C'eft 
cette  couronne  d'épines  qui  a  fait  les  déli- 
ces des  Saints  &  toute  leur  gloire. 

Quand  le  Sauveur  des  hommes  fe  pré- 
fenta  à  la  bienheureufe  Catherine  de  Sienne 
avec  deux  couronnes  à  la  main,  l'une  d'é- 
pines, l'autre  de  rofes,&  qu'il  lui  en  laiifa 
le  choix,  délibéra-t-elle  un  moment  f  Avec 
quelle  ardeur  &  quelle  tendrefle,avec  quels 
tranfports  de  joie  prit-elle  les  épines  ,&  re- 
jetta-t-ellelesrofes!pourquoi?parce  qu'elle 
fçavoit  à  quel  Roi  elle  s'étoit  dévouée;  que 
ce  n'étoit  point  un  Roi  de  plaifir  ,  mais  un 
Roi  de  foufFrance  ;  que  dans  fa  cour  il  ne 
permettoit  ni  délicateffes,ni  douceurs  hu- 
maines, ni  commodités  de  la  vie.  D'où  elle 
concluoit,  que  s'étant  toute  confacrée  à  fon 
fervice,  elle  ne  devoir  point  fouhaiter  d'au- 
tre partage  que  les  afflictions  &  les  épines 
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les  plus  aiguës.  Nous  n'en  demanderons 
point  d'autre  nous-mêmes,  dès  que  nous 
ferons  remplis  du  même  efprit  que  cette 
fidèle  époute  de  Jefus-Chrift  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  dès  que  nous  ferons  remplis 
comme  elle  du  véritable  efprit  de  la  reli- 
gion que  nous  proférions. 

Cependant,  mes  Frères  ,  à  ce  Roi  cou- 
ronné d'épines,  il  falloit  un  fceptre,  &  les 
foldats  y  pourvoient.  Le  fceptre  répond 
parfaitement  à  la  couronne  :  car  c'ell  un 
rofeau  qu'ils  lui  mettent  dans  la  main.  Or 
félon  la  belle  obfervation  de  faint  Auguf- 
tin,pouvoient-ils  mieux  repréfen ter  la  na- 
ture de  fon  pouvoir  ,  qui  n'a  point  éclaté 
par  h  force  ni  parla  violence, mais  parla 
ioiblerTe  même  &  par  l'infirmité  ?Les  Rois 
de  la  terre  ont  befoin  de  troupes  ,  de  lé- 
gions ,  de  corps  d'armées ,  pour  dompter 
leurs  ennemis,  &  pour  maintenir  leurs  fu- 
jets  dans  le  devoir  &  l'obéiiTance.Ils  por- 
Manustent  le  fceptre;  &  ce  fceptre,  difoit  un  An- 
sltera  cien,  eft  comme  une  main  empruntée,  pour 
Regum  flgni£er  f  que  {[  d'eux-mêmes  ils  n'ont  pas 
le  bras  alTez  fort ,  ils  ont  de  quoi  l'affermir 
&  le  roidir  ,  quand  ils  voudront  l'étendre 
fur  la  tête  des  rébelles.  Mais  au  Roi  que 
nous  adorons  ,  il  ne  faut  de  la  part  des  hom- 
mes ,  ni  appui ,  nifeeours.  A  le  confidérer 
félon  le  monde  ,  on  diroit  qu'il  n?eft  rien 
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3e  plus  foible  ,  &  qu'il  n'a  ni  puiflance,  ni 
vertu.  C'efl  un  Roi  pauvre  ,  un  Roi  hum- 
ble &  petit ,  un  Roi  fans  éclat3  fans  pompe, 
fans  munitions,  fans  armes;  Mais  comme  il 
eft  le  bras  de  Dieu  ,  rien  de  tout  cela  ne  lui 
eft  néceflaire  ,  &  fans  emprunter  fa  force 
d'ailleurs  ,  il  la  trouve  dans  lui-même.  De 
forte  qu'avec  les  moyens  les  plus  impuif- 
fans,  il  peut  tout,  &  il  vient  à  bout  de  tour. 
Pour  opérer  les  plus  grands  miracles ,  un 
rofeau  lui  a  fuffi.  Avec  ce  rofeau  ,  qui  fut, 
félon  la  remarque  de  faint  Athanafe  ,  le 
fymbole  de  la  croix  ,  il  a  fubjugé  plus  de 
rations  que  les  plus  fameux  conquérans. 
Avec  ce  rofeau  il  a  confondu  les  démons, 
&  mis  toutes  les  puiflances  infernales  en  dé- 
route. Avec  ce  rofeau  il  a  établi  fon  Royau- 
me ,  qui  eft  fon  Eglife  :  il  l'a  élevée  fur  les 
ruines  de  l'infidélité,  &  répandue  jufqu'aux 
extrémités  du  monde.  Avec  ce  rofeau  il  a 
brifé  l'orgueil  des  potentats  qui  s'oppo- 
foient  à  fa  fainte  loi ,  il  a  diffipétous  leurs 
projets  ,renverfé  toutes  leurs  entreprifes, 
&  les  a  réduits  eux-mêmes  fous  fon  empi- 
re. O  prodige  le  plus  merveilleux  !  ô  foi- 
bleffe  toute-puiffante  ! 

Sur  quoi  faint  Bernard  entroit  dans  un 
fentiment  bien  affectueux  &  bien  touchant. 
Ah  !  Seigneur  ,  s'écrioit-il ,  en  s'adreflant 
à  Jefus  -Chrift  même  ,  piûfque  les  chofes 
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îes  plus  foibles  acquièrent  dans  votre  main 
tant  de  pouvoir  &  tant  de  force  ,  &  qu'un 
rofeau  y  a  été  comme  un  fceptre  &  une 
verge  de  fer  pour  régir  les  peuples,  prenez 
mon  cœur.  Ce  n'eft  qu'un  rofeau  fragile  , 
qu'un  rofeau  creux  &  vuide  de  tout  bien, 
vuide  de  charité ,  vuide  de  dévotion  &  de 
piété ,  vuide  de  bonnes  œuvres  &  de  méri- 
tes ;  qu'un  rofeau  flexible  &  mobile  ,  que 
fon  extrême  légèreté  fait  tourner  à  tout 
vent  ,  &  que  la  moindre  impreffion  eft  ca- 
pable d'ébranler.Mais  du  moment  qu'il  fe- 
ra entre  vos  mains,vous  le  remplirez  de  vo- 
tre grâce  &  de  la  force  de  votre  divin  Ef- 
prit.  Vous  en  ferez  un  cœur  généreux ,  un 
cœur  ferme,  un  cœur  ardent  &  fervent,  un 
cœur  prêt  à  furmonter  toutes  les  difficul- 
tés ,  &  à  vaincre  par  une  perfévérance  in- 
fatigable tous  les  obftacles.  Ainfi  parloitce 
Père  ;  &  ne  nous  perfuadons  pas  au  refle  , 
que  ce  rofeau  donné  à  Jefus-Chrift  en  for- 
me de  fceptre  ,  fût  de  l'invention  des  fol- 
dats.  Il  fut  du  choix  même  du  Fils  de 
Dieu  ,  qui ,  félon  le  témoignage  du  grand 
Apôtre  ,  a  toujours  pris  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  infirme  &  de  plus  petit  dans  le  mon- 
de pour  abattre  les  forts;  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  vil  &  de  plus  bas ,  pour  humilier 
les  grandeurs;  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mé- 
prifable  ou  ce  qui  le  parohToit ,  en  un  moç 
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ce  qui  n'étoit  rien,  pour  confondre  tout  le 
faite  humain  &  pour  anéantir  toute  puiflfan- 
ce  mortelle  :  Infirma  mundi  elegitD eus,  ut  u  ^  ' 
confundat  forda  ;  &  ignobilia  mundi  &  c.  1. 
contemptibilia  elegit  Deus  ,  Gr  ea  quai  non 
funt ,  ut  ea  quœfunt,deflrueret. 

Ce  n'eiî  pas  non  plus  fans  myftère  qu'on 
le  couvre  enfin  d'un  manteau  de  pourpre, 
&  il  n'eft  pas  difficile  d'en  appercevoir  d'a- 
bord toute  la  convenance.  Car  étoit-il  une 
couleur  plus  fortable  à  un  Roi  qui  devoir 
former  fon  Royaume  fur  la  terre  ,  &  qui 
devoit  l'amplifier  par  l'effufion  de  fon  fang? 
Ah  !  il  devoit  être  le  Prince  &  le  Roi  des 
martyrs  :  il  devoit  leur  donner  le  flgnal  de 
ces  guerres  fanglantes,où  leurs  corps  fe- 
roient  livrés  à  tous  les  tourmens ,  où  ils 
feroient  brifés ,  déchirés  ,  immolés  comme 
des  victimes  ;  &  quel  autre  fignai  eût  été 
plus  propre  à  leur  annoncer  de  tels  combats 
&  à  les  animer,  que  la  pourpre  dont  il  efl 
revêtu  ?  La  pourpre  fut  toujours  employée 
à  Pinveftiture  des  Rois  :  mais  jamais  Roi 
eût-il  droit  comme  le  Sauveur  ,  de  la  por- 
ter, puifque  jamais  Roi  ne  fut  confacré 
comme  lui  ,  ni  ne  reçut  l'onction  Royale 
dans  fon  fang  f  Ce  Roi  de  nos  cœurs,  bel- 
les paroles  de  faint  Ambroife  ,  ce  Roi  de 
nos  cœurs  fe  montre  à  nous  fous  la  pourpre 
&fousl'écarlate,  pour  nous  défigner  les 
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&mbr.  vi&oires  &  les  triomphes  du  martyre  :  De~ 
Jignans  martyr um  paîmas,  £r  regiœ  potejîa* 
ils  infîgnia.  Il  veut  nous  faire  entendre  de 
quel  fang  Ton  Eglife  feroit  un  jour  toute 
empourprée.  Il  veut  nous  faire  connoître 
fur  quoi  fon  Royaume  fera  fonde ,  à  quel 
prix  il  le  doit  acheter ,  &  que  c'eft  par  le 
facrifîce  de  fa  vie  &  par  toutes  les  douleurs 
tbU»  de  fa  pafîlon  qu'il  le  doit  conquérir:  Quba* 
caro  ejus  fufumpro  toto  ter r arum  orbe  fan- 
guinem  ejjct  fufcepturapro  nobis ,  &  pajfîo 
regnum  paritura  de  nobis. 

La  pourpre  des  Céfars  étoit  teinte  de 
fang,  dit  faint  Jérôme  ,  mais  du  fang  des 
hommes,  qu'ils  avoient  verfé ,  &  fouvent 
avec  autant  d'injuftice  que  de  fureur.  Si 
elle  éclatoit  ,  c'étoit  du  feu  brûlant  de  leur 
ambition  ;  &  fi  elle  rougiffoit,  c'étoit  bien 
moins  de  fa  propre  couleur ,  que  de  leurs 
vices.  Leur  pourpre  les  faifoit  donc  redou- 
ter, pourfuit  ce  faintDodeur:  maisîa  pour- 
pre de  Jefirs-Chrift  nous  le  fait  également 
refpedter  &  aimer.  Car  qui  ne  Taimeroit 
pas  ,  voyant  dans  cette  pourpre,  avec  les 
marques  de  fa  Royauté ,  les  plus  fenfibles 
témoignages  de  fa  charité  ? 

Il  n'y  a  dans  tout  cet  appareil  qu'une  cïr- 
confiance,  qui  ne  femble  pas  pouvoir  s'ac- 
corder avec  la  rnajefté  fouveraine  :  ce  font 
les  injures  qu'il  reçoit,  les  blafphêmescpQ 
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profèrent  contre  lui  les  foldats  ;  les  repro- 
ches $  les  malédictions  ,  les  coups  dont  ils 
l'accablent.  Quels  hommages  en  effet  pour 
un  Roi  ?  Je  me  trompe,  Chrétiens ,  &  iaint 
Cyrille  de  Jérufalem  corrige  fur  ce  point 
mon  erreur  :  c'eft  dans  la  douzième  de  fes 
Catechèfes.  Il  prétend,  &  avecraifon,  que 
ces  hommages,  quelque  indignes  Qu'ils  pa- 
roiffent ,  n'ont  rien  eu  que  de  très-confor- 
me à  la  million  du  Sauveur  &  à  fa  qualité 
de  Roi.  Si  fon  Royaume ,  dit-il  ,  eût  été 
comme  les  autres  ,  un  Royaume  temporel, 
il  faut  avouer  qu'il  n'y  eût  eu  entre  fa 
Royauté  &  de  pareils  traitemens  ,  nulle 
proportion  :  mais  fouvenons-nous  ,  mes 
Frères ,  ajoute  ce  faint  Evêque  ,  &  n'ou- 
blions jamais ,  que  le  Royaume  de  notre 
maître  ne  confiée  pas  dans  les  honneurs 
mondains  ;  ou  plutôt,  fouvenons-nousque 
ce  Royaume  de  Jefus-Chrift  confifte  ex- 
preffément  dans  le  mépris  de  tous  les  hon- 
neurs du  monde  ;  que  c'en  eft  la  une  des 
loix  fondamentales  ,  que  c'en  eft  une  des 
maximes  les  plus  eflentielles.  Or  un  Roi 
qui  veno:t  ériger  en  maxime  &  en  loi  Je 
mépris  des  honneurs,  pou  voit-il  être  mieux 
reconnu  que  par  les  affronts  Se  les  oppro- 
bres? Voilà  donc  encore  une  fois  la  Royau- 
té du  Fils  de  Dieu  déclarée,  publiée,  manî- 
feftée  dans  toute  la  manière  qu'elle  deyoit 
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l'être  ;  &  malgré  la  malignité  des  Juifs  j 
voilà  les  vues  du  ciel  fuivies  avec  toute 
l'exactitude  poflible ,  &  fes  ordres  pleine- 
ment accomplis. 

De-là  même ,  Chrétiens  ,  devons-nous 
conclure  ce  que  nous  fommes ,  à  qui  nous 
fommes ,  pourquoi  nous  y  fommes  ,  &  ce 
que  nous  devons  enfin  devenu'  félon  le  ca- 
ractère que  nous  portons ,  &  félon  les  fa- 
crés  rapports  que  nous  avons,  en  qualité  de 
Chrétiens,  avec Jefus-Chrifï.  Appliquez- 
vous  ,  s'il  vous  plaît  ,  à  cette  importante 
morale  ;  c'en1  tout  le  fruit  de  cette  féconde 
partie.  Nous  fommes  les  fujets  d'un  Roi 
couronné  d'épines  ;  nous  appartenons  à  un 
Roi  de  fouffrances  ,  à  un  Roi  d'abjection 
&  d'humiliation  ;  nous  ne  fommes  à  lui , 
que  pour  vivre  comme  lui,  que  pour  être 
animés  du  même  efprit  que  lui ,  que  pour 
nous  rendre  fes  imitateurs ,  comme  nous 
nous  déclarons  fes  difciples  &  fes  fecta- 
teurs.  Vérités  univerfellement  reconnues 
dans  le  chrifHanifme,  mais  bien  peu  fuivies 
dans  la  pratique ,  &  même  ,  fi  je  l'ofe  dire, 
généralement  abandonnées  &  démenties. 

Car  de  ces  principes  que  s?enfuit-il?Ah! 
mes  Frères  ,  que  n'en  avons-nous  mieux 
compris  jufques  à  préfent  les  conféquences, 
ou  du  moins  que  ne  commençons-nous  à 
les  bien  comprendre,  &  à  y  conformer  de* 
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formais  tous  nos  fentimens  &  toute  notre 
conduite  ?  Prenez  garde  :  nous  fommes  les 
fujets  d'un  Roi  couronné  d'épines  ;  nous 
ne  devons  donc  plus  tant  rechercher  les 
douceurs  &  les  délices  de  la  vie.  Car  fervir 
un  Roi  qui  n'a  que  des  épines  pour  couron- 
ne, &  vouloir  fe  couronner  de  rofes,  n'eft- 
ce  pas  une  contradiction  ?  Tel  eft  néan- 
moins le  défordre  le  plus  commun;  &  quel 
autre  langage  efl  plus  ordinaire  dans  le 
monde  ,  je  dis  dans  le  monde ,  même  pré- 
tendu Chrétien  ,  que  celui  de  ces  impies  , 
qui  fe  difent  les  uns  aux  autres  chez  le  Sa- 
ge :  Venite  &fruamur  bonis  quœfunt  ;  di-  Sap.c.2 
vertiflbns-nous  ,  &  jouiffons  des  biens  que 
nous  avons  ;  Coronemus  nos  rojls ,  faifons-  UuU 
nous  des  couronnes  de  fleurs ,  &  des  fleurs 
les  plus  agréables  &  les  plus  douces  ;  Ubi-  j^ 
que  relinquamus  Jigna  lœtitice  ,  que  la  joie 
nous  accompagne  en  tous  lieux,  &  laiflfons- 
en  par-tout  des  marques  ;  Quoniam  heee  eft  Uid. 
pars  noflra ,  &hœc  eft  fors  ;  car  voilà  quel 
doit  être  notre  partage  &  notre  fort,  voilà 
quelle  doit  être  notre  vie. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  cette  vie  molle 
&  délicieufe  n'eft  pas  la  vie  de  tous  les  gens 
du  monde  ,  &  qu'il  s'en  faut  bien  même 
qu'elle  ne  le  foit.  Mais  fi  ce  n'eft  pas  là  leur 
vie  en  effet ,  ce  l'eft  au  moins  en  défir.  On 
y  a  fpire  fans  ceffe  à  cette  vie  aifée  &com- 
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mode  ;  on  fe  la  propofe  comme  la  fin  dé 
fes  travaux  ;  on  y  fait  confifter  le  bonheur 
&  la  fageffe  ;  on  envie  la  deftinée  de  ceux 
qui  en  goûtent  la  tranquillité  ,  &  Ton  fe 
plaint  de  ne  pouvoir  trouver  dans  fa  con- 
dition cette  félicité  temporelle  :  comme  fi 
c'étoit  un  malheur  à  des  furets  de  n'être 
pas  mieux  traités  que  leur  Roi  ,  &  qu'au 
lieu  des  épines  qu'il  a  portées  Se  confacrées, 
il  ne  dût  leur  fournir  dans  fon  fervice  que 
des  plaifirs. 

Nous  appartenons  à  un  Roi  de  foufFran- 
ces  :  nous  ne  pouvons  donc  participer  aux 
avantages  Se  aux  prérogatives  ineftimables 
de  fa  Royauté,  qu'autant  que  nous  partici- 
perons à  fes  douleurs.  C'efl  en  cette  vue 
que  les  Saints  ont  témoigné  tant  d'ardeur 
pour  les  foufirances.  IL  n'eft  pas  néceffaire 
que  nous  les  cherchions  comme  eux,  ni  que 
bous  les  demandions  à  Dieu. Sa  providence 
prend  aflfez  foin  d'y  pourvoir  ;  Se  par  une 
miféricorde  auflî  favorable  qu'elle  nous 
femble  févère  &rigoureufe,ilne  nous  laiffe 
point  manquer  fur  la  terre  de  difgraces& 
d'afflictions.  Il  n'eft  queftion  pour  nous  que 
d'en  bien  ufer;  tellement  que  cette  robe 
de  pourpre  dont  nous  confentirons  à  être 
revêtus  ,  nous  foitune  robe  dhonneur  Se 
un  vêtement  de  fainteté  à  quoi  il  nous  re- 
connoiffe.  Mais  voici  l'erreur  la  plus  déplo- 
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rable ,  &  c'eft.  celle  où  les  difciples  eux-mê- 
mes tombèrent.  Ils  fe  perfuadoient  que  Je- 
fus-Chrift  dans  la  fuite  feroit  un  Roi  tem- 
porel ,  &  que  fous  fon  règne  ils  n'auroient 
rien  à  fouffrir  :  Domine,  fi  in  tempore  hoc  A8.c,t 
refîitues  regnum  Ifra'A  ?  Ainfi  nous  nous 
imaginons  fautivement ,  &  nous  croyons  , 
parce  que  nous  fommes  à  Dieu  3  que  nous 
devons  être  exempts  de  toutes  peines  &  à 
couvert  de  toutes  adverfités.  Nous  nous 
étonnons  de  voir  des  gens  de  bien  affligés 
&  fujets  aux  calamités  humaines  ;  &  com- 
me ce  qui  nous  touche  nous  eft  encore 
beaucoup  plus  fenfible  ,  il  ne  faut  que  le 
plus  léger  accident  qui  nous  arrive, pour 
nous  troubler  &  nous  déconcerter.  D'où 
vient  cela  ?  c'en1  que  nous  ne  confluerons 
pas  que  ce  font  là  juftement  les  apanages 
du  Roi  que  nous  fervons  ,  &  que  c'eft 
par-là  qu'il  nous  diftingue  ,  &  qu'il  nous 
fait  entrer  au  nombre  de  fes  élus. 

Enfin  nous  dépendons  d'un  Roi  ignoré 
du  monde  ,  abjet  &  obfcur  félon  le  mon- 
de ,  regardé  ,  fi  je  puis  m'exprimer  de  la 
forte,  comme  un  rofeau  dans  le  monde  : 
comment  donc  fommes-nous  fi  jaloux  d'y 
paroître  &  de  nous  y  élever  ?  Je  vous  laine, 
mes  Frères ,  faire  vous-mêmes  cette  monf- 
trueufe  oppofition  ,  d'un  Roi  volontaire- 
ment réduit  dans  le  dernier  mépris  &  dans 
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l'humiliation  la  plus  profonde ,  &  d'un  vil 
fujet  qui  ne  penfe  qu'à  s'agrandir ,  qu'à  te- 
nir au-deflus  des  autres  un  rang  qui  le  fafle 
craindre,  quilefafîe  honorer ,  qui  lui  attire 
des  refpeds  &  de  la  corifidération  parmi 
les  hommes.  Car  n'eft-ce  pas  là  le  terme  où 
tendent  tous  les  défirs,  toutes  les  réflexions, 
tous  les  projets  &  toutes  les  démarches 
d'une  multitude  infinie  de  Chrétiens ,  ado- 
rateurs d'un  Dieu  abaifle  ,  moqué  ,  outra- 
gé ?  C'eft  à  vous,  mes  chers  Auditeurs,  à  le 
dédommager  de  tant  d'outrages  qu'il  a  re- 
çus de  fes  ennemis ,  &  qu'il  a  fi  fou  vent  re- 
çus de  nous  -  mêmes.  Les  Juifs  n'en  ont 
point  voulu  pour  leur  Roi  ;  mais  nous  l'a- 
vons choifi  pour  le  nôtre.  Allons  lui  offrir 
nos  hommages  ,  &  des  hommages  dignes 
de  lui  :  l'hommage  d'une  tendre  componc- 
tion ,  l'hommage  d'une  fainte  mortifica- 
tion ,  fhommage  d'une  fincère  humilité  de 
coeur  &  d'à ction.  Voilà  par  où  il  veut  être 
honoré  ,  &  par  où  nous  parviendrons  à 
régner  un  jour  avec  lui  dans  la  gloire ,  que 
je  vous  fouhaite  ,  &c. 
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EXHORTATION 

SUR 

JESUS-CHRIST 

PORTANT  SA  CROIX. 

Sulceperunt  autem  Jefum ,  &  eduxerunt.  Et  baju- 
lans  fîbi  crucem ,  exivitin  eum  quidicitur  Cal- 
varias  locum. 

Alors  ils  prirent  Jefus ,  &  ils  V emmenèrent  ;  &  Je- 
fus  chargé  de  fa  Croix  fortit  pour  aller  au  lien 
appelle  Calvaire,  En  5.  Jean,  çhap.  i£. 

VOus  voyez.  Chrétiens,  quel  doit  être 
aujourd'hui  le  fujet  de  notre  entre- 
tien :  Jefus- Chrift  fortant  du  Prétoire  de 
Pilate  &  marchant  vers  le  Calvaire,  chargé 
de  fa  croix.  Voilà  le  trille  objet  que  j'ai  à 
vous  repréfenter.  Après  tant  de  fcênes  dif- 
férentes^ toutes  également  lugubres, nous 
approchons  enfin  de  la  funefte  cataftrophe 
d'une  tragédie  fi  fanglante.  Il  faut  que  le 
facrifice  foit  confommé ,  &  que  la  victime 
perde  la  vie.  C'eft  pour  cela  qu'on  le  con- 
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duit  au  Calvaire  ,  ce  Jufte,  ce  Saint  des 
faints ,  cet  homme-Dieu  condamné  à  la 
mort ,  Se  qu'on  lui  donne  même  à  porter  la 
croix  qui  lui  eft  deflinée.  Contemplons-le 
dans  cette  marche,  mes  chers  Auditeurs,  Se 
fuivons-le  nous-mêmes  pas  à  pas.  Que 
veux-je  dire  f  Mon  deffein  eft  de  vous  ap- 
prendre comment  nous  devons  nous-mêmes 
dans  le  chriftiamfme  porter  la  croix  ,  &  la 
porter  après  Jefus-Chnft.  Car  il  y  a  pour 
nous  des  croix  en  ce  monde  ;  il  y  en  a  , 
vous  le  içavez  ,  de  toutes  les  fortes  ,  Se 
nous  avons  chacun  la  nôtre.  Or  il  nous  eft 
d'une  conféquence  infinie  de  la  bien  porter, 
en  la  portant  fur  les  traces  deJefus  Chrift; 
Se  c'eit  de  quoi  je  vais  tout  enfemble  vous 
faire  voir ,  &  la  nécefïité  Se  la  facilité.  Né- 
cefîité  de  porter  la  croix  après  Jefus-Chrift, 
ce  fera  la  première  partie  :  facilité  de  por- 
ter la  croix  après  Jefus-Chrift,  ce  fera  la  fé- 
conde. Que  ces  deux  points  bien  compris 
peuvent  produire  d'heureux  effets!  &  qu'ils 
font  capables  de  nous  rendre  tant  de  fouf- 
frances  où  nous  fommes  tous  les  Jours  expo- 
fés ,  Se  plus  falutaires  qu'elles  ne  l'ont  été 
jufqu'à  préfent ,  Se  plusfupportables  !  Ap- 
pliquez-vous, 
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le  Fils  de  Dieu  ,  Se  toutes  chofes  étoient 
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préparées  pour  l'exécution.  On  lui  fignifîe 
qu'il  efttems  d'aller  au  fupplice,  &  on  lui 
préfente  fa  croix,  dont  on  l'oblige  à  fe  char- 
ger jufques  au  Calvaire.  Toutes  fes  forces 
font  épuifées ,  tout  fon  corps  efl  meurtri  de 
coups  &  couvert  de  plaies}  il  ne  fefoutient 
que  par  miracle  ,  &  à  chaque  moment  il  efl 
fur  le  point  de  fuccomber  5  le  chemin  qui 
mène  à  la  montagne ,  eft  rude  &  difficile , 
&  fa  croix  enfin  efl  d'une  pefanteur  extraor- 
dinaire. Il  n'importe  :  les  Juifs  n'ont  nul 
égard  a  tout  cela.  C'eft  l'Ifaac  de  la  loi 
nouvelle  :  il  faut  qu'il  porte  lui-même  le 
bois  de  fon  facrifice.  Car  l'Ifaac  de  l'an- 
cienne loi  n'étoit  qu'une  figure  de  celui-ci, 
&  ne  porta  fon  propre  bûcher  que  pour 
annoncer  ce  qui  arriveroit  dans  la  plénitu- 
de des  tems  au  vrai  Mefîie. 

Ce  ne  fut  point  au  refte  fes  feuls  enne- 
mis qui  lui  împoférent  une  obligation  fi  ri-» 
goureufe:  ce  fut  fon  Père  qui  l'a  voit  ordon- 
né de  la  forte  ,  &  dont  toutes  les  volontés 
étoient  pour  lui  autant  de  préceptes  invio- 
lables. Ainfi  Abraham  prit-il  le  bois  de 
l'holocaufte ,  félon  le  terme  de  l'Ecriture  ; 
&  l'ayant  mis  fur  les  épaules  de  fon  fils ,  il 
lui  commanda  de  marcher  en  cet  état  vers 
la  montagne  où  il  fe  difpofoit  à  l'immoler: 
Tulit  quoque  ligna  kolocaufti ,  &  impofuit  Genef, 
fuper  Jfaac  Jiliumfuum*  £*"• 
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Le  voilà  donc,  mes  Frères,  ce  véritable 
Ifaac  en  qui  toutes  les  nations  doivent  être 
bénies ,  le  voilà  ce  Fils  unique  de  Dieu  , 
qui  paroît  portant  le  bois  defon  holocaufte 
fur  les  épaules  facrées  >  &  dans  fon  cœur 
le  feu  qui  doit  fer  vir  aie  con  fumer  ,  je  veux 
dire  ,  le  feu  de  fa  charité  divine.  Il  eft  ac- 
compagné de  deux  infâmes  voleurs,  lui  qui 
dans  le  féjour  &  les  fplendeurs  de  la  gloire 
céîefte,  eft  affis  au-deffus  de  tous  les  choeurs 
des  Anges ,  &  qui  fefit  voir  avec  rant  d'é- 
clat fur  le  Thaborau  milieu  de  Moyfe  Se 
d'Elie.  Tout  le  ciel  eft  attentif  à  cefpecta- 
cle  ;  &  jamais  y  en  eut-il  un  plus  digne  en 
effet  de  (es  regards  ?  L'efcorte  qui  l'envi- 
ronne &  qui  s'avance  avec  lui ,  ce  font  les 
miniftres  de  la  juftice  ;  ce  font  tous  les  Prê- 
tres, les  Pontifes,  les  Princes  de  la  Synago- 
gue ;  c'eft  toute  la  foldatefque  &  tout  le 
peuple,  dont  l'innombrable  multitude  lui 
fait  comme  une  pompe  funèbre.  On  le  pref- 
fe,  on  redouble  les  in  vectives  &  les  impré- 
cations. Parmi  ce  tumulte  &  cette  confu- 
fion,  il  traîne  quelque  tems  fa  croix,  plutôt 
qu'il  ne  la  porte  :  mais  tous  fes  efforts  ne 
fufEfent  pas  au  poids  qui  l'accable,&fans  un 
prompt  fecours  il  n'y  a  pas  lieu  d'efpérer 
qu'il  pourfuive  plus  loin  fa  route  ,  ni  qu'il 
puiffe  parvenir  au  terme  fatal  où  les  Juifs 
fouhaitent  fi  ardemment  de  le  voir.  C'eft 
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donc  par  cette  crainte,  dit  faintJérôme,&: 
non  par  compaffion,  qu'on  penfe  à  l'aider. 
On  ne  veut  pas  que  par  une  mort  précipi- 
téeil  échappe  à  une  morr  mille  fois  plusdou- 
loureufe  &  plus  ignominieufe.  La  haine  de 
fes  perfécuteurs  ne  feroit  pas  aflbuvie  &plei 
ment  raffafiée,  s'ils  n'étoient  fpeclateurs  de 
toute  la  honte  &  de  toute  îa  cruauté  de  fon 
crucifiement ,  &  s'ils  ne  repaiffoient  leurs 
yeux  de  ce  plaifir  barbare.  Voilà  pourquoi 
l'on  arrête  Simon  le  Cyrénéen.  Il  fe  défend, 
maison  l'engage  par  force:  il  réfifte  ,  mais 
on  lui  fait  violence ,  &  on  le  contraint  de 
fuivre  Jefus  &  de  le  foulager.  Et  impofue-  tue. 
runt  illi  crucem  portare  pojî  Jefum.  c,  23. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'intention  des  Juifs, 
notre  Maître  ,  mes  Frères ,  avoit  en  cela 
même  fès  vues  ;  &  rien  ne  fe  faifoit ,  qui 
ne  dût ,  félon  fes  defleins  ,  contribuer  à 
notre  édification.  Cependant  à  une  peine 
où  il  reçoit  quelque  foulagement  ,  une  au- 
tre fuccéde.Il  apperçoit  une  troupe  de  fem- 
mes ,  qu'une  tendre  pitié  attire  après  lui  , 
pour  compatir  du  moins  à  fes  maux  ,  s'il 
n'eft  pas  en  leur  pouvoir  de  l'en  délivrer. 
Leurs  vifages  font  baignés  de  larmes,  elles 
fe  frappent  la  poitrine,  elles  éclatent  en  gé- 
miiTemens.  A  cetafpeér. ,  que  dût  reflentîr 
fon  cœur  ?  De  quelle  pitié ,  dit  faint  Am» 
broife,  paya- t-il  lui-même  toute  la  pitié 
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qu'elles  lui  témoignoient  f  II  ne  veut  pas 
qu'elles  pleurent  pour  lui  ;  mais  il  les  aver- 
tit de  pleurer  pour  elles-mêmes.  Une  veut 
pas  qu'elles  s'arrêtent  à  déplorer  fa  misère; 
mais  il  leur  fait  entendre  qu'elles  doivent 
bien  autrement  déplorer  les  affreufes  cala- 
mités &  les  misères  extrêmes  dont  leurs  en-* 
fans  font  menacés.  Il  leur  prédit  le  plus  dé- 
folant  avenir,  &  un  avenir  prochain:  qu'a- 
lors on  dira  d'elles, Bienheureufes  les  fem- 
mes qui  font  demeurées  ftériles  ;  Bienheu- 
reufes les  entrailles  qui  n'ont  point  conçu, 
&  les  mammelles  qui  n'ont  point  donné  de 
•   lait  :  qu'alors  elles  s'adrefferont  aux  mon- 
-    tagnes  &  aux  collines,  &  que  dans  leur  dé-» 
fefpoir  elles  s'écrieront  :  Montagnes,  tom- 
bez fur  nous  ;  collines,  couvrez-nous.  Car 
fi  l'on  traite  ainfilebois  verd,  conclut-il, 
. que fera-t-on  du  bois  fec  ?  C'eft-à-dire,  ju- 
gez par  ce  que  jefouffre  ,  ce  que  vous  de- 
vez un  jour ,  à  plus  forte  raifon  ,  founrir 
Luc*   Vous-mêmes:  Quia  fi  in  viriài  ligno  hstC 
£.13.    faciunt  ,  in  arido  quid  fitt  ? 

Raifonnement  invincible,  mes  chers  Au^ 
dïteurs  ,  &  preuve  la  plus  convaincante 
pour  nous-mêmes  ,  fi  nous  nous  en  faifons 
à  nous-mêmes  la  jufte  application.  Tout 
nous  prêche  ici  la  néceffité  indifpenfable 
de  porter  la  croix,  &  la  néceffité  encore 
plus  étroite  de  la  porter  après  Jeius-Chrifr^ 


Sortant  sa  Croix.     141 

Car  ces  deux  néceflités  font  bien  différen- 
tes, &  l'une  enchérit  infiniment  fur  l'autre  , 
néceflité  de  porter  la  croix  :  pourquoi  ?  par- 
ce qu'un  homme-Dieu  ,  notre  modèle  Se 
notre  médiateur ,  l'a  portée  :  d'où  il  s'en- 
fuit ,  que  nul  homme  n'a  droit  de  s'en 
exempter.  Et  en  effet ,  c'eft  un  jufte,  & 
nous  ne  fommes  que  des  pécheurs  ;  c'eft  un 
Fils  ,  &  le  Fils  du  Très-haut ,  &  nous  ne 
fommes  que  des  efelayes  ;  c'eft  un  Dieu,  & 
r*ous  ne  fommesque  de  viles  crçatures.De- 
là  les  conféquences  font  aifées  à  tirer  ,  & 
fe  trouvent  renfermées  dans  cette  courte  & 
divine  parole  du  Sauveur  ,  qui  feule  con- 
tient tout  ce  que  pourroient  exprimer  les 
plus  longs  difeours  ,  &  qui  devroit  être  le 
fujet  éternel  de  nos  réflexions  :  Si  in  viridi 
ligno  hœcfaciunt ,  in  arido  quidjiet  ? 

Jefus-Chrift ,  remarque faint  Auguftin, 
B'a  porté  la  croix  ,  que  parce  qu'il  l'a  vou- 
lu :  mais  la  volonté  qu'il  a  eue  de  la  porter, 
lui  en  a  fait  une  néceflité  ;  &  ce  qui  fut  pour 
lui  une  néceflité  d'engagement  libre  ,  efl 
devenu  pour  nous  une  néceflité  de  devoir, 
une  néceflité  de  loi ,  une  néceflité  de  con- 
dition &  d'état.  Entre  lui  &  nous ,  ajoute 
le  même  fainr  Docteur,  il  y  a  une  différen- 
ce bien  eflèntielle.  Car  on  ne  peut  pas  dire 
de  nous  que  nous  portons  la  croix  ,  parce 
que  nous  le  youjons.  On  peut  bien  dire 
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que  nous  la  voulons  porter,  on  peutbîeri 
dire  que  nous  la  portons  &  que  nous  le  vou- 
lons ;  mais  que  nous  ne  la  portions  que 
parce  que  nous  le  voulons ,  c'eft  ce  qui  ne 
nous  convient  pas.  Il  n'appartenoit  qu'au 
Sauveur  du  monde  de  la  porter  de  la  for- 
te ,  &  il  n'y  a  que  lui  dont  il  foit  vrai,  non- 
feulement  qu'il  l'a  portée  &  qu'il  l'a  voulu, 
mais  qu'il  ne  l'a  portée  que  parce  qu'il  l'a 
Aiigujï»  voulu:  Non  oblatus  tfi  Gr  voluh ,  ce  font  les 
paroles  de  faint  Auguflin  3  fed  oblatus  efi 
quia  voluit. 

Or  c'eft  fur  cela  même  que  je  dois  for- 
mer ma  réfolution.  Car  fi  Jefus-Chrift  a 
bien  voulu  porter  la  croix  fans  être  obligé 
à  le  vouloir ,  que  dois-je  faire ,  moi  qui 
ne  puis  refufer  de  la  porter  ,  &  ne  le  pas 
vouloir ,  fans  me  la  rendre  d'une  part  beau- 
coup pluspefante,  &  de  l'autre  absolument 
inutile  ?  Quoi  que  je  faife  ,  je  la  porterai  y 
&  tous  mes  foins  ,  toutes  mes  précautions 
ne  m'en  préferveront  jamais.  Quandje  fe- 
rois  affis  fur  le  Thrône  ,  je  ne  l'éviterois 
pas  :  au  contraire  ,  je  Ty  trouverois  plus 
dure  &  plus  accablante  qu'en  bien  d'autres 
conditions.  Dieu  Ta  aïnfi  réglé  &  arrêté. 
Si  c'étoit  par  la  difpofition  des  hommes 
que  celaarrivât,peut-être  pourrois-je  pren- 
dre des  mefures  pour  m'en  garantir:  mais 
c'eft  un  arrêt  du  ciel  contre  lequel  il  n'y  a 
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point  de  confeil,ni  de  prudenceriVofl  eftpru-  Trov, 
dentia ,  non  efl  conjîlium  contra  Dominum.  c»  &i« 
La  grande  prudence  eft  de  me  conformer 
à  ce  fouverain  arrêt,  puifqu'il  eft  irrévoca- 
ble ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  tribunal  où  j'en 
puiffe  appeller.  Le  grand  fecret  eft  de  me 
rendre  la  croix  volontaire;  &puifque  je  ne 
puis  avoir  la  gloire  delà  porter,  parce  que 
je  le  veux,  le  plusfage  confeil  eft  d'avoir 
au  moins  la  gloire  de  l'accepter  &  de  la 
vouloir  quand  je  la  porte  :  ne  me  conten- 
tant pas  là-deflus  d'une  certaine  perfuafion 
vague  &  générale,  qu'il  faut  porter  fa  croix 
dans  le  monde,  (  car  il  n'y  a  perlbnne  qui 
n'en  foit  convaincu;)mais  m'appliquant  en 
particulier  ce  principe  univerfel ,  lerédui- 
fant  aux  occasions  &  aux  points  qui  me 
font  propres  ,  reconnoiffant  la  croix  dans 
les  fujets  où  Dieu  me  la  préfente ,  &  pre» 
nant  bien  garde  à  ne  la  pas  confidérer  feu- 
lement en  fpéculation  &  en  idée  ,  ce  qui 
fait  Terreur  de  la  plupart  des  Chrétiens  , 
mais  la  déterminant  à  ceci  &  à  cela  ;  bé- 
niifant  Dieu  de  cette  affliction  ,  me  fou- 
mettant  à  cette  difgrace,  foufTrant  avec  pa- 
tience cette  douleur  ,  cette  incommodité, 
cette  perte  de  biens ,  ce  rebut  &  ce  mépris 
de  ma  perfonne  ,  parce  que  tout  cela  efl 
véritablement  la  croix  &  ma  croix  ,  qu'il 
faut  porter ,  puifque  la  Providence  me  l'a 
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préparée  ,  &  qu'elle  me  vient  de  la  maïrf 
du  Seigneur. 

Je  n'en  dis  pas  afîèz,  mes  Frères  ;  &  s'il 
cil  néceffaire  de  la  porter,  cette  croix  com- 
bien plus  l'eft-il  de  la  porter  après  Jefus- 
Cbrift  ?  Car  de  la  porter  fimplement,  c'eft 
la  chofe  en  foi  la  plus  indifférente.  Les  pé- 
cheurs la  portent  auflî  bien  que  les  Saints, 
&  tous  les  jours  on  la  porte  pour  fe  dam* 
ner  comme  pour  fè  fauver.  Mais  de  la  por- 
ter  après  le  Fils  de  Dieu,  c'eft-à-dire,  dans 
le  même  efprit ,  avec  les  mêmes  vues  ,  5c 
par  le  même  cbemin  que  le  Fils  de  Dieu^ 
voilà  le  point  capital ,  &  ce  qui  opère  le 
fa  lut. 

Or  c'eft  à  quoi  il  nous  engage  puiffam- 
ment  dans  le  myitère  que  nous  méditons. 
Les  Pères  demandent  pourquoi  cetadora- 
bleSauveur  allantauCalvaire,voulut  qu'on 
lefoulageât,  &  qu'on  lui  donnât  quelqu'un 
pour  porter  la  croix  avec  lui.  Ne  pouvoir* 
il  pas  faire  un  miracle  ?  Ne  pou  voit-il  pas 
mettre  en  œuvre  cette  toute  -  puiffante 
vertu  qui  porte  le  monde ,  &  dans  une 
telle  conjoncture  ce  miracle  n'eût-il  pas 
fervià  fa  gloire  ?  Ne  pouvoit-jl  pas  rani- 
mer toutes  fes  forces,  quoiqu'épuifées  ?  ÔC 
ne  le  fit-il  pas  enfuite  ,  lorfqu'avant  que 
de  rendre  fon  dernier  foupir,  il  pouffa  vers 
le  ciel  un  cri ,  qui  félon  tous  les  principes 
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de  la  nature ,  n'étoit  point  d'un  homme 
mourant  ?  Ne  pouvoit-ii  pas  appeiler  des 
millions  d'Anges  ,  &  le  fecours  d'un  feut 
n'eut-il  pas  été  pour  lui  un  foutien  plus 
que  fufti  tant  î  Ah! mes  Frères ,  répond  laine 
Ambroife  ,  il  pouvoit  tout  cela  :  mais  tout 
cela  n'écoit  point  de  l'ordre  de  fa  prédefti- 
nation  &  de  la  nôtre.  Il  ne  devoit  point 
appeiler  d'Anges  à  fon  fecours ,  parce  que 
la  croix  n'étoit  point  pour  les  Anges.  Il  ne 
devoit  point  faire  de  miracle  pour  la  porter 
feul,  parce  que  la  croix  n'étoit  pas  pour 
lui  feul.  C'étoit  la  croix  des  hommes  Ôc  la 
ilenne  :  il  falloitdonc  qu'il  la  portât  avec  les 
hommes  ,  ou  que  les  hommes  la  portaient 
avec  lui ,  Ôc  c  eft  pourquoi  il  fouffre  que 
Simon  ,  ce  pauvre  étranger  ,  lui  foit  afîo- 
cié  :  Bonus  ordo  nofiri  profeclûs  _,  ut  prias  Ambr, 
cruels  fuA  jugutn  ipfe  humeris  imponeret  j 
delnde    nobis  tradiderït  fubkvandum.   En 
cela  il  s'eft  propofé  notre  avancement  ÔC 
notre  bien.  Il  a  pris  d'abord  le  joug  de  la 
croix  ôc  Ta  chargé  fur  fes  épaules  ,  &  puis 
il  nous  l'a  donné  ,  comme  pour  nous  dire  : 
Voilà  déformais  votre  partage  j  n'en  cher- 
chez point  d'autre  :  c'eft  celui  des  élus  de 
Dieu.  Cette  croix  n'eft  pas  moins  pour 
vous  que  pour  moi ,  ôc  elle  doit  être  mê- 
me plus  pour  vous  que  pour  moi,  puit 
qu'elle    n'a    été    pour    moi  ,    que   patee 
Exhort.  &  Injl.  Tome  IL         G  * 
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qu'elle  devoit  être  pour  vous. 

C'eftainfl  ,  dis-je,  qu'il  nous  parle  :& 
parce  que  la  plupart  des  hommes  n'enten- 
dent pas  ce  langage  ,  &  qu'ils  ont  peine  à 
l'écouter  5  parce  qu'au  lieu  de  s'artacher  à 
la  pratique  de  cette  grand©  maxime  ,  ils  fe 
repaiffent  de  vaines  idées  &  de  fauiTes  appa- 
rences ;  parce  que  tout  le  fruit  qu'ils  re- 
cueillent de  la  paflfion  de  Jefus-Chrifr. ,  eft 
d'en  concevoir ,  à  certains  momens ,  quel- 
ques fentimens  tendres  &  affectueux  ,  par- 
ce qu'en  même  tems  que  nous  la  pleurons  ^ 
nous  n'y  voulons  participer  en  aucune  ma- 
nière j  verfant  des  larmes  de  dévotion  au 
fouvenir  &  à  la  vue  de  la  Croix  ,  mais  du 
refte  ,  employant  tous  nos  efforts  à  l'éloi- 
gner de  nous ,  autan*  qu'il  nous  eft  poflî- 
ble  ;  enfin  ,  parce  que  la  confédération  des 
fouffrances  du  Sauveur  n'a  pu  encore  nous 
mettre  dans  cette  difpofuion  chrétienne, 
de  vouloir  fouffrir  avec  lui ,  que  fait-il  ?  Il 
s'adrefle  à  nous  pour  nous  faire  la  même 
leçon  qu'il  fit  à  ces  femmes  de  Jerufalem  : 
Luc*Nolite  ftere  fuper  me;  détrompez-vous  , 
**■  nous  dit^il  j  &  inftruifez-vous.  Pleurer  ma 
paffion ,  c'efl;  fans  doute  un  faint  entretien  ; 
mais  ce  n'eft  point  de  cela  feulement  qu'il 
s'agit  ;  8c  11  vous  vous  en  tenez  la  ,  autant 
vauciroit  de  n'y  point  penfer  ,  &  de  ne  la 
pleurer  jamais.  Car  il  y  a  fi  long-tems  que 
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Tous  la  pleurez  ,  fans  que  vos  pleurs  aient 
produit  en  vous  un  changement  folide  & 
véritable.  Super  vos  ipfosfietc  :  commencez  Jblfc 
par  pleurer  fur  vous-mêmes  ,  &c  puis  vous 
pourrez  pleurer  fur  moi.  Pleurez  fur  tant 
de  défordres  où  vous  vous  laifTez  fans  celle 
entraîner.  Pleurez  fur  leternel  malheur 
dont  vous  êtes  menacés ,  Se  à  quoi  vous 
vous  expofez.  Pleurez  de  ce  qu'après  avoir 
cent  fois  médité  le  myftère  de  ma  croix, 
vous  n'en  êtes  pas  moins  fenfue!s,pas  moins 
amateurs  de  vous-mêmes ,  pas  moins  enne- 
mis de  tout  ce  qui  peut  mortifier  ou  votre 
cœur  ou  votre  chair.  Pleurez  de  ce  que  , 
malgré  toutes  vos  larmes  Se  toute  votre 
compaflïon  pour  moi ,  vous  n'en  êtes  pas 
plus  déterminés  à  partager  avec  moi  mes 
peines  ,  ni  à  tenir  la  même  route  que  moi. 
Pleurez  de  ce  que  vous  n'avez  point  enco- 
re appris  de  mon  exemple ,  à  faire  chré- 
tiennement ce  que  néanmoins  vous  ferez 
néceiTairement  jufqu'au  dernier  jour  de 
votre  vie  ,  qui  eft  de  marcher  dans  la  voie 
de  la  tribulation  Se  de  la  croix  :  Noliteflerc 
fuper  me  \f ci  fuper  vos  ipfos  flete.  A  cela  , 
mes  Frères ,  que  devons-nous  répondre ,  & 
en  quels  fentimens  devons-nous  là-deiïus 
entrer  ?  Je  les  réduis  à  trois  :  le  premier , 
d'une  vive  douleur;  le  fécond  ,  d'une  hum- 
ble reconnoifiance  ;  Se  le  troifiéme  ,  d'une 
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ferme  réfolution.  Car  ce  que  je  dois  d'a- 
bord témoigner  à  Dieu  ,  &  ce  que  je  dois 
amèrement  &  véritablement  relTentir  de- 
vant Dieu  ,  c'eft  un  regret  iîncère  d'avoir 
depuis  tant  d'an  nées  fî  mal  porté  ma  croix  ; 
je  veux  dire ,  de  l'avoir  portée  par  con- 
trainte ,  &  non  par  vertu  *,  de  l'avoir  portée 
en  me  défendant ,  en  me  révoltant ,  en  me 
plaignant ,  en  medéfolant ,  en  murmurant  ; 
de  l'avoir  portée  pour  le  monde  ,  pour  les 
vains  refpeds  du  monde  ,  pour  les  faufles 
efpérances  du  monde  ,  &  jamais  pour  le 
eiel  ni  pour  Dieu  ;  de  l'avoir  par  confé- 
quent  portée  fans  mérite  &  même  à  ma 
condamnation  ,  au  lieu  de  la  porter  pour 
mon  falut ,  &  de  m'en  faire  un  moyen  de 
fanctification. 

Tels  font  en  effet ,  Chrétiens ,  les  déplo- 
rables égaremens  où  nous  tombons  à  l'é- 
gard des  fouffrances  &  des  afflictions  de  la 
vie.  Nous  portons  la  croix  ;  mais  ,  fi  j'ofe 
nfer  de  cette  expreflion  ,  nous  la  portons 
comme  des  forçats  qu'on  tient  enchaînés  , 
&  qu'on  foumet  au  joug  &  au  travail  à  for- 
ce de  coups.  Ainfi  la  porta  ce  Simon  de 
Cyréne  :  il  fallut  le  menacer,  l'intimider, 
Tifdtth.  l'arrêter  :  Hune  angariaverunt  ùt  tollerct 
e,  17.  *  crucem.  Nous  portons  la  croix  ,  mais  en  fai- 
fant  tous  les  efforts  poflibles  pour  la  fecoiier 
&  nous  en  décharger.  De-là  tant  de  mefures 
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qu%on  prend  ,  tant  d'inquiétudes  &  d'agita- 
tions où  l'on  entre,  tant  de  mouvemens 
que  l'on  fe  donne  :  &  parce  que  tous  ces 
mouvemens  ,  toutes  ces  agitations  &  ces 
inquiétudes ,  toutes  ces  mefures  n'ont  com- 
munément d'autre  fuccès  que  de  nous  tour- 
menter davantage  ,  bien  loin  d'apporter 
quelque  foulagementau  mal  qui  nous  pref- 
fe,  de-là  les  chagrins,  les  mélancolies,  les 
amertumes  de  cœur,  les  emportemens, 
quelquefois  les  plus  violens  défefpoirs  &z 
les  blafphêmes  les  plus  impies  contre  le 
Seigneur  &  fa  providence.  Nous  portons  la 
croix,  mais  nous  la  portons  pour  nous  avan- 
cer dans  le  monde ,  Se  félon  le  monde  :  car 
y  a-t-il  une  croix  plus  rude  que  celle  d'un 
homme  intérciTé  ,  qui  pour  fatisfaire  fon 
avare  convoitife  ,  fe  mine  de  foin  &  de  fa- 
tigue y  que  celle  d'un  homme  vain  &  or- 
gueilleux ,  qui  pour  un  honneur  frivole ,  fe 
confume  d'études  &  de  veilles  ;  que  celle 
même  d'un  homme  fenfuel  &  volyptueux, 
que  fa  pafîion  expofe  à  mille  dégoûts  ,  & 
qu  elle  dévore  de  foupçons  &  de  jaloufies  ? 
Nous  portons  la  croix  ,  &  ne  la  portant  pas 
comme  nous  le  devons ,  nous  nous  la  ren- 
dons infru&ueufe  devant  Dieu  ,  &  inutile 
pour  le  Royaume  de  Dieu. 

Encore  fi  elle  nous  devenoit  feulement 
inutile j  mais  nous  la  portons  à  notre  ruine, 
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&  cette  même  croix  par  où  Dieu  vouîoït 
nous  attirer  à  lui ,  &  nous  apurer  la  poflef- 
iion  de  fa  gloire,  fera  éternellement  contre 
nous  un  titre  de  réprobation,  puifquece'fera 
une  grâce  dont  nous  aurons  abufé  &  donc 
Dieu  nous  demandera  compte.  Voilà  de 
quoi  je  dois  m'humilier  en  la  préfence  de 
Dieu.  Ah  !  Seigneur  ,  je  ne  ferai  pas  moins 
jugé  félon  les  maux  dont  vous  m'aurez  affli- 
gé fur  la  terre ,  que  félon  les  biens  dont 
vous  m'aurez  comblé  •  &  votre  juftice  ne 
me  punira  pas  moins  du  mauvais  ufage  des 
uns  que  des  autres.  Car  les  uns  &  les  autres 
partoient  également  de  votre  miféricorde , 
&  dévoient  contribuer  à  l'accomplilTement 
de  Tes  favorables  deflfeins.  Je  vois,  mon 
Dieu,  toutes  les  pertes  que  j'ai  faites,  &j'en 
gé-.nis.  Heureux  de  n'y  être  pas  infenfible* 
ôc  d'en  concevoir  actuellement  le  vrai  re- 
pentir qu'il  vous  plaît  de  m'en  infpirer. 

L'autre  fentiment  eft  celui  dunehumble 
reconnoiflance  envers  Dieu,  qui  nous  a  mis 
dans  cette  néceiîité  de  porter  la  croix  &  de 
fouffrir.  Non-feulement  je  ne  dois  pas  la 
regarder ,  cette  nécefiité  inévitable  ,  com- 
me un  malheur  j  mais  je  la  dois  confîdérer 
comme  un  des  plus  folides  avantages  de 
cette  vie.  Non-feulement  j'y  dois  confen tir, 
mais  j'en  dois  être  bien-aife  ,  mais  j'en  dois 
louer  Dieu,  mais  je  dois  m'écrier  avec 
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S.  Auguftin  ,  Félix  neceffitas  !  O  faluraire  Au$«Jl. 
&  précieufe  nécefliré  !  car  puifque  c'ell  la 
croix  qui  me  doit  fauver ,  n'eft-ce  pas  un 
bien  pour  moi  qu'elle  me  fui ve par-tout ,  &C 
qu'il  ne  foit  pas  en  mon  pouvoir  de  l'éloi- 
gner de  moi  &  de  m'en  préferver  ?  Si  Dieu 
me  laiilbit  fur  cela  Je  choix ,  je  n'aurois  pas 
le  courage  de  la  chercher ,  &  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  je  fuccomberois  aux  révol- 
tes de  la  nature ,  &  aux  répugnances  de 
mes  fens,  qui  fe  foulèrent  contre,  &  qui  ne 
peuvent  s'en  accommoder.  Ainfi  je  patte- 
rois  mes  jours  fans  combats ,  fans  victoires 
fur  moi-même,  fans  mortification  &  fans 
pénitence.  Or  une  vie  fans  pénitence  ,  eft 
une  vie  de  damnation.  Mais  grâces  au  Sei- 
gneur ,  dont  la  fageffe  y  a  pourvu ,  il  ne 
m'eft  pas  libre  de  fuir  la  croix  Se  de  m'en 
garentir.  11  n'y  a  que  la  manière  de  la  por- 
ter qui  dépend  de  moi ,  &  Ses  qu'il  ne  s'a- 
git plus  que  de  la  minière  ,  on  a  moins  de 
peine  à  fe  réfoudre  &  à  prendre  le  plus  fage 
&  le  meilleur  parti.  Je  ferois  bien  aveugle 
&  bien  ennemi  de  moi-même  ,  fi  me  trou- 
vant attaché  infcparablemenr  à  la  croix  ,  je 
ne  la  portois  pas  au  moins  de  bonne  grâce  , 
êc  ne  tâchois  pas  d'en  profiter. 

Quel  effc  donc  le  dernier  fentiment  qui 
me  refte  à  prendre  ?  c'eft  une  ferme  réfolu- 
rion  de  bien  porter  ma  croix  jufqu'à  ce  que 
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je  fois  arrivé  au  Commet  de  la  montagne} 
c'eft  à-dire  ,  jufqu'à  ce  que  je  fois  parvenu 
à  la  fin  de  ma  vie  &c  au  terme  de  ma  félicité 
éternelle  où  je  fuis  appelle  de  Dieu.  Car 
m 'appliquant  les  paroles  de  l'Ange  au  pro- 
W.R  g.  phtte  Elie  ,  je  me  dis  à  moi-même  :  Surge , 
c«  **•  prends  courage  _,  mon  ame  ,  &  ne  te  laiiîe 
point  abbattre.  Tu  n'es  pas  au  bout  de  ta 
courfe.  Il  y  a  bien  encore  du  chemin  à  faire 
pour  y  atteindre  ;  &  puifque  la  voie  qui 
nous  y  conduit ,  eft  celle  de  la  croîs  ,  il  y  a 
bien  encore  pour  toi  des  croix  à  porter  : 
IbiJ,  Grandis  enim  tibi  rejlat  via.  C'eft  ici  qu'il 
faut  de  la  fermeté  &  de  la  perfévérance. 
On  en  voit  qui  portent  allez  bien  la  croix 
une  partie  du  chemin  ,  qui  la  portent  bien 
pour  un  tems  ,  mais  qui  fe  relâchent  enfui- 
te,  &  qui  demeurent.  Ce  n'eft  point  à  eux 
que  la  couronne  eft  promile  ,  &  ce  n'eft 
point  ainil  qu'on  emporte  le  prix.  Il  n'eft 
réfervé  qu'au  vainqueur ,  &  on  ne  l'eft,  qu'a- 
près avoir  fourni  toute  la  carrière.  Mais  il 
en  doit  coûter  pour  cela  :  vous  le  dites ,  mon 
cher  auditeur;  &  moi  je  vais  vous  montrer, 
non  plus  la  néceflké  ,  mais  la  facilité  de 
porter  la  croix  après  Jefus-Chrift.  Ceci  de- 
mande une  attention  toute  nouvelle  >  de  ce 
fera  la  féconde  partie. 


II.     T 
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Partie  J  E  ne  puis  mieux  entrer  dans  cette  fecoa* 
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de  partie ,  que  par  une  figure ,  dont  j'ai  lieu 
de  croire  que  vous  ferez  touchés ,  &  qui 
pourra  faire  une  forte  impreflion  fur  vos 
cœurs.  Je  m'imagine  le  Sauveur  du  monde , 
chargé  de  fa  croix ,  montant  au  calvaire ,  & 
fuivi ,  non  des  Juifs  qui  font  fes  ennemis , 
mais  des  chrétiens  qui  font  fes  difciples.  Je 
me  le  repréfente  en  cet  état,  nous  adref- 
fant  la  parole ,  &  nous  faifanc  cette  même 
invitarion  qu'il  a  faite  tant  de  fois  à  fes  Apô- 
tres ,  &  qui  renferme  en  abbrégé  toute  la 
doctrine  évangélique  :  Si  qui  s  vult  pqfl  me  jfarti 
yenlre  ,  tollat  crucemfuam  &  fequatur  me,c*  16. 
Chrétiens,  vous  qui  prof  effèz  ma  loi,  6c  qui 
vous flattezde  m'appartenir,  déclarez- vous  ; 
ou  plutôt ,  éprouvez-vous  vous-mêmes ,  & 
voyez  fi  vous  voulez  en  effet  venir  après 
moi.  Ah  !  il  le  faut  bien  ,  Seigneur  •  5c  i 
qui  irions-nous  ^puifquec'eft  vous  feul  qui 
avez  les  promeiTes  &  les  gages  de  la  vie 
éternelle  ?  Ad quem  ibimus  ?  verba  vit*,  <$.tir-  JoanA. 
nœ  habes.  Vous  y  êtes  donc  réfolus,  reprend  f«  *• 
ce  divin  Maître,  Ôc  vous  m'en  faites  une  fu> 
cère  proteftation.  Or  fi  cela  eft ,  écoutez 
la  condition  que  je  vous  propofe  :  c'efl:  que 
vous  prendrez  fur  vous  mon  joug  ,  qui  efl 
ma  croix,  &  que  vous  la  porterez  avec  moi  : 
Tollite  jugum  meum  fuper  vos*  Matth\ 

Voilà  des  paroles ,  mes  chers  Auditeurs , *i  1  « 
qui  de  tout  tems  ont  paru  bien  dures  aux 
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âmes  mondaines ,  &  dont  notre  molleffe  &i 
notre  amour-propre  a  toujours  témoigné 
une  extrême  horreur  :  pourquoi  cela  ?  parce 
quenousne  lesavons  jamais  comprifes  dans 
toute  là  force  de  leur  ïens ,  &  que  nous  n'en 
avons  jamais  eu  une  intelligence  parfaite» 
Car  en  même  tems  que  ces  divines  paroles 
nous  impofent  une  obligation  ,  dont  notre 
foibleffe  eft  étonnée  ,  de  qui  nous  femble 
trop  rigoureufe  pour  la  pouvoir  foutenir  r 
elles  nous  préfentent  d'ailleurs  tout  ce  qui 
peut  nous  en  adoucir  la  rigueur ,  &  nous 
en  faciliter  la  pratique.  Appliquez-vous ,  je 
vous  prie  ,  &  tâchez  à  vous  en  convaincre. 
De  quoi  s'agit-il  ?  Ce  n'eft  pas  feulement 
de  porter  la  croix  ,  mais  de  porter  la  croix; 
de  Jefus-Chrift  ;  ce  n'eft  pas  feulement  de 
la  porter  feul  &  fans  guide  ,  mais  de  la  por- 
ter après  Jefus-Chrift  &  avec  Jefus-Chrift  \ 
ce  n'eft  pas  feulement  de  la  porter  volon- 
tairement &  de  gré  ,  mais  de  la  porter  en: 
vue  de  Jefus-Chrift  &   pour  Jefus-Chrift» 
Or  dès  que  c'eft  la  croix  de  Jefus-Chrift  y 
àè$  qu'il  eft  queftion  de  la  porter  avec  Je- 
fus-Chrift &  après  Jefus-Chrift,  pour  Jefus- 
Chrift  de  en  vue  de  Jefus-Chrift,  un  chré- 
tien ,  frère  &  membre  de  Jefus-Chrift  ,  y 
peut  il  alors  trouver  des  difficultés,  ou  quel- 
ques difficultés  qu'il  y  puiffe  d'abord  ren- 
contrer ,  n$  font-elles  pas  bientôt  levées 
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parla  douceur  &  l'abondance  des  confola- 
tions  dont  il  eft  rempli  ?  Du  moment  que  le 
foldat  voir  avancer  le  capitaine,  il  marche, 
il  courr ,  il  vole  :  point  de  péril  qui  l'arrête , 
&  qui  même  ne  difparoiffe  à  fes  yeux  j  tout 
lui  devient  aifé.  S'il  héfitoir ,  s'il  délibéroir, 
s'il  reftoit  en  arrière,  ne  feroit-ce  pas  une 
honte  ôc  un  opprobre ,  dont  la  confusion 
lui  feroit  mille  fois  plus  de  peine  que  tous 
les  dangers  qu'il  eût  eu  à  effuyer  ?  Hé  quoi , 
mes  Frères ,  ne  fommes-nous  pas  encore 
plus  étroitement  engagés  à  Jefus-Chrift  ? 
Le  caractèfe  dont  nous  fommes  revêtus ,  la 
fidélité  que  nous  lui  avons  jurée ,  le  ferment 
que  nous  lui  avons  fait,  tout  cela  a-t-ii 
moins  de  pouvoir  pour  nous  animer  à  le 
fuivre  ?  Nous  feroir-il  moins  honteux  de 
reculer  ;  &  témoins  de  fes  démarches  ,  fe- 
rions nous  moins  piqués  d'une  généreufe& 
fainte  émulation  ?  Car  il  ne  nous  dit  pas  , 
Marchez  devant  moi ,  mais ,  après  moi  ;  il 
ne  nous  dit  pas ,  Ouvrez-vous  le  chemin  , 
mais,  entrez  dans  le  chemin  que  je  vous  ai 
ouvert  ;  il  ne  nous  dir  pas ,  Faites  les  pre- 
miers efforts  &  donnez  les  premières  atta- 
ques, mais ,  venez  me  joindre  dans  le  com- 
bat ,  &  partager  avec  moi  le  travail.  A  cet- 
te propofition  ,  tout  notre  zélé  ne  doit-il 
pas  s'allumer  ?  &  y  a-t-il  obftacle  qui  nous 
puiûTe  retenir  ? 
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Autrefois,  dit  faint  Bernard,  &  dans  l'an- 
cienne loi  y  il  n'en  étoit  pas  de  même  à  l'é- 
gard d'un  jufte.  Quand  Dieu  lui  orïroitune> 
croix  à  porter  ,  il  ponvoit  craindre  ,  il  pou- 
voir fe  défier  de  lui-même  ,  il  pouvoir,  (1 
j'ofe  parler  ainn ,  avant  que  de  la  prendre  , 
en  mefurer  Pétendue ,  6c  la  comparer  avec 
fes  forces  :  pourquoi  t  parce  qu'il  n'avoir 
point  devant  lui  le  chef  vifible ,  qui  le  fou- 
tînt  par  fon  exemple.  Cependant  ces  juftes 
de  l'ancien  Teftament,  fans  être  foutenus 
comme  nous  de  l'exemple  de  Jefus-Chrift , 
que  n'ont-ils  pas  fouffert,  &  que  n'ont-ils 
pas  voulu  foufFrir  ?  Il  n'y  a  qu'à  lire  le  détail 
qu'en  a  fait  faine  Paul ,  &  qu'à  jetter  les 
yeux  fur  l'admirable  peinture  que  ce  grand 
Apôtre  nous  en  a  tracée.  Quelles  misères 
ont-ils  eu  à  fupporter  ?  la  difette,  la  faim  , 
la  foif ,  tous  les  ennuis  de  l'exil  &  toute  la 
violence  des  plus  cruelles  peiTécutions  : 
Hebr.Egentes  j  angujliati  3  affliclu  Par  quelles 
*•  **•  épreuves  ont-ils  pafle  Mis  ont  été  expofés 
aux  ourrages ,  aux,  ignominies ,  aux  coups  j 
ils  ont  été  arrêtés  ,  chargés  de  fers  ,  enfer- 

Ibid.més  dans  les  prifons  :  Alii  ludibria  &  ver- 
bera  experti  _,  infuper  &  vincula  ,  cy  carce- 
res.  Quels  tourmens  ont-ils  endurés  ?  on  les 
tiroir  fur  des  chevalets ,  on  les  lapidoit ,  on 
hs  feioit ,  on  les  faifoit  périr  par  le  tran- 

Ibid\  chant  de  l'épée  :  Alii  auitm  difienti  funt. , 
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lapidati  funt  9fecîifunt^  inoccifi.onc  gladil 
mortuifunt.  Tout  cela  lesébranloit-il ,  leur 
paroiiîok-il  infoutenable  ?  Ah  !  ils  n'en 
écoienc  que  plus  conftans  ,  que  plus  intré- 
pides Se  plus  forts  :  C-onvaluerunt  de  infir-  iyLj^ 
mitate  3  fortes  in  hellofaciifuru.  On  voilà 
notre  confufion.  Avant  Jefus-Chrift  ,  tout 
ce  que  la  croix  peut  avoir  de  plus  doulou- 
reux Se  de  plus  pefant  ,  leur  eft  devenu  lé- 
ger Se  doux  par  le  feul  zèle  de  l'honneur 
du  Dieu  d'iftael  qu'ils  adoroient  :  Se  nous 
depuisjefus  Chrift,  nous  excités,  non-feu- 
lement par  l'intérêt  &  la  gloire  de  ce  même. 
Dieu  que  nous  adorons  comme  eux ,  mais 
par  la  préfence  d'un  homme-Dieu,  qui  s'eft 
montré  à  nous,&  qu'ils  n'ont  pas  vûcomme 
nous  ,  tout  nous  fait  peine  Se  tout  nous  ab- 
bat!  O  infenfati  _,  ante  quorum  oculos  Je/us.  Calai* 
Chrijlus  pr&fcriptus  eft  !  C'étoit  le  reproche  c»  3* 
que  failoit  aux  Galates  le  Dodeur  des 
Gentils  ,  8c  qu'on  peut  bien  nous  faire  à 
nous-mêmes.  Chrétiens  aveugles  &  infen- 
{és ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  chrétiens  lâches 
Se  timides,  levez  les  yeux ,  regardez  de- 
vant vous ,  Se  confîdérez  quel  eft  celui  qui 
vous  précède  :  c'eft  votre  Maître ,  c'eft  vo=- 
tre  Sauveur ,  c'eft  votre  Dieu.  Avec  cela 
y  a  c-  il  rien  qui  ne  doive  s'applanir  pour 
vous?  Si  la  route  qu'il  tient,  vous  fembie 
trop  étroite  &  trop  épineufe  ,  êtes- vous 
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clignes  de  fon  nom,  &  méritez-vous  laglo- 
rieufe  qualité  dont  il  vous  a  honorés  ?  Oz/i- 
fenfati  _,  a/zre  quorum  oculos  Jefus  Chrijlus 
prxfcriptus  efi  ! 

D'autant  plus  que  c'eft  fa  croix  que  nous 
devons  porter,  &  non  point  précifément  la 
nôtre.  Oui ,  c'eft  la  croix  de  Jefus-Chriit  ; 
&  de-là  vient,remarque  faintChryfoftôme, 
qu'en  nous  invitant  à  le  fuivre ,  il  ne  nous 
a  pas  dit ,  Prenez  votre  joug  ,  mais ,  Prenez 
Matth.  m0n  j0Ug  j  Tollite  jugum  mcumfupcrvos  ; 
parce  qu'il  vouloit  nous  engager  par  un 
puilfant  attrait  à  fon  fervice  ,  ôc  nous  ren- 
dre la  croix  doit  il  nous  chargeoit ,  auflt 
aimable  que  vénérable.  S'il  nous  eût  dit  , 
Prenez  votre  oug  &  portez- le  ,  il  nous  eût 
effrayés  &  rebutés  :  car  qu'y  a-t  il  de  plus 
dura  un  homme  &  de  moins  fupportable, 
que  (on  propre  oug  ,  que  le  joug  de  fa  foi- 
bleffe  naturelle ,  que  le  joug  de  (es  pafîlons, 
de  fes  appétits  feu  fuels  Se  de  (es  défirs  dé- 
réglés?"  Mais  non  j  nous  dit -il,  ce  n'eft  point 
votre  joug  que  je  vous  impofe  :  au  contrac- 
te ,  je  vous  permets  de  le  rejeteer  ,  )t  vous 
y  exhorte,  je  vous  l'ordonne  ,  puifque  je 
vous  ordonne  de  vous  renoncer  vous-mê- 
mes &  de  vous  dépouiller  de  vous-mêmes» 
C'eft  donc  en  la  place  du  vo:re  ,  le  mien? 
que  je  vous  pré  fente,  &  que  je  vous  enjoins 
de  prendre.  Je  veux  faire  un  échange  avec 
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irous.  J'ai  pris  votre  joug  fur  moi ,  en  nie 
revêtant  de  votre  chair  mortelle  ,  Se  de  vo- 
tre humanité  :  prenez  maintenant  le  mien 
fur  vous ,  en  participant  aux  fouffrances  de 
ma  paffion  &  en  portant  ma  croix.  C'étoit 
une  humiliation  pour  moi  de  porter  votre 
joug ,  &  ce  ne  peut  être  qu'une  gioire  pour 
vous  de  porter  le  mien.  Je  n'ai  trouvé  dans 
votre  joug  que  de  l'amertume  ,  Se  j'en  zi 
fenti  tout  le  poids;  mais  vous  goûterez  dans 
le  mien  les  douceurs  les  plus  félidés ,  Se 
fouvent  les  plus  fenfibles-  J'ai  été  accablé 
de  votre  joug ,  Se  j'y  ai  enfin  fuccombé  • 
mais  le  mien  vous  fortifiera  ,&  bien  loin  de 
vous  fatiguer  ,  il  vous  foulagera  :  Talate  *jf* 
jugum  meumfupervoSy  &  invtnUtis  requiem 
animabus  veftris. 

C'eft  ainfi ,  dis-je  >  que  nous  parle  notre 
adorable  Sauveur  :  Se  c'eft  par-là  même,, 
mes  chers  Auditeurs ,  qu'au  lieu  d'un  joug 
«î'efclaves  Se  de  malheureux ,  tel  qu'eft  ce- 
lui que  nous  portons  communément  dans 
le  monde  ,  il  ne  tient  qu'a  nous  de  porter 
le  joug  d'un  Dieu.  Voilà  ce  que  fouhaitoit 
fi  ardemment  faint  Bernard ,  Se  ce  qu'il  de- 
mandons Jefus-Chrifi:  avec  tant  d'inftance 
dans  fes  pieux  colloques  :  Seigneur,  dé- 
chargez-moi de  mon  joug  j  je  ne  le  puis 
plus  foutenir ,  Se  puifqu'il  faut  néceflaire- 
menc  en  avoir  un,  donnez- moi  le  votre» 
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Car  dès  que  ce  fera  le  vôtre  ,  vous  me  le 
ferez  porter  avec  une  fainte  alégreile  & 
comme  en  triomphe. 

Il  le  fera ,  Chrétiens ,  &:  tout  ce  qu'éprour 
va  faint  Bernard ,  nous  i'éprouverons.nous- 
mêmes.  Et  en  effet ,  (  c'ell  la  belle  réflexion 
de  faint  Chryfoftôme  )  fi  ce  pauvre  Cyré- 
néen  ,  que  les  Juifs  forcèrent  de  porter  la 
croix  de  Jefus-Chrifl ,  eût  fcù  que  c'étoir 
la  croix  du  Sauveur  des  hommes ,  que  c'ér 
toit  le  tréfor  du  monde ,  l 'infiniment  &  le 
gage  de  notre  rédemption  ;  que  c'étoit  la 
croix  de  fon  Dieu,  &  du  Dieu  de  l'univers; 
s'il  en  eût  connu  le  prix  infini  &  le  mérite 
fans  mefure  ;  fi  Dieu  dans  ce  moment  lui 
eût  ouvert  les  yeux,  pour  voir  tous  les 
fruits  de  grâce  de  de  falut ,  que  cette  croix 
allait  produire  ,  de  quels  fentimens  de  joie 
eut-il  été  tranfporté  ?  Avec  quelle  ardeur 
l'eût-il  embraffée?  Eut-il  fallu  le  prelfer  8c 
Je  foiliciter  ?  Eût-il  fallu  le  contraindre  ? 
Eût -il  été  befoin  de  lui  promettre  une 
récompenfe,  &:  en  eût-il  voulu  d'autre  que 
l'avantage  tk  l'honneur  de  toucher  ce  bois 
précieux  &  de  l'appliquer  fur  lui  ?  Ne  s'y 
ïeroir  il  pas  préfenté  de  lui  même  ?  N'au- 
xoit-il  pas  redoublé  fes  prières  auprès  des 
foldats ,  auprès  des  miniflres  de  la  juflice, 
pourobtenir  un  bonheur  qu'il  eût  plus  eflL- 
mé  que  toutes  les  richeffes  de  la  terre,?. 
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Cette  feule  penfée  ,  Ce  n'eft  point  la  croix 
d'un  criminel  que  je  porte  ,  mais  c'eft  la 
croix  de  mon  Créateur  &  de  mon  Rédemp- 
teur ;  voilà  ce  qui  Peut  enlevé  ,  ce  qui  l'eût 
confolé,  &,  fi  je  l'ofe  dire  ,  ce  qui  l'eût 
béatifié.  Nous  fommes  a  fa  place ,  Chré- 
tiens :  ce  qu'il  ne  connoifïoit  pas,  nous  le 
connoilfons.  Nous  fçavons  ce  que  c'eft  que 
la  croix  de  Jefus-Chnft,  &  quelle  en  eft 
l'excellence  tk  ia  valeur.  La  Foi  nous  l'ap- 
prend ,  &  ce  qu'elle  nous  en  découvre  ,  ne 
doit  il  pas  erre  pour  nous  l'adoucilTement 
de  toutes  (es  rigueurs  ? 

Sur- tout,  loifque  nous  ne  la  portons  pas 
toute  entière  j  &  voici  ce  qui  nous  rend 
encore  plus  inexcufables  quand  nous  fai- 
fons  fi  peu  d'errorts  pour  vaincre  notre  dé- 
licatefle  ,  &  que  nous  en  tirons  tant  de  pré- 
textes ,  pour  exagérer  nos  peines  ,  Se  pour 
y  chercher  tous  les  foulagemens  que  nous 
infpire  un  amour  cléfordor.né  de  nous  mê- 
mes. Car  que  fourTions-r.ous  qui  puifle  être 
en  quelque  forre  comparé  avec  tout  ce  qu'à 
fouffert  Jefus-Chrift?  Je  pourrois  Vous  di- 
re :  Que  foufFrons-nous  en  comparaifon  de 
ce  que  nous  méritons  après  tant  de  péchés , 
doit  un  feul  ne  pourroit  être  dignement 
expié  par  tous  les  fupplices  de  l'enfer  ?  Je 
pourrois  vous  dire  :  Que  foufFrons-nous  en 
comparaifon  de  tant  de  miférabies  fur  la 
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terre  ,  que  nous  voyons  dans  la  pauvreté , 
dans  la  néceflîté,dansrobfcurité,mânquant 
de  tour ,  &  ayant  néanmoins  befoin  de  tour 
dans  les  infirmités  Se  les  maladies  qui  les 
affligent,  Se  dans  les  douleurs  aiguës  qui 
les  tourmentent  ?  En  fbmmes-nous  réduits 
là  ;  Se  au  lieu  des  plaintes  que  nous  for- 
mons ,  n'aurions-nous  pas  de  quoi  remer- 
cier Dieu ,  qui  nous  a  mis  à  couvert  de  tous 
ces  maux  ,  Se  de  bien  d'autres  ? 

Mais  ceci  n'eft  point  de  mon  fujet ,  Se 
je  m'en  tiens  toujours  au  même  exemple. 
Je  vous  le  dis  donc  encore  une  fois ,  mon 
cher  Auditeur ,  &  je  le  répète  :  que  fouf- 
frons-nous  encomparaifon  deJefus-Chrift? 
Voilà  la  grande  mefure  Se  la  grande  régie 
par  où  nous  devons  l'user  de  notre  état. 
Oienons-nous  le  mettre  en  parallèle  avec 
l'état  d'un  Dieu  anéanti  \  avec  l 'état  d'un 
Dieu  abandonné  à  toute  l'envie  &  à  tous 
les  attentats  d'un  peuple  ennemi  Se  furieux; 
avec  l'état  d'un  Dieu  traîné  à  tous  les  tri- 
bunaux, &  là  aceufé,  calomnié , traité  com- 
me le  plus  abominable  des  hommes  Se  le 
plus  impie;  avec  l'état  d'un  Dieu  condamné 
a  la  mort ,  Se  à  la  mort  la  plus  infâme  f  Par 
conféquent,la  croix  que  nous  portons,  n'eft 
qu'une  partie  de  la  croix  de  ce  Dieu  Sau- 
veur ,  Se  n'en  eft  même  qu'une  très-petite 
partie.  Or  dans  une  fî  foible  portion  de 
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tette  croix ,  qu'y  a-t-il  qui  doive  tant  nous 
coûter } 

Vous  me  direz  que  la  difficulté  ne  doit 
pas  fe  meiurer  par  les  chofes,  félon  ce  qu'el- 
les font  en  elles-mêmes,  mais  félon  nos 
forces  j&  qu'étant  aufli  fragiles  que  nous 
le  fommes ,  le  moindre  fardeau  eft  capa- 
ble de  nous  abbattre.  11  eft  vrai ,  mes  Frè- 
res j  &  j'en  conviens  j  fi  nous  nous  trou- 
vons abandonnés  à  nous-mêmes  ,  fi  nous 
fommes  feuls  à  porter  la  croix ,  &  que 
nous  foyons  privés  du  fecours  d'en-haut. 
Mais  ce  qui  doit  achever  de  nous  convain- 
cre ,  c'efl  qu'en  portant  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  >  nous  la  portons  avec  lui ,  ou  qu'il 
la  porte  avec  nous ,  comme  il  la  portoic 
avec  le  Cyrénéen.  Principe  inconteftable 
dans  la  religion  :  car  il  eft  de  la  foi  que 
Jefus-Chrift  fouffre  dans  nous  ,  que  Jefus- 
Chrift  eft  affligé  Se  perfécuté  dans  nous. 
Tellement  que  quelque  adverfné  qui  nous 
arrive  ,  nous  pouvons  avec  la  même  con- 
fiance que  faint  Paul ,  nous  dire  A  nous-mê- 
mes, en  nous  encourageant  &  nous  ani- 
mant :  Non  ego  yfed  gratia  Dei  mecum.  Ce  T' 
coup  eft  bien  rude  ,  ce  calice  bien  amer, 
cet  accident  bien  trifte  &  bien  fâcheux  ; 
mais  le  Seigneur  ne  me  manquera  pas  au 
befoin.  11  fera  auprès  de  moi ,  avec  moi , 
dans  moi ,  pour  me  féconder  &  me  con- 


Cor, 
t  >. 
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forcer.  Or  avec  le  Seigneur  &  avec  fa  grâce 
toute-pui(fante  ,  que  ne  peut-on  pas_,  Se  de 
Thilip.  qUOj  ne  vjent.on  pas  à  DOUt  %  Omniapojjum 

in  eo  qui  me  confortât. 

Le  bien  etfentiel  eft  de  fe  bien  perfua- 
der  cette  importante  vérité  ,  &  de  fe  l'im- 
primer bien  avant  dans  refpritJefus-Chrifr, 
porte  avec  moi  cette  croix ,  ou  du  moins 
il  eft  toujours  prêt  à  la  porter  ,  fi  j  ai  re- 
cours à  lui,  &  que  je  veuille  l'accepter, 
comme  m'étant  préfentée  de  fa  main.  Tant 
que  je  ferai  foutenu  de  cette  penfée ,  &  que 
dans  cette  penfée  je  me  tiendrai  fournis  aux 
ordres  de  Dieu  ,  quand  tous  les  fléaux  du 
ciel  tomberoient  fur  moi ,  quand  toute  la 
terre  fe  ligueroit  contre  moi ,  quand  je  me 
verrois  aflàilli  de  toutes  les  infortunes  Se 
de  toutes  les  calamités  de  la  vie ,  au  milieu 
de  tous  les  afTauts,  je  demeurerai  inébran- 
lable ,  pourquoi  ?  parce  que  j'aurai  pour 
appui  Jefus-Chrift  ,  Se  que  par  une  verta 
fupérieure  il  m'éievera  au-deiTus  de  tout. 
Dms  une  humble  Se  fainte  alîurance,  je 
m'écrierai  avec  le  Prophète  i  Que  les  ar- 
J'  x*'mées  entières  conjure  ma  perte  ,  Si  con- 
fiflant  advershm  me  cajtra  :  que  de  toutes 
parts  les  puiiTances  des  ténèbres  viennent 
Ibid.  m'attaqlîer  5  Si  exurgat  adversàm  me  pr&» 
lium  :  mon  cœur  n'en  fera  point  émûj  Se 
rooname  d'autant  plus  fetme  qu'elle  çomp- 
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fera  moins  fur  elle-même  ,  ne  perdra  rien 
de  fa  tranquillité  &  de  fon  repos  :  Non  ti*    U>& 
mebil  cor  m  eu  m. 

D'où  partira  cette  force  î'c'efl:  que  le  Sei- 
gneur me  favorifera  de  fa  préfence  3  &  qu'il 
m'aidera.  Or  dès  que  je  pourrai  me  répon- 
dre de  i'affiftance  du  Seigneur  ,  tout  s'ap- 
planira  fous  mes  pas  ,  &  tout  me  deviendra 
pofîible  }  c'eft  trop  peu ,  tout  me  deviendra 
même  aifé  &  facile  :  Omnla  pojfum  in  eop/tifipp 
qui  me  confortât.  Mais  ,  Chrétiens ,  du  mo-c.  4. 
ment  que  nous  ne  penfons  point  à  cette 
préfence  de  Jefus-Chrift ,  &  que  nous  nous 
repofons  fur  nous-mêmes  ,  nous  fommes 
perdus  j  car  indépendamment  de  Jefus- 
Chrift,que  pouvons-nous  attendre  de  nous- 
mêmes  ?  Et  voilà  par  où  les  croix  nous 
paroiilent  intolérables.  Nous  ne  les  regar- 
dons que  par  rapport  à  notre  foiblefle  ;  & 
alors  il  n'eft  pas  furprenant  qu'elles  nous 
caufenttantd'allarmes,  &  qu'elles  nous  jet- 
rentdans  le  découragement  &  ledéfefpoir. 

Si  les  Saints  les  avoient  ainfienvifagées,  ils 

1   1    ce       ,  b       '    • 

en  auroientete  enrayes  comme  nous  :  mais 

parce  que  dans  toutes  leurs  iouffrances  ils 

avoient  toujours  en  vue  Jefns-Chrift ,  Ôc 

qu'ils  fe  tenoient  inséparablement  unis  à 

lui ,  parce  qu'ils  fe  fouvenoient  de  la  pro- 

melfe  qu'il  nous  a  faite  d'être  avec  nous 

jufques  à  la  dernière  consommation  d^s 


ï  6  6  Sur  Jesus-Christ 
Jlfatth.  fiécles ,  Eue  ego  vobifcumfum  ufque  ad  cort^ 
t,  18.  fummationem fkcull:  voilà  poarquoiils  s efti- 
moient  heureux  dans  les  plus  grandes  tri- 
bulations. Les  Apôtres  fe  réjouiflbient  de 
tous  les  opprobres  Se  de  toutes  les  ignomi- 
nies ,  où  ils  fe  voyoient  expofés  dans  les 
AU,  rues  Se  dans  les  places  publiques ,  Ibant 
*•  î»  gaudentes.  Les  Martyrs  fe  montroienc  de- 
vant les  tyrans ,  Se  leur  répondoient  avec 
une  confiance  dont  ils  étoient  déconcertés. 
On  les  mertoit  entre  les  mains  des  bour- 
reaux ,  pour  les  tourmenter ,  pour  les  brû- 
ler,  pour  les  crucifier  ;  &  dans  les  plus  vio- 
lentes douleurs  ils  fe  félicitoient  eux-mê- 
mes ,  Se  goûtoient  les  plus  pures  délices. 
C'étoient  là ,  dites-vous,  des  miracles  : 
oui ,  mes  Frères  ,  mais  le  même  Dieu  qui 
les  opéroit  dans  eux  ,  ces  miracles  ,  ne 
peut-il  pas  par  proportion  Se  félon  les  di- 
vers états  de  fouffrance  où  nous  nous  trou- 
vons, les  opérer  encore  dans  nous  ?  Ne  le 
veut-il  pas  ?  N'eft-ce  pas  le  même  Jefus- 
Chrift  qui  nous  offre  fa  grâce ,  à  cette  feule 
condition  que  nous  prendrons  fa  croix  chré- 
tiennement ,  Se  que  nous  nous  joindrons  à 
lui  pour  la  porter  ?  Eft-ce  trop  nous  deman- 
der ,  que  de  nous  dire ,  Venez  à  moi ,  Se  je 
vous  foulageraij  Se  je  répandrai  fur  vous 
Mittk.  toute  l'ondtion  célefte  :  Venue  ad  me  ,  & 
*«  "•    ego  refluant  vos.  Profitons,  mes  chers  Au- 
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tireurs ,  d'un  fecours  fi  préfent  &  fi  effica- 
ce. BeniiTons  mille  fois  ce  Dieu  Sauveur  > 
d'avoir  voulu  de  la  forte  nous  adoucir  lui- 
même  ,  &  par  fon  exemple ,  &  par  l'impref- 
fion  de  fa  grâce  ,  toutes  les  peines  de  cette 
vie.  C  etoit  bien  aifez  de  nous  les  rendre 
méritoires  &  falutaires  ;  mais  il  ne  s'eft  pas 
contenté  de  cela.  Il  veut  que  dès  ce  mon- 
de même ,  notre  triftefle  .,  ainfi  qu'il  le  di- 
foit  à  fes  difciples ,  fe  tourne  pour  nous  en 
joie  ,  Trljlula  veftra  vertetur  in  gaudium.  Jo<tti* 
Il  veut  que  nous  éprouvions  la  vérité  de  fac-  **• 
parole ,  quand  il  nous  a  propofé  comme 
une  béatitude  les  pleurs ,  les  difgraces  tem- 
porelles ,  les  revers  de  fortune ,  les  perfé- 
cutions  ,  Beati  qui  lugcnt.  Confions-nous  <^*ttfc 
en  fa  providence  ,  lors  même  qu'elle  nous**  ** 
femble  moins  favorable.  Après  nous  avoir 
fait  trouver  dès  maintenant  notre  félicité 
dans  la  croix ,  il  veut  enfin  par  la  croix 
nous  conduire  au  repos  éternel ,  que  je 
vouç  fouhaite ,  &c. 


-?m 
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EXHORTATION 

SUR 

LE   CRUCIFIEMENT 
ET    LA    MORT 

JESUS-CHRIST. 

Poftquàm  venerunt  in  locum  qui  vocacur  Calva- 
ïix  >  ibi  crucifîxerum  eufn. 

Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  appelle  Calvaire^ 
on  y  crucifia  Jefus.  En  faine  Luc  ,  chap.   13. 

OUel  fouvenir,  Chrétiens  Auditeurs, 
nous  rappelle  ces  paroles  de  mon 
Texte  !  ôc  fi  les  hiftoriens  facrés  n'avoient 
pris  foin  de  perpétuer  dans  le  monde  la  mé- 
moire d'un  telévenement;  û  la  religion  que 
nous  profefïbns ,  ne  nous  i'enfeignoit  d'une 
manière  à  ne  permettre  pas  le  moindre  dou- 
te ,  qui  jamais  eût  pu  feperfuader,  que  le 
Meflie ,  le  Saint  des  Saints  ,  dût  mourir  fur 
le  calvaire,  c'eit -à-dire^dansunlieudeftiné 

au 
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aufupplice  des  criminels  ,  &  qu'un  homme- 
Dieu  dût  terminer  fa  vie  mortelle  par  le 
tourment  &  l'opprobre  de  la  croix  ?  Vbi4à 
toutefois  ce  que  l'Evangile  nous  repréfente; 
Se  fans  m'arrêtera  de  iîcriles  lamentations, 
ii  j'ofe  d'abord  pénétrer  dans  ce  profond 
myftère,  il  me  femble  que  ceft  là  que  fe 
fait  cette  merveilleufe  alliance  dont  avoic 
parlé  le  Prophète  Royal,  quand  il  difoit, 
que  la  juftice  &  la  miféricorde  sNftoient 
réunies ,  Se  que  par  un  heureux  accord  elles 
fe  uouvoient  Tune  Se  l'autre  pleinement 
fatisfaites  :  Juftitia  &  pax  ojculatdt  funt.  Pf-  $& 
Du  moment  que  l'homme,  en  violant  le 
commandement  de  Dieu  ,  s'étoit  rendu  pé- 
cheur .  il  y  avoir  entre  cette  jullice  &  cette 
rmléricorde  divine  une  efpéce  de  combat. 
L'une  étoit  armée  contre  nous ,  Se  fe  difpo- 
foit  ,  par  notre  perte  éternelle,  à  venger 
les  intérêts  du  Seigneur ,  <k  a  réparer  fa  gloi- 
re :  mais  l'autre  ,  fans  oublier  ni  la  gloire  ni 
les  intérêts  du  Dieu  tout-puiffànt ,  fenfible 
néanmoins  à  noure  malheur,  retenoit  le 
glaive  fufpendu  fur  nos  têtes  ,  Se  arrêtoit 
le  coup  dont  nous  étions  menacés.  Le 
moyen  de  les  concilier?  O  fecret  inconnu 
à  toute  la  prudence  humaine  ?  O  abyfme  de 
la  fageile  Se  des  confeils  du  Très-haut  !  Le 
voici,  mes  Frères,  ce  grand  moyen  ,  ce 
moyen  prévu  de  toute  éternité  &  accom- 
Exhort.  &  Inft,  Tome  IL     *   H 


t7o  Sur  le  crucifiement 
pii  dans  la  plénitude  des  ficelés  :  c'eft  que 
Jefus-Chrift,  Fils  de  Dieu  &  Fils  de  l'hom- 
me ,  vrai  Dieu  Se  vrai  homme  lui-mê- 
me ,  verfe  fon  fang ,  donne  fa  vie  ;  qu'il 
meure  ,  Se  que  par  (a  mort  il  foie  tout  en- 
femble  facrifié  ,  &  à  la  juftice  du  Dieu  des 
vengeances  ,  &  à  la  miféricorde  du  Dieu  de 
la  paix.  En  deux  mors ,  Jefus  Chrift  mou- 
rant fur  la  croix  comme  victime  de  la  jufti- 
ce  de  Dieu  ,  ce  fera  la  première  partie  ; 
comme  victime  de  la  miféricorde  de  Dieu , 
ce  fera  la  féconde.  Je  ne  puis  mieux  finir  le 
cours  de  ces  Exhortations  que  javois  X 
vous  faire  pendant  ce  faint  tems.  Puiffiez- 
vous  encore  remporter  de  celle-ci  tout  le 
fruit  que  je  m'en  promets ,  avec  le  fecours 
de  la  grâce  ,  pour  votre  inftruction  Se  votre 
édification. 


Ou„ 


*•  V^/Ui ,  Chrétiens ,  c'étoir  depuis"  la  naif- 
ARTIEfance  du  monde,  où  l'homme  rébelle  & 
criminelofafe  révolter  contre  l'ordre  de  fon 
Créateur  Se  de  fon  Dieu  ,  c'étoit ,  dis-je  , 
depuis  ce  premier  péché  ,  que  la  juftice  du 
ciel  attendoit  une  victime  capable  de  l'ap- 
paifer ,  &  demandoit  un  facrifice  digne  de 
la  majefté  du  Seigneur  violée  Se  outragée. 
Ce  n'eft  pas  que  dans  le  cours  de  tant  de 
fiécles ,  écoulés  depuis  cette  chute  fatale  à 
route  la  nature  humaine  3  les  hommes  neuf* 
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lent  offert  à  Dieu  des  hofties,  Se  qu'ils  ne 
lui  euffent  préfenté  divers  facrifices  pour 
reconnoître  fa  fouveraine  grandeur  &  pour 
l'honorer.  Mais  ces  hofties  nJétoient ,  ou 
que  des  fruits  de  la  terre ,  ou  que  de  vils 
animaux  •  Se  de  tels  facrifices  ne  pouvoient 
être  proportionnés  à  la  dignité  du  Maître  , 
dont  il  s'agificit  de  réparer  l'honneur  Se  de 
venger  les  intérêts.  Il  n'y  avoit  donc  qu'une 
perfonne  divine ,  il  n'y  avoit  que  le  fang 
d'un  Dieu  ,  qui  pût  effacer  pleinement  Se 
laver  l'offenfe  faite  à  un  Dieu.  Or  voilà  ce 
qui  s'accomplit  au  Calvaire  ,  Se  c'eft  là  que 
cette  juftice  il  rigoureufe  Se  fi  inflexible, 
dans  la  défenfe  de  fes  droits ,  trouve  enfin 
toute  la  fatisfaétion  qu'elle  avoit  fi  long- 
tems  exigée  fans  la  recevoir,  Se  qui  lui 
croit  due  par  tant  de  titres. 

Car  quelle  victime  lui  eft  immolée  fut 
l'autel  de  la  croix  ?  un  homme  Dieu  ,  le 
Fils  éternel  de  Dieu  ,  égal  à  fon  Père  ,  Se 
poffédant  comme  lui  toute  la  plénitude  de 
la  divinité  :  In  ipfo  inhabitat  omnis  p/eni-  CoLoffi 
tudo  divinitatis.  Dès  le  moment  de  fon  in-  *•  U. 
carnation  il  avoit  déjà  commencé  ce  grand 
facrifice,  puifqu'il  n'étoit  defeendu  fur  la 
terre  qu'en  qualité  de  victime  ,  Se  qu'il  ne 
s'éroit  revêtu  d'un  corps  mortel ,  que  pour 
en  faire  hommage  au  Créateur  de  l'univers, 
&  pour  le  lui  offrir  en  holocaufte.  Dans 

Hij 
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le  Temple  de  Jerufalem  il  avoic  continué 
Se  comme  perfectionné  ce  même  facrifice, 
lorfqu'il  voulut  être  porté  folemnellemenn 
entre  les  bras  de  Siméon ,  6c  préfenté  par  les 
mains  de  Marie.  Mais  tout  cela  n'étoit  en- 
core que  le  &crifice  du  matin ,  &  nous  voici 
préfentement  au  facrifice  du  foir  ;  à  ce  facri- 
.rice  où  la  victime  doit  être  confumée  toute 
entière  -y  à  ce  facrifice  où  tendoient  depuis 
trente-trois  ans  toutes  les  vues  ,  toutes  les 
démarches ,  toutes  les  actions  du  Rédemp- 
teur des  hommes  ;  à  ce  facrifice  par  où  tou- 
te la  gloire  du  Seigneur  devoir  être  réparée 
&  tous  les  droits  de  fa  juitice  rérablis. 

Mais, que  dis  -je,  &  quelle  dette  le  foumet- 
toit  à  cette  inexorable  juftice  ,  cet  Agneau 
de  Dieu  ,  cet  Agneau  fans  tache  ?  De  quelle 
offenfe  pouvoit-il  être  coupable?  ôz  qu'a- 
voit-iî  fait  qui  lui  attirât  la  colère  d'en-hauc 
ôc  qui  l'expofât  a  un  tel  opprobre  &  à  une 
telle  mort  ?  Ah  !  Chrétiens  x\uditeurs  ,  c'efi: 
un  myftère  que  vous  ne  pouvez  ignorer  , 
c\r  c'eft  fur  ce  fondement  qu'eft  établie  Sz 
que  roule  toute  la  religion.  Vous  fçavez 
que  de  lui-même  &:  de  fa  nature, ce  Sauveur 
du  monde  eft  la  fainteté  par  excellence  ; 
que  dans  le  céielte  féjeur  &  dans  les  fplen- 
deurs  éternelles  ,  il  reçoit  les  adorations  de 
rc-^s  les  efprits  bienheureux,  &c  en  fait  toute 
h  félicité;  que  même  dans  cette  terre  d  exil 
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bu  il  a  paru,  de  dans  cette  vallée  de  larmes 
où  il  a  voulu  converfer  avec  nous  ,  il  ne 
connut  jamais  le  mal  que  pour  le  combar- 
tre  &  pour  le  détruire  }  enfin  que  c'eft  à  lui 
cjue  fut  rendu  plus  d'une  fois  cet  éclatant 
témoignage  ,  qui  retentit  le  long  du  Jour- 
dain ,  &  qui  fe  rit  entendre  fur  ie  Thabor  : 
Voilà  mon  Fils  bien-aimé  ,  l'objet  de  mes 
complaifances  :  Hic  eji  tillus  meus  dileclus  Mattà. 
in  quo  mihi  hene  complacui.  Vous  en  êtes  c-  2.7. 
inftruits  ,  de  ce  font  autant  d'articles  de  vo- 
tre créance.  Mais  ce  que  vous  enfeigne 
au  (Il  la  même  foi  que  vous  profeflez  ,  c'eft 
que  pour  l'expiation  du  péché,  ce  Sauveur  fi 
faintenluimême,apris  toutefois  la  forme 
de  pécheur  ;  c'eft  que  n'ayant  jamais  com- 
mis de  péché,  de  étant  incapable  d'en  com- 
mettre, il  a  néanmoins  voulu  porter  fur  fon 
corps  tous  nos  péchés  ,  Qui  peccata  noflra  £  pet9% 
ipfe  pertulit  in  corpore  fuo  }   que  fon  Père  «.  z. 
l'en  a  chargé  ,  &  qu'il  en  a  été  tout  couvert  : 
Vofuit  in  co  iniquitatem  omnium  nqflrum,       jr  • 
Tellement  que  nous  le  pourrions  compa-  *,  r3. 
rer  à  cette  nuée  qui  conduifoit  les  Ifracli- 
tes  dans  le  défert ,  Se  qui  toute  lumineufe 
d'une  part  ,  étoit  de  l'autre  toute  téné- 
breufe.  Or  c'eft.  juftement  fous  cet  afpect 
fi  difforme  &  fi  affreux  ,  que  le  ciel  aujour- 
d'hui le  confidère,  de  c'eft  fous  cette  lèpre 
du  péché  que  la  juftice  de  Dieu  i'envifage 
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comme  un  objet  digne  de  toutes  fes  ven- 
geances. Voilà  pourquoi  elle  s'arme  con- 
tre lui ,  pourquoi  elle  le  pourfuit  le  glaive 
à  la  main,  pourquoi  elle  prononce  Tarrêe 
de  fa  mort. 

Comment  donc ,  afin  de  vous  tracer  en- 
core de  tout  ceci  une  figure  plus  naturelle 
&  plus  propre  ,  comment  paroît  il  au  Cal- 
vaire ?  Repréfentez-vous ,  mes  chers  Audi- 
teurs, cette  rmlheureufe  victime  dont  par- 
tait fàint  Paul  aux  Hébreux,  fur  laquelle 
on  mettoit  toutes  \qs  iniquités  du  peuple 
pour  les  expier ,  &  qu'on  iettoit  hors  du 
camp  pour  la  brûler.  Ainfl  Dieu  l'avoir  or- 
donné dans  l'ancienne  loi  j  &  qu'étoit-ce 
là,  dit  l'Apôtre,  qu'une  image  fenfible  de 
ce  qui  devoir  s'accomplir  dans  la  perfonne 
de  Jefus-Chrift  ?  On  le  conduit  hors  de  la 
ville ,  on  le  fait  monter  au  Calvaire  :  c'efi: 
le  dernier  théâcreoù  il  va  paroître,  Se  c'ell 
là  que  l'attend  la  divine  juftice  à  qui  il  s'eft 
rendu  refponfable,  &  qu'elle  vient  ordon- 
ner de  fon  fupplice  &:  l'exécuter  par  les 
inains  dQS  bourreaux  qu'elle  a  choifis  pour 
fes  miniftres.  Car  foufTrez ,  mes  Frères ,  que 
je  vous  fafTe  part  d'une  penfée  qui  me  tou- 
che ,  &  qui  doit  vous  remplir  comme  moi 
d'une  horreur  route  religieufe. Quand  Dieu 
chalTa  le  premier  homme  du  paradis  terref- 
tre  où  il  avoit  péché  ,  l'Ange  du  Seigneur 
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fe  fit  voir  armé  de  Tépée,  &  ferma  pour  ja- 
mais l'entrée  de  ce  jardin  de  délices. Ce  fut 
encore  par  le  miniftcre  de  l'Ange  extermi- 
nateur que  Dieu  frappa  l'armée  de  Senna- 
chérib,  &  que  pour  le  falut  de  fon  peuple  ii 
fit  éclater  contre  ce  Prince  orgueilleux  tou- 
te fa  puilTance.  Mais  quand  pour  le  falut  du 
monde  entier,il  eft  queltion  de  confommer 
le  ficrifice  de  ce  divin  Médiateur  fur  qui 
font  tombés  tous  les  péchés  des  hommes  & 
qui  les  doit  effacer  de  fon  fang  ,  je  m'ima- 
gine que  la  fuprême  &:  fouveraine  jufrice 
defcend  elle-même  ,  &  que  fins  fe  mon- 
trer ,  elle  préfide  a  tout  ce  qui  fe  palTe  dans 
cette  fang'ante  de  terrible  exécution. 

Non  ,  Chrétiens  ,  ne  croyons  pas  que  ce 
foit  feulement  ici  la  fureur  des  Juifs  qui 
agi  (Te ,  ni  la  cruauté  des  foldars  :  c'en:  la 
juftice  de  Dieu.  C'efl:  elle  ,  prenez  garde  , 
c'eft  elle  qui  veut  que  ce  Dieu  homme  foie 
encore  une  fois  dépouillé  de  fes  habirs  ,  8c 
qu'il  ne  lui  refte  pas  même  une  robe  qui 
le  couvre  :  pourquoi  ?  afin  que  par  ce  dé- 
pouillement total  5c  cette  extrême  pauvre- 
té ,  il  porte  la  peine  de  toutes  les  injuftices 
où  nous  a  engagés  Se  où  nous  engage  tous 
les  jours  une  envie  démefurée  d'avoir, un  at- 
tachement exceflif  aux  biens  de  la  vie.  C'eft 
elle  qui  veut  qu'on  l'étende  fur  la  croix,  & 
qu'en  l'y  étendant  on  lui  dilloque  tous  les 
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membres  ;  que  pour  l'y  attacher ,  on  fe  fer- 
ve  5  non  de  liens ,  mais  de  clous  ;  qu'on  lui 
en  perce  les  pieds  &  les  mains ,  &  qu'on  les 
y  enfonce  avec  violence  :  pourquoi  ?  afin 
que  dans  fa  chair  il  expie  tous  les  dérégle- 
mens  de  la  notre ,  tant  de  fenfuaiités  ,  tant 
de  commerces  criminels ,  tant  de  fales  plai- 
iirs  ,  tant  d'excès  &  d'abominations.  C'en: 
elle  qui  veut  qu'il  obéiffe  à  d'infâmes  bour- 
reaux j  que  fans  réfifter  un  moment  ni  pro- 
noncer une  parole  ,  livré  à  leur  pouvoir  ôc 
fournis  à  leurs  ordres  ,  il  fe  laiffe  remuer, 
traîner  3  tourmenter  félon  qu'il  leur  plaît  : 
pourquoi? afin  que  par  une  telle  fourmilion 
il  répare  cette  fatale  défbbéifFance  de  nos 
premiers  parens  qui  nous  a  tous  perdus ,  de 
cjue  ce  foit  encore  le  châtiment  de  tant  de 
tranfgreffions  de  la  loi  du  Seigneur ,  qui 
nous  font  particulières  &  perfonnelies  ;  de 
tant  de  réfiitances  à  fes  adorables  volontés , 
de  tant  de  révokes  intérieures  dans  les  af- 
flictions qu'il  nous  envoie  ,  &  de  tant  de 
murmures  &  de  plaintes.  C'eft  elle  qui  veuc 
qu'il  foit  placé  au  milieu  de  deux  voleurs  Se 
crucifié  avec  eux  ;  que  dans  cet  état  on  l'é- 
lève ,  on  le  falTe  voir,  on  l'expofe  aux  yeux 
de  Jerufalem,&:que  le  ciel  &  la  terre  foienc 
rémoins  de  fa  honte  :  pourquoi  ?  afin  que 
cette  ignominie  publique  foit  la  julte  puni- 
tion de  toutes  les  enflures  de  notre  coeur, 
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<3e  toutes  (es  complaifances  &  fes  vanités  , 
de  tous  (es  projets  ambitieux ,  &  de  tout 
fon  orgueil. 

N'eft-ce  pas  a  (fez ,  juftice  de  mon  Dieu  , 
&  n'êtes-  votis  pas  enfin  fatisfaite  ?  Sur  quel- 
le partie  de  ce  corps  facré  frapperez- vous 
encore,  qui  ne  foit  déjà  toute  couverte  de 
plaies  ?  Voyez  &  coniidérez  :  voyez  ces 
yeux  tout  éteints ,  cette  bouche  toute  livi- 
de ,  ce  vifage  tout  meurtri ,  ce  fein  tout 
déchiré  &  tout  ouvert  par  le  nombre  des 
bleffures  qu'il  a  reçues  :  voyez  ces  pieds  , 
ces  mains ,  changés  en  des  fources  de  fang. 
Quels  nouveaux  opprobres  a-t-il  àeiluyer? 
Le  voilà  comme  abyfmé  ,  comme  anéanti 
dans  la  confufion  :  il  en  eft  rafTafié ,  félon 
l'expremon  de  votre  Prophète  ,  &  ,  fi  je 
l'ofe  dire  ,  il  en  eft  comme  enivré.  Il  n'im- 
porte :  cette  implacable  juilice  a  néanmoins 
toujours  le  bras  levé ,  &  ne  le  retirera  poinr 
que  fa  victime  n'ait  été  détruite  :  Sed  ad*ïfi>c'$* 
hue  manus  ejus  extenta. 

C'eft  donc  elle  ,  fuivez-moi ,  c'efl  elle 
qui  veut  qu'on  s'aflemble  autour  de  ce  Dieu 
fouffrant,  &  que  bien  loin  de  le  plaindre  , 
on  vienne  infulter  à  fes  foufFrances  ;  qu'on 
lui  reproche  qu'il  ne  peut  fe  fauver  lui-mê- 
me ,  après  avoir  fauve  les  autres  ;  qu'on  le 
traite  de  prophanateur  &  de  deftrucbiir  du 
Temple 3  qu'on  blafphème  fon  faint  nom  > 
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6c  qu'on  profère  contre  lui  mille  anathêmest 
pourquoi  ?  parce  que  c'eft  à  lui  d'acquitter 
par-là  tant  de  difcours  injurieux  ,  tanr  de 
railleries  malignes  &  piquantes,  tant  de  pa- 
roles outrageantes ,  de  paroles  licencieufes 
<k  diflolues ,  de  paroles  impies  &  fcanda- 
leufes,que  nous  met  dans  laboucheék  con- 
tre le  prochain  &c  contre  Dieu  même,  ou  la 
médîfance  ,  ou  l'animofîté  Se  la  colère  ,  ou 
ie  libertinage  &  l'irréligion  :  Sedadhuc  ma- 
nus  cjus  extenta.  Ce  M:  elle  qui  veut  que 
dans  la  foif  qui  le  prefte,  cV  que  lui  caufe  l'ex- 
trémité de  fa  foiblefie  &  le  dernier  épuife- 
ment  où  il  eft  réduit,  on  ne  lui  préfente  à 
boire  que  du  vinaigre  5c  du  fiel  :  pourquoi  ? 
parce  que  c'eft  dans  l'aigreur  &  l'amertume 
de  ce  breuvage  que  doivent  être  lavées ,  ïî 
je  puis  m'exprimer  de  la  forte ,  les  groflieres 
débauches  &  les  intempérances  de  tant  de 
mondains,  leur  avidité  infatiable,  leurs  dé- 
licateftes  infinies  à  flatter  leur  goût  &  à  con- 
tenter tous  leurs  appétits  :  Sedadhuc  manus 
ejus  extenta.  C'eft  elle  qui  veut  que  dans  un 
accablement  fi  général  toute  reffource  lui 
manque,  même  de  la  part  de  fon  Père;  qu'il 
en  foit  comme  abandonne; qu'il  n'en  reçoi- 
ve nul  fecours,  rul  appui  fenfible  ;  que  plus 
rigoureufement  traité  qu'il  ne  le  fut  su  jar- 
din ,  où  le  ciel  au  moins  parut  s'intéreffer 
in  fa  faveur ,  &  prit  foin  ,  par  le  miniftère 
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d'un  Ange, de  le  conforter,  il  (oit  déformais 
deftitué  de  tour  foutien  >  c'eft-à-dire ,  que 
fon  humanité  foit  délaifféede  fa  diviniré,&: 
que  livrée  à  elle-même  ,  elle  tombe  dans  la 
plus  profonde  8c  la  plus  mortelle  défla- 
tion :  pourquoi  ?  parce  qu'il  ne  peut  mieux 
fatisfaireque  par  cet  abandonnement,  pour 
toutes  les  faulfes  joies  du  monde  dont  nous 
fommes  iî  enchanrés5pour  toutes  les  vaines 
confolations  que  nous  cherchons  dans  les 
créatures ,  pour  la  confiance  trompeufe  que 
nous  y  avons  ,  pour  l'indigne  préférence 
que  nous  leur  donnons  ,  &:  le  prodigieux 
oubli  de  Dieu  où  nous  vivons. Que  puis-je 
encore  ajourer  ?  Sed  adhuc  manus  ejus  ex- 
tenta  :  c'elt  elle  qui  fans  fe  relâcher  jufques 
au  dernier  foufTle  de  vie  qui  lui  refte  ,  veut 
enfin  qu'il  expire  enrre  les  bras  de  la  croix  , 
8c  qu'avec  ce  grand  cri  qu'il  pouffe  vers  le 
ciel ,  il  achève  de  rendre  lame ,  &  mette  le 
fceau  à  l'œuvre  de  notre  rédemption  :pour* 
quoi  ?  parce  que  c'eft  par  cette  morr  tem- 
porelle d'un  Dieu  ,  que  nous  devons  être 
délivrés  d'une  mort  éternelle  :  Jefus  au-  Marc, 
tem  ,  emijfâ  voce  magna  j  expiravlt.  '•  ij» 

Quelle  terreur  ,  Chrétiens  ,  êc  quelle 
confirmation  !  La  feule  frayeur  de  ce  lugu- 
bre fpeclacîe  8c  d'un  tel  ade  de  juitice  fur 
une  perfonne  divine  ne  dut-elle  pas  fufHre 
pour,  ébranler  toute  ia  nature  8c  la  décon- 
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cerrer?  Aufli  la  rerre  en  trembla,  le  voile 
du  temple  fe  déchira,  le  foleii  s  edipfa  5  les 
pierres  fe  fendirent  ,  6c  les  tombeaux  eu 
furent  ouverts.  Or  il  cet  effroi  a  pu  fe 
communiquer  aux  êtres  même  inanimés, 
&  agir  fur  eux ,  comment  doit-il  fe  faire 
fentir  à  nous  ,  &  quels  effets  doit-il  pro- 
duire dans  nos  cœurs  ? 

Car  quoique  le  plus  eflentiel  8c  le  pre- 
mier de  tous  les  motifs  qui  doivent  nous 
attacher  à  Dieu  &  à  la  pratique  de  nos7 
obligations  ,  foit  la  reconnoiffance  &  l'a- 
mour ,  toutefois  une  crainte  chrétienne  de 
la  juftice  de  Dieu,  des  vengeances  de  Dieu 
êc  de  fes  redoutables  chatimens  ,  n'a  rien 
que  de  louable  ,  rien  que  de  faint  &  de  fa- 
lutaire.  Jefus-Chrift  lui-même  dans  fon 
Evangile  en  a  fait  la  matière  de  fes  plus 
fortes  instructions ,  Se  y  a  employé  les  ex- 
prefiions  les  plus  vives  de  les  menaces  les 
plus  effrayantes.  Ce  n'étoit  pas  feulement 
au  peuple  qu'il  les  faifoit  entendre,  ni  aux 
pécheurs  engagés  dans  le  monde ,  mais  à 
fes-difciples  &  à  fes  Apôtres,  parce  que 
cette  crainte  des  jugemens  du  Seigneur 
convient  a  tous  les  états  du  chriftianifme  5c 
à  tous  les  degrés  de  perfection. 

Je  né  puis  donc  rien  faire  de  plus  impor- 
tant pour  votre  falnt ,  que  de  la  réveiller 
dans  vos  âmes,  &  de  vous  apprendre  à  tirer 
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de  la  croix  du  Sauveur  &  de  fa  mort  que 
nous  méditons  ôc  que  nous  pleurons ,  une 
des  conféquences  les  plus  naturelles  &  les 
plus  folides,  quoique  la  moins  ordinaire  Se 
la  moins  connue,  fçavoir,  que  c'eft  une  cho- 
fe  fouverainement  à  craindre  ,  de  tomber 
dans  les  mains  du  Dieu  vivant  :  Horrendum    Hebr, 
eft  incidere  in  manus  Del  viventis.  Je  disc*    °* 
conféquence  la  moins  ordinaire  &la  moins 
connue.  En eftet,  nous fommes accoutumés 
à  ne  confidérer  le  myftère  d'un  Dieu  crucifié 
que  par  ce  qu'il  a  de  confolant  pour  nous  , 
&  nous  n'en  tirons  prefque  jamais  d'autre 
conclufion  ,  que  de  nous  confier  en  Dieu  &c 
dans  l'efficace  de  fes  mérites.  Confiance  , 
mes  chers  Auditeurs ,  trop  bien  fondée  , 
pour  entreprendre  de  l'affoiblir ,  &  efpcran- 
ce  que  je  fuis  bien  éloigné  de  condamner  , 
puifque  je  prétends  au  contraire  vous  l'inf- 
pirer  dans  la  fuite  de  ce  difeours ,  &  vous  y 
affermir.  Mais  ce  que  je  voudrois  d'abord 
vous  faire  comprendre  ,  de  ce  qui  demande 
route  l'attention  de  vos  efprits  ,  e'eft  que 
ce  myftère  de  grâce  eft  en  même  tems  un 
myftère  de  juftice,  &:  de  la  juftice  la  plus 
formidable  -y  c'eft  que  s'il  a  de  quoi  nous 
encourager  &  nous  raffiner ,  il  n'en  a  pas 
moins  dequoi  nous  intimider  &  nous  con- 
fterner  :  comment  cela  ?  Faites-en  avec 
moi  la  réflexion ,  &  entrez  dans  ma  penfée. 
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Quand  le  Prince  dés  Apôtres ,  faine  Pier- 
re ,  écrivant  aux  premiers  fidèles  ,  voulait 
leur  donner  une  idée  de  la  juftice  de  Dieu 
qui  les  retînt  dans  le  devoir ,  ou  qui  les  en- 
gageât promptement  à  s'y  remettre  ,  Ci  le 
péché  les  en  avoit  écartés,  il  leur  propo- 
sent l'exemple  des  Anges  rébelles  &  leur 
Condamnation.  Craignez,  mes  Frères,  di- 
foit-il,  Se  n'oubliez  jamais  à  quel  Dieu  vous 
avez  affaire.  On  ne  s'attaque  point  à  lui  im- 
punément _,  &  l'on  n'échappe  point  au  bras 
de  fa  juftice  &à  fes  coups.  11  n'a  pas  même 
pardonné  à  ces  Efprits  qu'il  avoit  créés 
dans  le  ciel ,  Se  enrichis  des  dons  les  plus 
excellens  :  mais  dès  qu'ils  fe  font  révoltés  , 
Se  dès  le  premier  péché  qu'ils  ont  commis  > 
il  les  a  liés  avec  les  chaînes  de  l'enfer ,  il 
les  a  chalfés  de  fon  Royaume,  &  précipi- 
tés dans  Fabyfme  ,  pour  y  erre  éternel  !e- 
ll.Petr  ment  toarmentés  :  Dcus  angeus  peccand- 
c*  10.  bus  non  pepercit  jfedrudenzibus  inferni  de" 
îracios  in  tartarum  tradidit  cruclandos.  Or 
que  devons-nous  donc  attendre  de  fa  colè- 
re fi  nous  i'irritons  contre  nous  ?  Se  puifque 
des  Anges  bien  fupérieursà  nous  Se  en  for- 
ce Se  en  puidance  ,  ne  peuvent  néanmoins 
Soutenir  la  rigueur  du  jugement  qu'il  a  por- 
té contre  eux ,  8e  qu'il  les  a  rendu  autant  de 
fujets  d'exécration,  que  deviendrons-nous, 
fragiles  créatures ,  qui  ne  fommes  devant 
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lui  que  de  foibles  rofeaux  ,  qu'il  peut  ren- 
verfer  &  brifer  du  moindre  fourrle  ï  Angeli  Ibid* 
fortitudine  &  virtutc  cùmfint  majores  _,  non 
■portant  adversum  fe,  cxecrabilc  judicium. 
Tel  étoit  le  raifonnement  du  faint  Apôtre  : 
mais  fans  oublier  en  aucune  forte  lerefpecl 
que  je  dois  à  une  fî  grande  autorité  ,  je  ne 
fais  point  difficulté  de  dire ,  que  nous  avons 
dans  la  mort  de  notre  divin  Maître  une 
preuve  mille  fois  encore  plus  touchante  8c 
un  exemple  plus  convaincant.  Car  ce  ne 
font  plus  feulement  des  Anges,  que  Dieu  , 
comme  fouverain  juge  ,  n'a  pas  épargnés  , 
mais  fon  propre  Fils  ,  Propriofiliofuo  non  ~R0m^ 
pepercit.  D'où  nous  devons  connoître  tou-  r.  s, 
te  la  puifïance  de  cette  adorable  juftice, 
toute  fa  fainteté  ,  toute  fa  fé vérité  ,  toute 
fa  droiture  &  fon  inflexible  équité.  Remar- 
quez ,  je  vous  prie  ,  tous  ces  traits  :  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  ne  foit  capable  de  nous  faire 
trembler  ,  pour  peu  que  nous  foyons  fuf- 
ceptibies  d'une  crainte  raisonnable,  &fen- 
iibles  à  l'intérêt  de  notre  fa  lut. 

Je  dis  toute  la  puilîance  de  cette  juftice 
de  Dieu  ,  puifqu'elle  a  étendu  fon  pouvoir 
jufques  fur  un  homme  Dieu.  Après  cela 
qui  pourra  nous  arracher  d'entre  fes  mains  ? 
Qui  pourra  lui  faire  violence  &  j'arrèter? 
Que  lui  oppoferons-nous  ,  Se  qui  fera  en 
état  de  prendre  contre  elle   notre  défenfe 
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&  de  nous  fauver  ?  Je  dis  coure  la  fainteté 
de  cette  juftice  de  Dieu,  puifqu'eile  n'a  pu 
voir  le  péché  fans  le  pourfuivre  ,  même 
dans  un  homme -Dieu.  Ce  n'étoit  dans  cet 
homme-Dieu  que  les  péchés  d'autrui  ;  ce 
n'étoit  que  des  péchés  dont  il  avoit  con- 
tracté la  dette  fans  être  coupable  de  l'ofFen- 
fe  :  comment  en  pourfirivra-t-elle  les  au- 
teurs ,  &  à  quel  jugement  doivent-ils  être 
réfervés  l  Je  dis  toute  la  févérité  de  cette 
Juftice  de  Dieu ,  puifqu'il  a  fallu  pour  l'ap- 
paifer,  lefang  &  la  mort  d'un  homme- Dieu. 
Hommes  vils  &  criminels  ,  quoi  qu'elle 
exerce  fur  vous  de  rigoureux  ,  fera-ce  aiTez 
pour  elle;  &  quand  elle  décharge  far  le  >ulte 
{es  plus  rudes  fléaux,  que  prépare-t-elle  aux 
pécheurs,  -5c  peuvent-ils  fe  promettre  d'être 
ménagés  ?  Je  dis  toute  la  droiture  de  cette 
juftice  de  Dieu  &  fon  inflexible  équité  > 
puifqu'elle  n'a  point  eu  même  d'égard  à  la 
dignité  d'un  homme  Dieu.  Qui  que  nous 
foyons ,  &  quelque  interceiTeur  que  nous 
ayons  auprès  d'elle  ,  en  vain  compterons- 
nous  de  la  fléchir  fans  une  fatisfaction  con- 
venable ,  &  efpérerons-nous  qu'elle  fe  re- 
lâche jamais  fur  cela  de  fes  prétentions. 
Ah!  mes  Frères ,  quelles  vérités  !  de  quand 
tin  pécheur  ,  j'entends  un  de  ces  pécheurs 
obiiinés ,  qui  vieilli  lient  dans  leurs  défor- 
dres ,  &c  que  tente  l'ardeur  de  notre  zélé, 
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true  toutes  nos  remontrances  de  toutes  nos 
follicitations  ne  peuvent  ramener  de  leurs 
voies  corrompues  :  quand ,  dis-je  ,  à  la  vue 
du  crucifix,  un  pécheur  de  ce  caractère  vient 
à  fe  retracer  toutes  ces  idées,  de  quel  trem- 
blement &  de  quelle  épouvante  doit-il  être 
faifi  ?  Car  il  me  femble  que  je  puis  bien  lui 
appliquer  ce  quefaint  Léon  Pape  a  dit  des 
Juifs,  Ôc  que  la  comparaifon  n'efl:  que  trop 
jufte.  11  nous  invite  à  contempler  Jefcs- 
Chriit  fur  la  croix  :  mais  du  refte  ,  mes 
Frères  ,  pourfuit  ce  faine  Docteur ,  à  Dieu 
ne  plaife  que  nous  le  confierions  comme 
les  impies ,  figurés  par  ces  anciens  Juifs  ,  à 
qui  Moyfe  difoit  dans  le  défert  &c  au  fujet 
du  ferpenr  d'airain  :  Vous  aurez  fans  ce(Tè 
notre  vie  fufpendue  devant  vos  veux  ;  vous 
la  verrez  ,  &  bien  loin  que  cet  objet  fi  con- 
folant  pour  les  autres  ,  anime  votre  con- 
fiance &  difllpe  vos  craintes  ,  vous  ferez 
toujours  en  la  voyant ,  dans  le  même  trou- 
ble ,  parce  que  vous  ne  croirez  pas  y  devoir 
trouver  votre  falut  :  Et  eritvïta  tua  quaji  Dcutt 
pendens  ante  te  :  timebis  die  &  noeîe  ,  &  non  €'  i&* 
credes  vlu  tus,.  Voila  ,  continue  le  même 
faint  Léon,  comment  dans  la  fuite  des  fie— 
des  les  Juifs  incrédules  &c  déïcides  ,  ont 
dû  encore  envifager  le  Meflie  qu'ils  avoient 
crucirlé.  Us  n'appercevoient  en  lui  &  dans 
fa  croix  ,  que  leur  crime  j  &  demeurant 
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toujours  dans  leur  infidélité ,  cette  vue  d'un 
Dieu  livré  à  la  mort ,  devoit  ies  remplir  , 
non  point  de  la  crainte  falutaire  qui  parc 
d'une  vraie  foi,  cVquifertànous  ;ufti fier  par 
la  foi ,  mais  de  la  crainte  fervile  Se  défefpé- 
rante  dont  eft  agitée  6c  cruellement  tour- 
£e0t  mentée  une  mauvaife  confcience  :  Ifti  enim 
nihilin  crucijixo  domino  prêter faci nus  fuum 
cogitare potucrunt ,  habentes  timorem  _,  non 
quofidcs  verajufllficatur  yfed  quo  confaen- 
tia  iniqua  torquetur. 

Trifte  image  du  pécheur!  Qu'eft-ce  à  Tes 
yeux  que  la  croix  de  Ton  Sauveur  &  de  Ton 
Dieu?  un  monument  vifible,  mais  terrible, 
de  la  juftice  du  Ciel  ;  c'eft  à-dire  ,  d'une  jus- 
tice dont  il  dépend  mille  fois  plus  encore 
que  ce  Dieu-homme,  à  qui  néanmoins  elle 
a  fait  fentir  fon  pouvoir  d'une  manière  n* 
éclatante  Se  par  un  arrêt  fi  abfolu  ;  d'une 
juftice  dont  il  aura  en  perfonne  à  fubir  lui- 
même  le  jugement  ,  Se  à  recevoir  fa  con- 
damnation j  d'une  juftice  qui  n'oubliera 
rien  ,  qui  ne  paftera  rien  ,  qui  ne  lui  par- 
donnera rien  ;  d'une  juftice  qu'il  fe  rend 
tous  les  jours  plus  ennemie  ,  en  accumulant 
péchés  fur  péchés ,  Se  négligeant  tous  les 
moyens  de  les  effacer  ;  d'une  juftice  devant 
laquelle  tout  ce  que  Jefus-Chrift  a  fait  Se 
tout  ce  qu'il  a  fourîert  pour  lui  ne  lui  fera 
de  nul  profit  5  de  nul  avantage  ,  de  nul  ufa- 
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ge  ,  &  ne  doit  même  fervir  qu'à  fa  répro- 
barion ,  puifqu'il  ne  s'en  fert  pas  pour  fa  fan- 
(Stification  ;  par  conféquenr  _,  d'une  juftice 
donc  il  n'a  rien  de  moins  à  craindre  que  la 
plus  afFreufe  fentence  Se  qu'un  tourment 
étemel  :  Terribilis  qu&dam  expetlatio  judi-  Rchr. 
cil.  Si  route  la  religion  n'efl  pas  encore c>  10* 
éteinte  dans  fon  cœur ,  peut-il  n'être  pas  ef- 
frayé de  ces  réflexions  •  Se  pour  n'en  erre 
point  ému,  ne  faut-il  pas  qu'il  foit  tombé 
dans  le  plus  mortel  endurciffement  ? 

Tout  cela,  dires* vous,  ne  l'inquicte guè- 
re ,  parce  qu'il  n'y  penfe  point.  Il  eft  oc- 
cupé de  fes  affaires  ,  entêté  de  fa  fortune  , 
pofFédé  de  fon  plaiiir.  Il  bannit  tout  le  refte 
de  fon  efprit ,  Se  il  fçait  bien  éloigner  des 
penfées  fi  férieufes,  &  s'en  délivrer.  Oui , 
mes  Frères,  il  le  fçait  bien  ,  Se  il  ne  le  fçn it 
même  que  trop  :  mais  voilà  juitement  ce 
que  je  déplore  ,  Se  ce  que  je  regarde  comme 
ie  plus  grand  de  tous  les  malheurs. Car  voi- 
là ce  qui  l'entretient  clans  fon  impénitence  , 
ce  qui  lui  fait  amalfer  contre  lui  un  rhréfor 
de  colère  ,  ce  qui  le  lui  faitgroffir  chaque 
jour,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  comblé  la  me- 
fure  ,  Se  de  cette  juftice  dont  il  ne  tenoit 
nul  compte,  Se  qui  l'attendoit  au  jour  mar- 
qué ,  agilTe  enfin  ,  ouvre  elle-  mêmelethré- 
for  de  {es  vengeances, Se  lefafle  fondre  fur 
lui  pour  l'accabler. 
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Je  dis  plus,  Chrétiens ,  de  s'il  n'y  penfe 
point  maintenant  >  il  y  penfera  à  la  mort. 
Etrange  renverfement  !  A  cette  dernière 
heure  où  tout  l'abandonnera  ;  où  tout  les  fe- 
eours  humains  lui  manqueront,  du  moins  lui 
deviendront  inutiles  \  où  ces  prétendues 
divinités  qu'il  adotoit ,  feront  incapables  de 
le  foutenir ,  &  où  ces  faux  biens  dont  il 
joiiifloit  fur  la  terre ,  lui  feront  enlevés  &c 
lui  échapperont ,  c'étoit  la  croix  de  Jefus- 
Chrift ,  ou  plutôt  c'étoit  Jefus-Chiift  lui- 
même  attaché  à  la  croix  &  y  mourant ,  qui 
de  voit  être  fa  reflburce,  fon  refuge,  fa  force, 
ôc  ce  fera  le  fujet  de  fes  plus  vives  frayeurs 
&c  le  comble  de  fa  défolation.  Le  Prêtre  , 
pour  le  toucher,  pour  l'encourager  ,  pour  le 
confoler  ,  &  pour  fatisfaire  au  devoir  de  fon 
miniftère  ,  lui  préfentera  le  Crucifix.  11  le 
fera  fouvenir  que  c'eft  fon  Dieu,  l'auteur  de 
fon  falut ,  qui  lui  tend  les  bras.  11  l'exhor- 
tera à  fe  tourner  vers  lui ,  Se  à  fe  confier 
en  lui  :  mais  tandis  que  la  parole  du  minif- 
tre  lui  frappera  au-dehbrs  l'oreille  fans  pé- 
nétrer jufques  au  cceur ,  que  lui  dictera  in- 
térieurement fa  confeience?  que  lui  repro- 
chera-t-eile  ?  Sous  quel  afpect.  lui  montrera- 
t-elle  ce  Rédempteur  immolé  à  la  même 
juftice,  qui  le  cite  actuellement  à  fon  tribu- 
nal ,  tk  dont  il  ne  peut  fe  promettre  d'être 
plus  épargné  que  ne  l'a  été  un  Dieu  ?  Quel* 
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l&peinture  lui  tracera-t-elle  de  fes  défordres 
palfés  j  &  malgré  toute  la  vertu  &  toute 
l'efficace  du  fang  divin  ,  cfuelle  efpérance 
lui  donnera-t-elle  pour  l'avenir;-  Quefais-je 
après  tout,  mes  chers  Auditeurs/1  Eft~ce 
que  je  prétends  diminuer  votre  confiance 
dans  la  croix  du  Sauveur  &  dans  fa  grâce  ? 
a  Dieu  ne  plaife  :  mais  je  voudrois  que  ce 
fût  une  confiance  folide,  une  confiance 
foutenue  de  vos  oeuvres  &  de  vorre  cor- 
refpondance.  Car  il  n'y  en  a  point  d'autre 
que  celle-  là  ,  qui  vous  puiiTe  fauver,  ni  fur 
laquelle  il  y  ait  quelque  fonds  à  faire.  Auflî 
eft-ce  pour  vous  l'infpirer ,  que  je  vais  pré- 
sentement vous  propofer  Jefus-Chrift  cru- 
cifié ,  comme  victime  ,  non  pins  de  la  justi- 
ce ,  mais  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Ce 
fera  la  féconde  Partie. 

Cil. 
'Eft  le  caractère  des  œuvres  de  Dieu  &  Parti* 
de  tous  les  delTeins  qu'il  forme  fur  nous , 
d'être  toujours  accompagnes  de  fa  miferi- 
corde ,  Se  de  tendre  au  fal  tu  de  l'homme  &  à 
fon  éternelle  prédeftination  :  Univerfa  via  pr  t^ 
Domini  mlfericordia.  Tellement,  remarque 
le  Prophète  ,  qu'il  n'oublie  point  cette  in- 
finie mifericorde  jufques  dans  fa  plus  grande 
colère  ,  &  dans  les  plus  lévères  châtimens 
de  fa  juftice  :  Cîim  iratus  fueris  _,  m;feri<.or-  Hahari 
dia  recordaberis.  11  n'y  a   que  l'enfer  d  ou  '•  3- 
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cerce  bonté  divine  le  tienne  éloignée  ,  8C 
ou  elle  ne  falle  point  couler  Tes  grâces  3  pat- 
ce  qu'elle  n'y  trouveroit  point  de  fujets  en 
état  de  les  recevoir  8c  d'en  profiter.  Mais 
par-tout  ailleurs  il  lui  eft  fi  naturel  de  Te 
communiquer  ,  que  dans  tous  les  ouvrages 
du  Seigneur  elle  a  toujouts  la  meilleure 
part ,  &  qu'à  bien  examiner  même  les  plus 
rigoureux  jugemens  de  Dieu,  ce  font  moins 
des  jugemens  de  juftice ,  que  de  miféricor- 
' Jacob,  de  '.  Supcrexaltatmlfericordla  judicium.  Or 
11  jamais  elle  a  paru  cette  miféricorde  fou- 
veraine  Se  fans  bornes  ,  &  fi  jamais  elle  a  ré- 
pandu fes  richeifes  avec  abondance.,  il  eft 
évident  &  inconteftable ,  que  c'eft  dans  ce 
myftère  de  Jefus-Chrift  crucifié  8c  more 
pour  larédemption  du  monde. Découvrons- 
en  ,  mes  Frères ,  autant  que  la  foibleife  de 
nos  efprits  peut  le  permettre ,  8c  admirons- 
en  l'ineffable  8c  adorable  conduite. 

Il  falloit  une  victime  à  la  juflice  de  Dieu  , 
8c  une  réparation  authentique  du  péché  de 
l'homme  ,  je  l'ai  dit  ,  8c  c'eft  ce  que  nous 
avons  déjà  médité.  L'homme  de  lui-même 
8c  de  fon  fonds  n'avoit  rien  ni  n'étoit  capa- 
ble de  rien  ,  qui  pût  en  aucune  forte  égaler 
l'injure  faite  à  la  majefté  du  Très-haut,  8c 
par  conféquent  il  ne  pouvoit  de  fon  fonds 
ni  de  lui-même  la  réparer  :  c'eft  encore  ce 
que  j'ai  tâché  de  vous  faire  comprendre. 
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De-là  s'enfuivoit  par  une  conféquence  non 
inoins  néceiîaire ,  que  fans  les  mérites  d'un 
homme- Dieu  ,  l'homme  étoit  immanqua- 
blement perdu,  Se  qu'il  ne  pouvoit  être 
fauve  que  par  les  foufrrances  &  par  la  croix 
de  ce  puifîant  Médiateur.  Voilà  pourquoi 
Jefus-Chriit  eft  venu  ,  voilà  quelle  a  été  la 
fin  de  fa  million  6c  le  fruit  de  fa  mort.  Tout 
cela  eft  vrai ,  (  hrétiens  :  mais  tout  cela  ne 
nous  apprend  point  que  Jefus-Chrift  abfo- 
Jument  &  indifpenfablement  ait  dû  iouf- 
frir  ,  qu'il  ait  dû  mourir.  Parlons  autre- 
ment ,  &  mettons  la  chofe  dans  un  jour  qui 
vous  falfe  mieux  entendre  ce  point  de  re- 
ligion. 

Il  devoir  venir  ce  Verbe  de  Dieu,  & 
prendre  une  chair  femblable  à  la  nôtre. 
Dans  cette  chair  paflible  èk  mortelle ,  il  de- 
voit  fouffrir  ,  il  devoit  mourir  :  mais  corn-; 
ment  le  devoit-il  ?  concevez-le.  Il  devoit , 
dis-je  ,  fouftrir ,  6c  il  devoit  mourir  :  mais 
dans  cette  fuppohtion  toute  gratuite  de  fa 
part ,  8c  toute  de  fon  choix_,  fçavoir  _,  qu'il 
voulût  fauver  le  monde.  Car  c'eft  de  quoi 
il  étoit  pleinement  le  maître  ^  &  à  quoi 
nulle  obligation  ne  l'engageoit.  11  pouvoir, 
laitier  l'homme  dans  l'abyfme  où  il  s'étoit 
précipité  ;  il  pouvoit  le  livrer  à  fon  propre 
malheur;  6c  par-là  s'épargner  toutes  les  dou- 
leurs &  toutes  les  ignominies  de  la  croix. 
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Oui,  mes  Frères _,  il  le  pouvoir  félon  tou- 
tes les  ioix  de  fa  juftice  \  mais  c'eft  ce  que 
fa  miféricorde  n'a  pu  voir  fans  s'y  oppofer. 
Toutes  fes  entrailles  en  ont  été  émues  j  ces 
Lue, entrailles  de  charité  Se  de  compaffion  :  Vif- 


cera  mifcrïcordi&.  Il  en  a  fuivi  les  mouve- 
mens  j  Se  il  n'a  pu ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  réfifter 
à  des  fentimens  iî  tendres  Se  fî  affectueux. 
Ainii  de  deux  partis  qu'il  avoit  à  choifir, 
ou  d'abandonner  le  falut  de  l'homme,  ou 
de  s'abandonner  lui  même  à  toute  l'infa*- 
mie  d?un  fupplice  aufli  cruel  Se  auffi  hon- 
teux que  la  croix  ,  il  a  mieux  aimé  nous 
racheter  à  ce  prix  ,  au  prix  de  fon  fang  ,  au 
prix  de  fa  vie,  que  de  confentir  à  notre 
perte  éternelle.  Or  de-là  même  n'ai-je  pas 
droit  de  conclure  ,  qu'il  s'eft  donc  facnfié 
fur  l'autel  de  la  croix ,  comme  une  victime 
de  miféricorde  ? 

Solide  Théologie  que  l'Apôtre  nous  a  iî 
bien  exprimée  en  deux  courtes  paroles  donc 
ilétoit  vivement  touché  ,  Se  qui  dans  leur 
{implicite  Se  leur  brièveté  font  pleines  d'on- 
Galar.&lon  &  de  confolation  :  Dilexlt  me  ^  & 
traiidit  femetlpfum pro  me.  Il  m'a  aimé  ,  ce 
Dieu  eiTentiellement  <Sc  fouverainement 
miféricordieux,  difoit  le  Maître  des  Gen- 
tils ;  Se  parce  qu'il  m'a  aimé  ,  il  s'eft  donné 
pour  moi.  Prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît ,  à 
l'ordre  qu'obferve  le  grand  Apôtre ,  Se  i 

h 


<,   2, 


ET    LA    MORT   DE   JeSUS-ChIUST.    1 9  5 

la  liaifon  qu'il  met  entre  ces  deux  chofes. 
Il  ne  fépare  point  l'une  de  l'autre,  comme  lî 
l'une  écoit  indépendante  de  l'autre  ;  mais  il 
les  unit  enfemble  comme  la  caufe  &  l'ef- 
fet. J l  m'a  aimé ,  voilà  le  principe;  &  il  s'eft 
donné  pour  moi ,  voilà  l'effet  &  la  fuite. 
De  forte  que  ceft  avant  tout  &  par-deflus 
tout ,  fon  amour  ,  qui  lui  a  fait  accepter  6c 
boire  le  calice  de  fa  paillon  :  Dilexit  me  , 
&  tradidltfemetipfumpro  me. 

Aufli  demandez  au  même  faint  Paul ,  ce 
que  faifoit  Jefus-Chrift  fur  le  Calvaire  ,  où 
fes  bourreaux  l'avoient  conduit ,  Se  où  ils 
accompliiîoient  contre  lui  avec  tant  de  bar- 
barie les  ordres  qu'ils  avoient  reçus.  Cette 
peinture  eft  admirable  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  8c  voici  fans  doute  des  exprefllons 
clignes  de  l'efprit  de  Dieu ,  dont  le  faine 
Apôtre  ctoit  infpiré  :  écoutez-le.  On  l'atta- 
choit  à  la  croix  ce  Médiateur  des  hommes  , 
on  l'y  cloiioit  :  mais  lui  cependant  d'une 
main  invifible  &  par  un  excès  de  miféricor- 
de  y  il  y  attachoit  l'acte  qui  avoit  été  écrie 
contre  nous  ,  l'arrêt  qui  nous  condamnoic 
comme  pécheurs;  il  l'effaçoit  de  fon  iang,  Se 
il  lannulloit  :  Delens  quod  advenus  nos  erat  r  f  -. 
çhirographum  decreti  _,  cv  ipfum  tulit  de  me-  ^  ~[* 
d'io  j  ajfigens  illud  crucï.  On  lui  donnoit  la 
morr;  &  lui,  en  mourant ,  il  nous  rendoit  la 
vie  par  la  rémiffion  &  l'abolition  de  tous 
fixa.  &  Injlr.  Tome  IL  *  l 
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tbid.  nos  péchés  :  Et  vos  cùm  mortui  efletis  in  de~ 
liclis,  convivificavitj  donans  vobis  omniade- 
licia.  Il  fuccomboit  à  la  violence  des  coups 
qu'il  avoir  reçus ,  &  à  la  rigueur  des  tour- 
mens  qu'il  avoir  endurés  ;  mais  dans  cette 
défaillance  même  ,  où  la  nature  ne  pouvoit 
fe  foutenir ,  8c  étoit  obligée  de  céder  ,  plus 
fort  néanmoins  que  toutes  les  principautés 
&  toutes  les  puiiïànces  infernales,  il  défen- 
doir  contre  elles  notre  caufe  ,  il  les  combat- 
toit  ,  il  leur  arrachoit  les  dépouilles  que  ces 
efprits  de  ténèbres  avoient  enlevées  &  donc 
ils  fe  gîonfioienc ,  il  les  confondoit  à  la  vue 
de  tout  l'univers ,  il  les  déïarmoit  &  il  en 
triomphoit,  content  de  mourir  dans  ce  com- 
bat ;  pourvu  que  fa  victoire  qui  lui  coûtoit  11 
cher,  fut  auprès  de  fon  Père  notre  rançon  &. 
Jbidt  norre  falut  :  Expolians principatus  &  potef- 
tatcs  3  traduxlt  confidenter  _,  palàm  trium- 
phans  il/os  in  femetipfo. 

De-là  ,  Chrétiens,  nous  ne  devons  point: 
nous  étonner  des  témoignages  particuliers , 
ou  plutôt  des  prodiges  d'amour  &:  de  mifé- 
ricorde  qu'il  fait  paroître  à  cette  dernière* 
heure  ,  qui  doit  terminer  fa  courfe  &  con- 
fommer  fa  charité  pour  nous.  Plus  il  avance 
vers  la  fin  de  fa  carrière  ,  plus  fon  cœur  s'at- 
tendrit. Il  femble  ne  plus  refpirer  que  la 
miféricorde.  Il  prie  ,  &  c'eft  une  prière  de 
mifçricorde  ;  il  promet ,  &  c'eft  une  pro* 
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inetfe  de  miféricorde  ;  il  donne ,  ôc  c'efl:  un 
don  de  miféricorde  ;  il  témoigne  fa  foif, 
Ôc  cette  foif  qu'il  foutfre  ,  quelque  prefTante 
qu'elle  puiflfe  être,  n'en:  après -tout  que 
l'image  d'une  foif  mille  fois  encore  plus  ar- 
dente, qui  achevé  de  le  confumer  ,  &  qui 
eft  un  fen ciment  de  miféricorde.  Appli- 
quez-vous. 

11  prie,  &c  c'efl:  une  prière  de  miféricorde, 
&  de  la  plus  grande  miféricorde;  car  il  prie 
pour  fes  ennemis  mêmes  &c  fes  propres  per- 
fécuteurs.  Il  prie  pour  les  Prêtres  &  les 
Docteurs  de  la  Synagogue  qui  ont  confpiré 
contre  lui  ,  pour  les  foldats  qui  Pont  arrê- 
té ,  pour  le  peuple  qui  l'a  infulté  ,  pour  les 
faux  témoins  qui  l'ont  calomnié  ,  pour  Pi- 
îate  qui  l'a  condamné  ,  pour  les  bourreaux 
qui  l'ont  crucifié.  Encore  s'ils  reconnoif- 
foient  leur  crime,  &  s'ils  en  marquoient 
quelque  repentir:  mais  les  voilà  tous  au  pied 
de  la  croix,  qui  le  comblent  de  nouveaux 
outrages  ,  qui  fecouent  la  tête  en  fe  moc- 
quant  &"  le  raillant  ,  qui  fe  le  montrent  les 
uns  aux  autres  comme  leur  joiiet  &  un  ob- 
jet de  mépris  ,  qui  par  mille  impiétés  Se  par 
Jes  paroles  les  plus  piquantes  l'attaquent 
dans  fa  puiflance ,  dans  fa  fainteté  ,  dans  fa 
Royauté  ,  dans  fa  divinité.  C'efl:  au  milieu 
de  ce  bruit  confus  &decettemultitude ani- 
mée ,  que  tout- à-coup  il  rompt  le  (ilence 
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qu'il  avoir  jufques-là  gardé ,  &  qu'il  élevé 
la  voix.  Il  porte  les  yeux  au  ciel ,  &  que 
va-c-il  lui  demander?  N'eft-ce  point  pour 
en  faire  defcendre  la  foudre  î  ce  feroit  la 
jnite  vengeance  de  tant  d'inhumanités  &C 
d'attentats  :  mais  ne  craignez  point ,  Juifs 
facriléges  &  parricides  ;  c'eft  la  miféricorde 
qui  le  Fait  parler.  Il  ne  proroncera  pas  une 
parole  ,  que  ne  lui  ait  dicté  l'amour  le  plus 
généreux  &  le  plus  déimtéreifé.  Mon  Père , 
s'écrie-t  il ,  pardonnez-leur;  car  ils  ne  fça- 
ventce  qu'ils  font.  Il  ne  dit  pas  mon  Dieu  , 
mais  mon  Père,  parce  que  ce  nom  de  Père 
eft  plus  favorable  pour  fe  faire  écouter  &c 
Lue.  pour  fléchir  la  colère  divine  :  Pater.  Il  ne 
g.  z}.  dit  pas  en  détail ,  Pardonnez  à  celui-ci  & 
à  celui-là  moins  coupables  que  les  autres, 
Se  qui  ont  eu  moins  de  part  à  cette  conju- 
ration formée  contre  moi  :  mais  en  général 
de  fans  diftinétion  ,  il  dit ,  Pardonnez-leur, 
ne  voulant  exclure  perfonne  de  ce  par- 
don ,  les  y  comprenant  tous ,  même  ceux 
qui  l'ont  aceufé  &  jugé  le  plus  injuftemenr; 
même  ceux  qui  l'ont  frappé ,  meurtri ,  trai» 
té  le  plus  violemment  'y  même  ceux  qui  lui 
ont  enfoncé  les  épines  dans  la  tête ,  les 
clous  dans  les  pieds  &  dans  les  mains.  Sa 
miféricorde,  qui  remplit  toute  la  terre,  eft 
univerfelle.  Pas  un  feul  pour  qui  fes  bras  & 
tes  pieds  ne  foieru  ouverts  j  pas  un  dont  il 
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fie  foie  l'avocat ,  ôc  dont  il  ne  fe  déclare  l'in- 
tercefleur  &  le  Sauveur.  Dimitteillls.  Il  ne 
s'en  rient  pas  à  une  (Impie  prière  :  mais  il 
tâche  ,  autant  qu'il  lui  eft  poflible  ,  de  les 
juftirier;  &  tout  criminels  qu'ils  font  ,  fa 
charité  lui  fait  trouver  pour  leur  défenfe  & 
en  leur  faveur  une  raifon  ôc  un  fujet  d'ex- 
eufe.  Pardonnez-leur  ,  parce  qu'ils  font 
aveuglés  ,  ôc  qu'ils  neconnoiiïent  pas  toute 
l'énormité  de  l'orTenfe  qu'ils  commettent  : 
Pater  j  dimitte  Mis  ;  non  enim  fciunt  quid  Ikiâ, 
faciunt. 

Il  promet,  ôc  c'eftune  promette  de  mi- 
féricorde.  En  effet ,  Chrétiens  ,  admirons 
le  pouvoir  ôc  la  vertu  de  fâ  prière.  Rien  de 
plus  efficace,  &  le  premier  miracle  qu'elle 
opère  ,  c'eft  la  conversion  d'un  infigne  vo- 
leur. C'éroit  un  fcélérat,  peut-être  encore 
pire  que  Barabbas  ,  puifqu'on  ne  l'a  voit  pas 
même  propofé  a  la  fête  folemnelle  pour 
obtenir  fa  délivrance.  C  etoit  un  biafphé- 
mateur  ôc  un  furieux  ,  qui  d'abord  s'étoic 
tourné  lui-même  contre  Jefus-Chrift,  puif- 
que,  félon  l'Evangile  de  faint  Matthieu  & 
celui  de  faint  Marc  ,  les  voleurs  qui  furent 
crucifiés  avec  lui ,  l'outrageoient  de  paroles 
ôc  le  chargeoient  d'injures  :  Et  qui  cum  eo  Mare, 
crucifixi  crant ,  convitiabantur  ci.  Mais  au  '•  *)• 
bout  de  quelques  momens  ôc  par  une  -fe- 
crette  merveille  delà  grâce  ,  voilà  ce  blaf- 

ni) 


Ï98  Sur  le  crucifiement 
phémateur ,  ce  voleur  changé  dans  un  hum- 
ble pénitent ,  qui  rend  gloire  à  Dieu  3  qui 
confelTe  hautement  (es  péchés  &  fe  recon- 
noît  digne  de  la  mort ,  qui  publie  l'inno- 
cence de  ce  ;iifte  contre  lequel  il  s'étoic 
élevé  ,  qui  s'adreiTe  à  lui  comme  à  Ion  Sei- 
gneur, comme  à  fon  Roi ,  qui  fe  range  au 
nombre  de  Tes  fujets ,  &  lui  demande  une 
place  dans  fon  Royaume  ;  enfin  ,  qui  reçoit 
de  la  bouche  même  du  Fils  de  Dieu  cette 
adurance  fi  douce  &  Ci  confolante  :  Je  vous 
dis  en  vérité  ,  que  dès  ce  jour  vous  ferez 
avec  moi  dans  le  ciel  ,  pour  y  joiiir  de  la 
ZjUCt  fon veraine  béantude  :  Amen  dicotibi  _,  ho- 
t,  1$,     die  mecum  eris  in  paradifo. 

Il  donne ,  &  c'eft  un  don  de  miféricorde. 
Car  dans  cette  extrémité,  voulez  -  vous  fça- 
voir  quel  eft  ,  Ci  je  puis  m'exprimer  de  la 
forte  ,  fon  teftament  de  mort  ?  Sonr-cedes 
héritages  temporels  ?  helas  !  que  porTéda  ja- 
mais fur  la  terre  ce  Dieu  pauvre  ,  qui  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  n'eut  pas  même  où 
fe  retirer  ni  où  repofer  fa  tête  ?  Qu'eft-ce 
donc  ?  Ah  !  mes  Frères ,  du  haut  de  fa 
croix ,  il  baille  la  vue  ,  &  qu'appercoit-ii 
devant  fesyeux?  Marie,  faMere  ;  &  Jean, 
fon  difciple.  Voilà  fon  thréfor,  voilà  fa  plus 
précieufe  fucceflion.  A  ce  double  afpect  , 
tout  épuifé  qu'il  efl: ,  il  fent  encore  toute  la 
tjsndrefTe  de  fon  cceur  s'exciter  ôc  fe  réveil? 
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1er.  Dans  i'érat  d'accablement  où  il  le  trou- 
ve ,  que  chaque  moment  augmente ,  il  n'efl: 
pas  néanmoins  encore  tellement  occupé  de 
fes  extrêmes  douleurs,  qu'il  ne  penfe  à  Tune 
&  a  l'autre.  Il  ne  les  veut  pas  quitter  fans 
leur  donner  une  dernière  preuve  &  leur 
laitier  un  gage  authentique  de  ion  amour. 
Femme  ,  dit-il  à  Marie  ,  lui  préfentantfon 
bien-aimé  difciple  ,  voici  votre  Fils,  Mu-  Joan» 
lier  y  ecce  Filius  tuas  :  Mon  Fils  ,  dit-il  à 
Jean  ,  lui  préientant  fa  fainte  Mère,  voici 
votre  Mère  \  Ecce  mater  tua.  Il  fçait  qu'il  Ibid. 
ne  peut  mieux  confier  l'une  qu'au  plus  fidè- 
le de  fes  difciples  ;  &c  il  fçait  qu'il  ne  peut 
mieux  difpofer  de  l'autre  qu'en  le  remet- 
tant dans  les  mains  de  laplustendrede  rou- 
tes les  mères.  Que  dis-je  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ?  Dans  ce  don  mutuel,  dans  ce  ri- 
che don  ,  tout  e(t  myftérieux.  Ce  n'eft  pre- 
cifément,ni  fa  mère,  ni  (on  difciple,  que  ce 
Dieu  des  miféricordes  envifage.  Ses  vues 
s'étendent  bien  plus  loin  ,  &  fes  faveurs 
n'ont  point  de  bornes.  Il  veut  que  Marie 
dans  la  perfonne  de  Jean  ,  adopte  généra- 
lement tous  les  hommes  pour  fes  enfans  , 
qu'elle  en  foit  la  mère  ,  la  protectrice  ,  la 
médiatrice;  &  il  veut  que  tous  les  hommes 
en  l'acceptant  comme  Jean  ,  en  l'honorant 
&  s'y  confiant  ,  aient  dans  elle  une  fource 
abondante  de  toutes  les  grâces  du  falut ,  un 
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afyle  toujours  ouvert ,  &  des  (ecours  tott- 

Ihid.  jours  aflûrés  &  préfens  :  Et  ex  illâ  horâ  ac- 
cepit  eam  difclpulus  in  fua. 

Enfin  il  témoigne  fa  foif,  Se  cette  foi f 
qu'il  fouffre  ,  n'eft  que  l'image  d'une  autre 
foif  bien  plus  prenante  ,  qui  eft  le  défir  de 
notre  falut  &  le  fentiment  de  fa  miféricor- 
de.  Quand  autrefois  fes  Apôtres ,  voyant 
qu'après  une  pénible  marche  &  depuis  un 
long  efpace  de  tems,  il  n'avoit  pris  encore 
nulle  nourriture,  &  qu'il  devoit  reftentir  la 
faim ,  l'invitèrent  à  Te  repofer  &  à  manger , 
Il  y  a  bien  une  autre  viande  ,  leur  répondit- 
il,  que  cette  viande  matérielle,  dont  j'aibe- 
foin ,  ik  dont  je  me  nourris.  L'aliment  que 
je  délire, &  que  je  cherche  en  tout,  c'eft 
d'accomplir  la  volonté  du  père  qui  m'a  en- 
voyé ,  èV  de  donner  à  l'ouvrage  pour  lequel 
je  fuis  defeendu,  toute  la  perfection  qu'il 
demande.  Telleéto't  a'orsfafaim  ,  &  telle 
eft  préfentement  fa  foif.  Cette  -foif,  c'eft 
fon  amour,  que  routes  les  eaux  de  fa  paftion 
n'ont  pu  éteindre  ;  cette  foif ,  c'eft  le  zélé 
des  âmes,  de  ces  âmes  que  l'enfer  renoic 
captives  ,  &  qu'il  eft  venu  racheter  ;  cette 
foif,  c'eft  une  fainte  impatience  de  consom- 
mer le  chef-d'œuvre  de  fa  miféricorde  en 

Uid.  consommant  le  facrîfice  de  fa  vieiSitio  Plus 
l'heure  approche  ,  plus  le  feu  croît ,  ce  feu 
facré  dont  eft  dévorée  cette  divine  hoftie. 
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Malgré  tout  l'opprobre  &  tout  le  tourment 
de  la  croix  ,  il  ne  regrette  point  la  vie  qu'il 
va  perdre,  parce  qu'il  voit  par  avance  le 
fruit  de  fa  mort.  Il  ne  peut  fe  refufer  le  té- 
moignage qu'il  fe  rend  à  lui-même  ,  qu'il  a 
exécuté  de  point  en  point  tout  ce  qui  lui 
ctoit  prefcrit ,  &  qu'il  a  rempli  toute  fa  mif- 
fion  ,  Confummatum  eft.  Il  ne  lui  refte  plus  IKii 
que  de  porter  fon  ame  entre  les  bras  de  fon. 
Père ,  pour  recevoir  la  récompenfe  de  tant 
de  travaux  :  Pater ,  in  ma  nus  tuas  comme n-  Lue, 
dofpiritum  meum.  Il  ne  lui  faut  pour  cela  c*  1l» 
qu'un  foupir ,  &  ce  dernier  foupir  en  ter- 
minant fa  carrière ,  couronne  (es  combats , 
êc  dans  le  fein  de  la  mort  même  commence 
fon  triomphe  :  Et  h&c  dicens  ,  expiravit.        lhid% 

Sur  cela,  mes  chers  Auditeurs  ,  qu'ai- jo- 
à  vous  dire  ,  &  quels  fentimens  doit  vous 
infpirer  cette  mort  d'un  Dieu?  Viens-je  en- 
core vous  le  repréfenter  comme  un  objet 
de  terreur  ?  Il  eft  vrai ,  toute  la  terre  en  fut 
comme  enfevelie  dans  les  ténèbres ,  &  ce 
fut  un  deuil  univerfel.Mais  après  avoir  payé 
d'abord  à  cet  homme- Dieu  mort  pour  nous 
le  jufte  tribut  de  notre  reconnoiflfance&de 
nos  larmes ,  il  nous  permet ,  jufques  dans 
ce  trifte  myftère,  de  reprendre  le  même 
cantique  que  nous  avons  chanté  avec  la  mi- 
lice célefte  ,  dans  le  myftère  de  fa  bienheu- 
teufe  nativité ,  &  de  nous  écrier  :  Gloria  in 
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ahijjimis  Deo  ,  &  in  terra  pax  ho  minibus  % 
Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  ,  ÔC 
paix  aux  hommes  fur  la  terre.  Et  en  effet , 
c'en:  fur  la  croix  qu'en:  ratifiée  cette  nou- 
velle alliance  nue  Dieu  a  voulu  faire  avec 
les  hommes  ;c'eit  laque  du  fangdu  média- 
teur ,  notre  réconciliation  &  notre  paix  effc 
fignée.  Paix  gîorieufe  au  fouverain  Sei- 
gneur puifqu'il  y  reçoit  toute  la  fatisfaction 
que  pouvoit  exiger  fa  grandeur  violée ,  & 
que  la  réparation  même  en:  au-deiTus  de 
l'offenfe.  Paix  générale  &c  commune  à  tous 
ies  hommes  ,  puifque  c'eft  la  paix  de  touc 
le  genre  humain  ,  &  que  fans  diltinction  ni 
de  juite  ,  ni  de  pécheur ,  ni  de  Juif,  ni  de 
Gentil ,  ni  de  Fidèle ,  ni  d'Idolâtre ,  il  n'y  a 
pas  un  feul  homme  qui  n'y  foit  compris. 
Paix  falutaire,  où  Fhommerentre  dans  tous 
{es  droits  auprès  de  Dieu  ;  où  d'efclave  qu'il 
éto'it  de  l'enfer  &  du  péché ,  il  devient  tout 
de  nouveau  enfant  de  Dieu  &c  héritier  du 
Royaume  de  Dieu  ;  où  toutes  les  grâces 
de  Dieu  recommencent  à  couler  fur  lui  avec 
plus  d'abondance  que  jamais,  puifque  la  mi- 
séricorde du  libérateur  qui  l'a  fauvé^ft  infi- 
nie, Se  que  cette  rédemption  divine  n'eft  pas 
feulement  une    rédemption    abondante, 
/y-!  2^.  mais  furabondante  :  Quia  apud Dominum 
mifiricordia  ,  &  copiofa  apud  eum  redemptio. 
Qu'ed-ce  donc  proprement  que  la  croix 
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cle  Jefus-Chnit  ?  le  fiege  de  la  grâce  &  le 
thrône  de  la  miféricorde.  Et  quelle  leçon 
plus  importante  ai-;e  là-defïus  à  vous  faire, 
que  celle  de  i'Apôtre  ,  par  où  je  conclus  : 
Habentes  ergo  Pontificem  m.ignumjtjum  Fi-     Hebr* 
Hum  Dei>  teneamus  confejjionem.  Ainli,  mes  €*  +• 
Frères  ,  ayant  un  aufîi  grand  Pontife  que  le 
Seigneur  Jefus ,  Fils  de  Dieu  ,  lequel  s'eft 
immolé  pour  nous  ,  &:  qui  dans  ce  lacrifice 
a  voulu  être  tout  enfemble  ,  &  le  Prêtre  ÔC 
la  victime  ,  attachons-nous  à  cet  article  ca- 
pital denotre  foi;  &  fans  nous  contenter  de 
le  croire ,  méditons-le  fans  cède  &  rappel- 
ions-en  le  fouvenir  ,  pour  nous  inftruire  , 
pour  nous  exciter  ,  &  fur-tout  pour  nous 
animer  d'une  fainte  confiance  en  la  miféri- 
corde  de  notre  Dieu.  Quelles  que  foienr 
nos  misères  ,  ne  craignons  point  d'être  re- 
jettes, pourquoi?  En  voici  laraifon  fenfibie 
&  naturelle  :  Non  enim  habemus  Pontificem     Ibid. 
qui  non  pofilt  compati  infirmitatibus  nofiris  *, 
tcntatum  autem  per  omnia  profimilitudine  _, 
abfque  peccato.  C'eft  que  nous  n'avons  pas> 
un  Pontife  qui  foit  incapable  de  compatir  à 
nos  infirmités  ,  faute  de  les  connoître,  ou 
qui  ne  les  connoirTe  qu'en  fpéculation,  & 
par-là  foit  moins  en  état  d'en  être  touché. 
N'a-t-il  pas  lui-même  paiTé  par  toutes  les 
épreuves  ?  &  hors  le  péché  ,  qu'y  a-t-il  en 
quoi  il  ne  fe  foit  rendu  femblable  à  nous  ? 

I    VJ 
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Encore  a  t-il  voulu  porter  l'image  du  pé- 
ché ,  ôc  mourir  fous  la  figure  du  pécheur. 
Adeamus  ergb  cum  fiducia  ad  thronum 
gratid  j  ut  miferlcordlam  confequamur  _,  & 
gratiam  ïnvenïamus  in  auxilio  opportune. 
Allons  donc  ,  Chrétiens ,  allons  à  la  croix 
dans  tous  nos  befoins  ,  &:  comptons  que 
nous  y  ferons  toujours  fecourus  à  propos 
Se  félon  nos  néceffités  préfenres. 

Solide  dévotion  que  je  voudroisrenou- 
veller  dans  le  chriftiamfme ,  ou  du  moins 
parmi  vous,  mes  chers  Auditeurs  :  la  dévo- 
tion au  Crucifix.  C'efl  là  que  nous  trouve- 
ions  des  grâces  de  toutes  les  fortes ,  puif- 
que  Dieu  les  y  a  toutes  renfermées.  Ce 
n'eft  pas  fans  myftère  qu'un  Dieu  mourant , 
ou  qu'un  Dieu  mort,  y  paroît  les  bras  éten- 
dus &  le  côté  percé  d'une  lance.  Il  veur , 
en  nous  tendant  les  bras  ,  nous  embraiîec 
tous  }  ôc  dans  la  plaie  de  fon  facré  côté  ,  il 
veut  comme  dans  un  afyle  certain  ,  nous 
recueillir  tous.  Je  dis  tous ,  &  e'eft  ce  que 
je  ne  puis  trop  vous  redire  ,  afin  que  nul  ne 
l'ignore  :  car  malheur  à  moi ,  fi  par  une  er- 
reur infoutenable,  &  contre  tous  les  témoi- 
gnages des  divines  Ecritures  ,  j'entrepre- 
nois  de  preferire  des  bornes  aux  mérites  Se 
à  la  miféricorde  de  mon  Sauveur.  Som- 
mes-nous dans  l'état  du  péché  ,  féparés 
actuellement  de  Dieu  de  depuis  long-tems 
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par  le  péché?  c'eft  aux  pieds  du  Crucifix  que 
nous  recevons  des  grâces  de  pénitence  ÔC 
de  converfion ,  qui  nous  ouvriront  le  yeux 
de  lame  pour  voir  la  griéveté  de  nos  dé- 
fordres  ,  &  qui  nous  amolliront  le  cœur 
pour  les  détefter  ôc  les  pleurer.  Quelque 
éloignés  que  nous  lovons  du  falut,  nous  ne 
pouvons  1  être  plus  que  les  Juifs  &  que  les 
bourreaux  de  Jefus-Chnft  :  or  combien 
néanmoins  de  ces  Juifs  i\  endurcis  6c  de  ces 
bourreaux  fi  intraitables  &  ii  barbares,  con- 
çurent auprès  de  la  croix  des  fentimens  de 
repentir  _,  &  ne  fe  retirèrent  qu'en  fe  hap- 
pant la  poitrine?  Sommes  nous  clans  l'heu- 
reux état  de  la  juftice  chrétienne  ,  fidèles  £ 
la  loi  de  Dieu,  &  parla  même  amis  de 
Dieu  ?  c'eft  au  pied  du  Crucifix  que  nous 
recevrons  des  grâces  de  persévérance  &  de 
fa  notification  qui  nous  affermiront  dans  la 
pratique  de  nos  devoirs,  &  qui  nous  élève- 
ront aux  plus  fubhmes  vertus.  Les  Saints 
nourrifibient  là  leur  piété,  y  aiiumoient 
leur  ferveur,  y  amortifibient  le  feu  de  leurs 
partions ,  y  puifoient  des  forces  conne  tou- 
tes les  attaques  de  leurs  ennemis  invifibles 
&  contre  toutes  leurs  tentations.  Si  l'af- 
fliction nous  abat,  cV  que  les  peines ,  foit 
intérieures  ,  foit  exrérJ eures ,  nous  rendent 
la  vie  amère,&  nous  plongent  dans  'a  trif- 
tefie  ôc  dans  l'accablement ,  c'eft  au  pied 
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du  Crucifix  que  nous  recevrons  des  grâces 
cie  foutien  8c  de  confolation  ,  qui  nous  re- 
lèveront ,  qui  nous  mettront  dans  la  tran- 
quillicé  &  la  paix  ,  qui  nous  adouciront  les 
douleurs  les  plus  vives  &  les  maux  les  plus 
cuifans.  Une  ame  eft  étonnée  d'un  change- 
ment quelquefois  fi  prompt  &  iiiubit.  On 
avou  apporté  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  un 
cœur  troublé  ,  un  cœur  agité,  un  cœur  fer- 
ré, un  cœur  flétri  ôc  défoé  :  mais  dans  un 
moment  tout  fe  calme  ,  tout  s'eciaircit j  ce 
cœur  ,  à  la  préfence  de  fon  Dieu  crucifié  , 
revient  à  lui-même,  fereconnoît ,  fe  repro- 
che la  !oib!eife,  reprend  une  vigueur  toute 
nouvelle  Se  fe  rétablit  dans  un  repos  inal- 
térable. 

•De  vouloir  ici  parcourir  tous  les  autres 
avantages  que  nous  procure  ce  recours  fré- 
quent <k  dévot  au  Crucifix,  ce  feroit  m'en- 
gager  dans  un  trop  iong  détail.  Heureux 
qui  fait  de  [a  croix,  ou  plutôt  de  Jefus  atta- 
ché à  la  croix  ,  fon  confident  j  fon  confeil  , 
fon  maître  ,  fon  docteur ,  fon  pafteur  ,  fon 
guide,  fon  directeur ,  fon  médecin  ,  fon 
tout  :  car  Jefus-Chrift  feul  lui  fera  tout;  tout 
dans  la  vie  ,  &  tout  à  la  mort.  Pefez-bien  , 
Chrétiens ,  cette  dernière  parole  ,  tout  à  la 
mort.  Quand  il  fera  venu  ce  jour  qui  doit 
finir  fur  la  terre  toute  la  fuite  de  vos  jours  , 
quand  on  vous  aura  fait  entendre  cet  arrêt  9 
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dont  tout  homme  ,  quelque  faint  qu'il  foie  , 
effc  effrayé  ,  Vous  mourre^  :  ou  fans  qu'on 
prenne  foin  de  vous  l'annoncer,  quand  une 
défaillance  entière  de  la  nature  vous  le  fera 
malgré  vous  fentirj  quand  aux  approches  de 
ce  terrible  moment  ^  le  patte  ,  le  préfent , 
l'avenir,  mille  objets  s'offriront  à  voire  pen- 
fée  ,  pour  vous  affliger  ,  pour  vous  inquié- 
ter ,  pour  vous  confterner  ,  ah  !  mon  cher 
Frère  ,  où  fera  votre  rellource  alors  ,  où  fe- 
ra votre  réconfort  ?  dans  le  Crucifix.  Où 
adreiîerez-vous  vos  regards,  où  porterez- 
vous  vos  foupirs  ?  vers  le  Crucifix.  Qu'ex- 
pofera-t-on  à  votre  vue,  que  vous  metrra- 
t-on  dans  les  mains  ,  que  vous  appliquera- 
t-on  fur  les  lèvres  ?  le  Crucifix.  Quel  nom 
vous  fera-t-on  prononcer?  le  nom  de  Jefus, 
&  de  Jefus  crucifié.  Ce  fera  là  le  fonds  de 
votre  efpcrance  ,  fîdès  maintenant  vous  en 
faites  le  fnjet  le  plus  ordinaire  de  vos 
pieux  exercices ,  de  vos  entretiens  les  plus 
intimes  &  de  vos  plus  affectueufes  confédé- 
rations. Plaife  au  ciel  que  vous  vous  difpo- 
fiez  de  cette  forte  a  palier  des  bras  de  Je- 
fus Chriffc  mourant  en  croix  entre  les  bras 
de  Jefus-Chnft  vivant  &  triomphant  dans 
la  gloire  ,  où  nous  conduife  ,  Cvc. 
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INSTRUCTION 

POUR    LE    TEMS 

DE 

L'AVE  NT. 

LE  deflein  de  l'Eglife  dans  l'inftitution 
de  l'Avent ,  a  été  d'honorer  le  Verbe 
incarné  dans  le  chatte  fein  de  la  Vierge ,  & 
de  nous  difpofer  ainii  à  la  glorieufe  Nativi- 
té de  cet  homme- Dieu.  Nous  ne  pouvons 
donc  mieux  nous  occuper  pendant  tout  ce 
faint  tems ,  que  du  grand  myftère  de  l'In- 
carnation ;  &  quoique  le  Fils  de  Dieu  s'y 
foit  fi  profondément  humilié  &  comme 
anéanti  ,  nous  le  devons  néanmoins  confï- 
dérer  comme  un  myftère  de  gloire  pour 
Dieu  même  >  félon  qu'il  nous  eft  marqué 
dans  ce  facré  Cantique  que  chantèrent  les 
Anges  à  la  naiffance  de  Jefus-Chrift  :  Gloire 
à  Dieu  au  plus  haut  des  deux.  En  effet, 
c'en;  en  fe  revêtant  d'une  nature  femblable 
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à  la  notre,  &  en  fe  faifant  homme  5  que  lé 
Verbe  divin  eft  venu  fur  la  terre,  i.  décou- 
vrir fenfiblement  aux  hommes  la  gloire  de 
Dieu  ;  :>,  combattre  ,  parmi  les  hommes  , 
&  y  décruire  tous  les  ennemis  de  1-a  gloire 
de  Dieu  3.  allumer  dans  le  cœur  des  hom- 
mes un  zélé  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Appliquons-nous  à  méditer  &  à  bien  pé- 
nétrer ces  trois  vérités.  Ce  fera  pour  nous 
tin  fonds  inépuifable  de  réflexions  &  de 
fentimens  les  plus  propres  à  nous  édifier. 

§.  1. 

Comment  Jefits-  Cari fl  vient  découvrir 
fenfiblement  aux  hommes  la  gloire 
de  Dieu. 

I.  Que  le  Verbe  éternel,  en  s'incarnant, 
foit  venu  découvrir  aux  hommes ,  la  gloire 
de  Dieu  ,  c'eft  l'expreffe  doctrine  de  l'E- 
'Joan,  vangélifte  faint  Jean  :  Le  Verbe  ,  dit-il ,  s'ejl 
fait  chair  ;  il  a  demeuré  &  converfé  parmi 
nous ,  &  nous  avons  vu  fa  gloire.  Quelle 
conféquence  !  &c  le  faint  Evangélifte  ne  de- 
voit-il  pas ,  ce  femble,  conclure  tout  autre- 
ment ,  &  dire  :  Le  Verbe  s'efl:  fait  chair ,  & 
fous  cette  chair  mortelle  dont  il  eft  revêtu  , 
il  nous  afeaché  la  gloire  de  fa  Divinité?  S'il 
difoit,  le  Verbe  s'eft  fait  chair ,  &  nous  avons 
été  témoins  de  fes  infirmités  volontaires, 
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*?e  Tes  abaifîemens  &  de  [es  anéantiflemens, 
nous  n'aurions  pas  de  peine  à  comprendre 
la  penfée  de  ce  difciple  bien-aimé ,  &  elle 
nous  paroîtroit  très- naturelle  :  mais  que  le 
Verbe  fe  foit  fait  chair ,  qu'en  fe  faifanc 
chair  comme  nous,  il  fe  foit  aiîujetti  à  tou- 
tes nos  misères ,  &  qu'en  cela  néanmoins 
il  ait  fait  éclater  fa  gloire,  c'eft  ce  qui  pa- 
roît  fe  contredire ,  &  de  quoi  nous  ne 
voyons  pas  d'abord  la  liaifon.  Rien  toute- 
fois n'eft:  plus  jufte  que  ce  raisonnement, 
ciit  faint  Auguftin  ,  &  il  ne  faut  qu'un  peu 
d'attention  pour  en  voir  toute  la  fulidité  ôc 
toute  la  vérité.  Car  fi  la  oloire  de  Dieu  de* 
voit  être  révélée  aux  hommes  d'une  maniè- 
re fenfible  ,  c'étoit  juftement  par  les  humi- 
liations du  Verbe  ;  &  il  n'y  avoit  que  ce 
Verbe  humilié  ,  qui  pût  nous  faire  connoî- 
tre  l'excellence  d'un  Dieu  glorifié.  Telle- 
ment ,  conclut  faint  Auguftin,  que  fi  faine 
Jean  n 'avoit  pas  dit,  le  Veibes'eft  fait  chair, 
nous  n'aurions  pu  dire  que  nous  avons  vu 
fa  gloire.  Qu'eft-ce  que  la  gloire  de  Dieu 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  Se  en  quoi  confifte- 
t-elle?  Cette  gloire  de  Dieu,  telle  que  nous 
la  devons  maintenant  entendre,  c'eft-à-dire, 
cette  gloire  qui  eft  dans  Dieu  ,  cV  que  nous 
defirons  de  connoître  ,  n'eft  aurre  chofe 
que  les  perfections  de  Dieu.  Par  confé- 
cjuent  découvrir  aux  hommes  les  perfec-; 
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tions  de  Dieu ,  c'eft  leur  découvrir  la  gloire 
de  Dieu.  Or  n'eft  ce  pas  ce  que  nous  décou- 
vre admirablement  8c  fenfiblemenc  le  Fils 
de  Dieu  dans  fon  admirable  Incarnation  ? 
IL  Et  d'abord  ,  la  miféricorde  de  Dieu 
pouvoit-elle  Te  produire  avec  plus  d'éclat , 
que  dans  ce  my  (1ère?  Pouvoit-elle  nous  don- 
ner une  idée  de  ce  quelle  eft ,  comparable  à 
celle-ci  ?  A-t-elle  jamais  rien  fait  dans  le 
monde ,  qui  en  ait  approché  ?  O  prodige  , 
s'écrie  Zenon  de  Vérone  !  un  Dieu  réduit  à 
la  petiteiïe  d'un  enfant  j  <Sc  cela  pour  qui  ? 
par  amour  pour  fon  image,  &  pour  des  créa- 
tures formées  de  fa  main.  Reconnoiiïbns 
l'excellence  de  notre  religion  dans  les  vues 
excellentes  qu'elle  nous  donne  du  Maître 
que  nous  adorons ,  &c  de  fa  bonté  fansme- 
fure.  Toutes  les  religions  païennes  dans  la 
vanité  de  leurs  fables  ,  ont-elles  jamais  rien 
imaginé  de  pareil?  Nous  avons  des  Dieux, 
difoit  un  des  Sages  du  paganifme  :  mais  ces 
Dieux  paileroient  pour  des  monftres,  s'il  vi- 
voient  parmi  nous ,  tant  ils  ont  été  vicieux 
ôc  corrompus.  Nous  ,  dit  S.  Auguftin  ,  nous 
fervons  un  Dieu  en  qui  tout  eft  merveilleux  ; 
mais  de  toutes  les  merveilles  qu'il  renferme 
dans  fon  Etre  divin  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
merveilleux  &  de  plus  incompréhenfible  , 
c'eft  fon  amour.  Il  ne  faudroit  donc  que  le 
myftère  de  l'Incarnation  ,  pour  confondre 
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toute  l'idolâtrie  &  toute  la  fuperftition 
païenne.  Car  félon  la  belle  remarque  de 
îaint  Grégoire  de  Nyife  ,  la  vraie  religion 
eît  d'avoir  des  fentimens  de  Dieu  confor- 
mes à  la  nature  &  à  la  grandeur  de  Dieu  : 
or  ce  grand  myftère  nous  fait  concevoir  une 
eftimedelamiféricordede  Dieu  (1  relevée  , 
qu'il  n'eft  pas  polîible  à  l'efprit  de  l'homme 
de  la  porter  plus  haut. 

III.  Il  en  eft  de  même  de  la  fagelTe  de 
Dieu.  Que  la  prudence  aveugle  du  fïécle 
en  juge  comme  il  lui  plaira  ,  on  peut  dire , 
&  il  eft  vrai  qu'un  homme-Dieu  eft  le  chef- 
d'œuvre  d'une  fagefle  toute  divine  ,  parce 
que  c'eft  ainfi  que  Dieu  a  pris  le  moyen  le 
plus  convenable  de  réparer  fa  propre  gloire 
ôc  d'opérer  le  falut  des  hommes.  Il  avoir 
été  offenfé  ,  ce  Dieu  de  majefté  ;  il  lui  fal- 
loit  une  fatisfadtion  digne  de  lui,  &  nul  au- 
tre qu'un  Dieu  ne  pouvoit  dignement  fa- 
tisfaire  à  un  Dieu.  L'homme  s'étoit  perdu  : 
Dieu  vouloir  le  fauver  en  le  délivranr  de 
la  mort  éternelle;  &  comme  il  n'y  avoit 
qu'un  Dieu  ,  qui  par  fes  mérites  infinis  put 
le  délivrer  de  cette  mort,  il  n'y  avoit  confé- 
quemment  qu'un  Dieu  qui  pût  le  fauver.  Il 
falloit  que  ce  Sauveur  fût  tout  enfemble 
vrai  Dieu  &  vrai  homme.  S'il  eût  feulement 
été  Dieu  J  il  n'eût  pu  foufïrir  ;  s'il  eût  feu- 
lement été  homme ,  (qs  humiliations  njfe$ 
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fourfrances  n'eulfent  pas  écé  des  réparations 
fuffifaines.  De  plus ,  s'il  eue  feulement  écé 
Dieu  ,  il  eue  écé  invifibie  ,  &  n'eût  pu  nous 
donner  l'exemple  ;  &  s'il  eût  feulement 
écé  homme  ,  Ion  exemple  n'eût  pas  été  pour 
nous  une  régie  coût  à-fait  sûre  Ôc  à  couvert 
de  tout  égarement.  Mais  écant  Dieu  ôc 
homme,  comme  homme  il  a  pu  s'abailfer , 
&  comme  Dieu  il  a  donné  à  (es  abaiïTe- 
mens  une  valeur  ineftimable  8c  fans  mefu- 
re  :  comme  homme  il  s'eft  montré  à  nos 
yeux  pour  nous  fervir  de  guide  \  &  comme 
Dieu  il  nous  a  raiîurés  ,  pour  nous  faire 
prendre  avec  confiance  la  voie  où  il  eft  en- 
tré de  où  il  a  voulu  nous  conduire.  Ainfi 
dans  ces  jours  de  grâce  6c  de  falut  nous 
n'avons  point  de  fentiment  plus  ordinaire  à 
prendre  ,  que  de  nous  écrieravec  l'Apôtre  ; 
Rom.  O  rlchejjes  !  ô  abyfmc  de  lafagejje  &  desju- 
W.  ii.    gemens  de  Dieu! 

IV.  Mais  quelle  vertu  &  quel  pouvoir 
dans  Dieu  ne  demandoit  pas  1  accomplifTe- 
ment  de  ce  grand  ouvrage  ?  Quel  effort  & 
quel  miracle  de  la  droite  du  très-haut ,  un 
Dieu-homme, conçu  par  une  mère  Vierge* 
c  eft-à-dire  ,  dans  la  même  perfonne,  dans 
le  même  Jefus-Chrift,  la  divinité  jointe 
avec  norre  humanité  ,  l'immortalité  avec 
notre  infirmité  ,  lagrandeuravecnotrebaf- 
{eiTe  ,  finrini  avec  le  fini ,  l'être  avec  le 

néant  ; 
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néant  \  Se  dans  la  même  mère  ,  la  maternité 
avec  la  virginité  1  Voilà  proprement  l'œu- 
vre de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  avot  fait  jufqu'à 
préfent  dans  l'univers  ,  n'étoit  pour  lui ,  fé- 
lon l'expreftion  même  de  l'Ecriture ,  que 
comme  un  jeu  :  mais  c'eft  ici  que  fa  toute- 
puilTance  fe  déploie  dans  toute  fon  éten- 
due ,  Se  c'eft  dans  la  foiblefte  d'un  Enfant- 
Dieu  qu'il  fait  éclater  toute  fa  force. 

V.  Il  n'y  a  que  la  juftice  de  Dieu  qui 
femble  demeurer  inconnue,  Se  n'avoir  nulle 
part  dans  ce  myftère  de  grâce.  Mais  nous 
nous  trompons  3  f\  nous  le  penfons  de  la 
forte  'y  Se  l'on  peut  même  ajouter ,  que  de 
toutes  les  perfections  divines  qui  reluifent 
dans  la  perfonne  du  Sauveur,  la  juftice  eft 
celle  dont  les  effets  y  font  plus  fenfibles ,  Se 
dont  les  droits  inviolables  Se  fouverains  y 
paroilïènt  avec  plus  d'évidence.  Jufqaes -là 
quefaintChryfoftômen'a  pas  fait  difficulté 
d'avancer  cette  écrange  proportion  ,  mais 
qui  n'a  rien  que  de  folide,  toute  furprenan- 
te  qu'elle  eft,  fçavoir ,  que  dans  l'enfer  où 
Dieu  exerce  fes  plus  rigoureux  chàtimens , 
il  ne  fait  pas  néanmoins  autant  connoître  fa 
juftice  ,  que  dans  le  fein  virginal  de  Marie , 
où  le  Verbe  s'eft  incarné.  La  preuve  en  eft 
inconteftable.  C'eft  que  dans  l'enfer  ce  ne 
font  que  des  hommes  réprouvés ,  qui  fe 
trouvent  fournis  à  cette  juftice  ;  au  lieu  que 
Exh.  &  Injlr.  Tome  IL         *  K 
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dans  le  fetn  de  Matie,  c'eft  un  homme-Dieti 
qui  commence  à  en  devenir  la  victime ,  Se 
à  lui  être  immolé.  Or  qu'eft-ce  qu'une  ju- 
ftice  à  iaquelle  il  faut  une  telle  hoftie  Se  un 
tel  hommage  ?  D'où  vient  que  ie  Prophète 
Royal  ,  parfaitement  éclairé  dans  la  icien- 
ce  &  le  discernement  des  attributs  divins, 
PP  après  avoir  dit ,  que  Dieu  a  montré  aux 
'  hommes  F  Auteur  de  leur  falut .,  ajoute  en- 
fuite  :  qu'il  a  révélé  fa  juftlce  à  toutes  les 
nations, 

VI.  De  tout  ceci  concluons ,  que  le 
Sauveur  du  monde ,  en  prenant  un  corps 
humain  Se  vifible,  Se  nous  découvrant  ainfï 
les  plus  hautes  perfections  de  Dieu  ,  nous 
donne  donc  par-là  même  la  plus  grande  idée 
de  la  gloire  de  Dieu.  De  forte  que  fans  at- 
tendre fa  pa(Iion&  la  fin  de  fa  vie  mortelle, 
il  peut  dire  a  fon  Père  dès  le  moment  de  fa 
fainte  Incarnation  :  Mon  Père ,  j'ai  déjà 
commencé  l'office  pour  lequel  vous  m'avez 
envoyé  ,  qui  eft  de  vous  faire  connoître 
dans  le  monde.  Je  n'y  entre  que  pour  cela, 
&  je  n'en  fortirai  qu'après  avoir  confommé 
cette  importante  affaire.  Car  il  eft  d'une  né- 
celTîté  abfolne  que  vous  foyez  connu  des 
hommes, puifque l'ignorance  où  ils  vivent 
à  légard  de  leur  Créateur  Se  du  premier  de 
tous  les  Etres  ,  eft  un  détordre  eflentiel  dans 
la  nature ,  Se  la  fource  de  tous  les  autres  dé- 


DE    L'AvENT,  2I£ 

for dres.  C'eft  pourquoi  je  viens  en  ce  jour , 
afin  que  les  hommes ,  en  me  contemplant > 
contemplent  dans  moi  votre  gloire,  Se  que 
la  lumière  que  j'apporte  ,  fe  répande  dans 
toute  la  terre  ,  &  diffipe  les  ténèbres  où  elle 
eft  enfevelie. 

VII.  Cependant,  après  une  telle  mani- 
feitation  de  la  gloire  de  Dieu  ,  n'eft-il  pas 
étrange  qu'il  foit  fi  peu  connu  dans  le  mon- 
de ?  Car  ce  qu'on  appelle  le  monde ,  les  fec- 
tateurs  du  monde ,  les  efclaves  du  monde , 
ces  hommes  &  ces  femmes  remplis  de  l'ef- 
prit  du  monde  ,  connoitfent-ifs  Dieu  \  Ne 
font  ils  pas  profefïion  de  l'ignorer ,  ou  du 
moins  de  l'oublier  \  Ne  vivent-ils  pas  com- 
me s'il  n'y  en  avoit  point  ?  leur  grand  prin- 
cipe n'eft-il  pas  de  l'eiFacer  autant  qu'ils 
peuvent  de  leur  iouvenir ,  Se  de  n'y  penfer 
prefque  jamais  ?  C'eft  la  plainte  que  faifoit 
le  difciplelaint  Jean,  expliquant  la  généra- 
tion éternelle  &  temporelle  du  Fils  de 
Dieu  :  Dieu  étoit  au  milieu  du  monde  y  com-  Joanl 
«îe  le  maître  Se  l'arbitre  du  monde  ,  &  le  c*  l» 
monde  rien  avoit  nulle  connoijfance.  Ceit  la 
plainte  que  Jeius-Chrift  lui-même  faifoit  à 
ion  Père  :  Perefaint,  le  monde  ne  vous  cow*  joan^ 
nott  point.  Quoi  que  j'aie  fait  pour  lui  an-  <.  17. 
noncer  vos  grandeurs  ,  fon  aveuglement  a 
prévalu  ,  Se  il  y  demeure  toujours  plongé. 
Déplorable  aveuglement >  s'écrie  Salvien  : 
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aveuglement  qui  va  jufqu'à  mettre  Dietf 
dans  notre  eftimeau-deffous  de  tout!  On  le 
perd  fans  regret ,  on  fe  tient  éloigné  de  lui 
fans  inquiétude  ,  on  lui  préfère  le  moindre 
avantage,  le  moindre  plaiiir ,  &  on  ne  lui 
donne  la  préférence  fur  rien.  Sa  grâce  &  fa 
haine  nous  font  également  indifférentes, 
tout  cela  pourquoi  £  toujours  par  la  même 
raifon  ic'eftque  le  monde  ne  l'a  jamais  bien 
connu.  Car  h  le  monde  le  connoilïoit ,  ce 
Dieu  fi  miféricordieux ,  ce  Dieu  (i  fage  ,  ce 
Dieu  (i  pui(fant ,  ce  Dieu  fi  jufte  &  fi  faint , 
on  ne  vivroit  pas  dans  le  dérèglement  où 
l'on  vit  :  on  ne  s  abandonnerait  pas  à  une 
telle  corruption  de  mœurs  ,  on  ne  viendroit 
pas  l'outrager  au  pied  de  (es  autels  ,  on  ho- 
noreroit  fon  culte  ,  on  refpeéteroit  fes  tem- 
ples ,  on  pratiqueroit  fa  loi ,  on  redouterait 
ïes  vengeances.  Mais  parce  que  le  monde 
affecte  de  le  méconnoitre  ,  il  n'y  a  point 
d'excès  où  l'on  ne  fe  porte. 

VIII.  Quoi  donc?  ledefïein  de  Jefus- 
Chrifteft-ilabfoîumenrruinéflleftdefcen- 
du  parmi  nous,  Sz  il  a  voulu  vivre  au  milieu 
de  nous  pour  publier  dans  le  monde  la  gloi- 
re de  fon  Père  :  mais  dans  la  fuite  des  fiécles 
à-t-il  été  fruftré  de  fon  attente?  Non  ,  fans 
doute  :  mais  outre  ce  monde  perverti ,  qui 
ferme  les  yeux  à  la  lumière  que  le  Sauveur 
.  des  hommes  efl  venu  nous  préfenter  3il  y  a 
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tin  autre  monde,  un  monde  fidèle  ,  un  mon- 
de prédeftiné ,  le  petit  monde  des  Juftes  ôc 
des  élus.  Ce  font  ceux-là  que  Jefus-Chrift 
s'eft  réfervés .  &  qu'il  feréferve  encore  ;c'eft 
à  ceux-là  qu'il  eft  donné  de  connoître  les 
myftères  de  Dieu  ,  &  en  particulier  le  myf- 
tère  d'un  Dieu  fait  homme.  Oui ,  c'eft  à 
vous  ,  dit  faint  Bernard  ,  à  vous  qui  êtes 
humbles  ,  à  vous  qui  êtes  fournis  &  obéif- 
fânts  ;  à  vous  qui  êtes  modeftes  dans  votre 
condition  ,  &  qui  ne  cherchez  point  à  vous 
élever  au-deiTus  de  vous-mêmes  par  un  or- 
gueil préfomptueux;  à  vous  qui  veillez  fur 
route  votre  conduire  &  fur  toutes  vos  dé- 
marches pour  les  régler  ;  à  vous  enfin  qui 
vous  appliquez  à  méditer  les  perfections  de 
votre  Dieu  &  à  pratiquer  fa  loi. 

IX.  Plaife  au  ciel  que  nous  foyons  de  ce 
monde  chrétien  !  Ouvrons  les  yeux  de  la 
foi,&  dans  le  cours  de  cet  Avent  admirons 
les  merveilles  du  Seigneur.  Rendons-nous 
attentifs  à  la  voix  de  cet  Enfant ,  qui  du  fein 
de  fa  mère  où  il  eft  encore  caché  ,  nous  in- 
vite à  louer  Dieu  ,  à  le  bénir ,  &  à  lui  dire 
avec  toute  l'Eglife  :  J'oti  confidéré  vos  œu-  Oflîct 
vres  ,  Seigneur  _,  &  j'en  ai  été  faifi  d'étonné-  EccLjï 
ment.  Car  voilà  votre  ouvrage  ,  ô  mon 
Dieu  ;  voilà  l'ouvrage  de  vo:re  bras  tout- 
puitfànt.  A  en  juger  par  les  dehors  ,  je  n'y 
vois  rien  que  de  commun  ,  rien  même  que 
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de  bas  &  de  rebutant  :  mais  c'eft  en  cela 

même  qu'eft  le  prodige.  Où  votre  gloire 

devroit  être  enfevelie  &  anéantie  ,  c'eft  là 

que  vous  la  faites  paroître  dans  toute  fa 

fplendeur  ;  èc  plus  vousfemblezl'obfcurck 

dans  de  profondes  ténèbres ,  plus  vous  lui 

donnez  de  luftre  &   en  renaulTez  l'éclat* 

Heureux  que  vousenfafîiez  rejaillir  fur  moi 

les  rayons ,  &  que  vous  m'ayez  deflillé  les 

yeux  pour  me  la  faire  appercevoir  à  travers 

les  ombres  qui  la  couvrent  !  Que  le  monde 

envifage  vos  abaifTemens  avec  mépris,  de 

qu'il  s'en  fcandaîife;  pour  moi ,  malgré  le 

fcandale  du  monde  &  fes  faufles  idées  3  je 

redirai  mille  fois ,  &  je  ne  céderai  point  de 

Luc,  chanter  avec  toute  la  cour  cétefte  :  Gloire  à 

h  z*      Dieu  dans  toute  l  étendue  de  la  terre  &  juf- 

qu'au  plus  haut  des  cieux* 

§.  2. 
Comment  Je fus-ChriJl vient  combattre 
■parmi  les  hommes  >  êCy  détruire  tous 
les  ennemis  de  la  gloire  de  Dieu. 

I.  Jefus  -  Chrift  fait  plus  encore.  Pour 
mieux  établir  parmi  les  hommes  la  gloire 
de  Dieu  5  il  vient  détruire  tous  les  ennemis 
qui  la  combattoient.  Dieu  avoit  trois  grands 
ennemis  de  fa  gloire ,  le  démon  ,  le  péché  3 
&  les  biens  de  la  terre  >  ou  plutôt  l'amour, 
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cléréglé  des  biens  de  la  terre.  Le  démon 
s'étoit  ufurpé  un  empire  fi  abfolu  fur  les 
âmes,  que  de  l'aveu  même  de  Jefus-Chrift, 
il  paffoit  pour  le  prince  du  monde ,  &  l'écoir 
en  effet ,  non  par  une  puiflance  légitime, 
mais  par  une  podeflion  tyrannique.  Le  pé- 
ché ,  dit  faint  Paul ,  regnoir  depuis  Adam 
jufqu'à  Moyfe,  &  depuis  Moyfe  jufqu'à 
Jefus-Chrift,  caillant  par-tout  de  trilles  ra- 
vages ,  défolant  le  Rovanme  de  Dieu,  8c 
fufcitant  contre  lui  (es  propres  créatures. 
Enfin  l'amour  déréglé  des  biens  de  la  terre 
dominoit  prefque  dans  tous  les  cœurs  ,  où 
les  hommes  l'avoient  placé  comme  leur 
idole,  &  auquel  ils  facrifioient  leur  con- 
science &  leur  falut.  Voilà ,  dis-je ,  les  trois 
ennemis  que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  atta- 
quer ,  &  fur  lefquels  il  a  remporté  de  figno- 
lés avantages  pour  la  gloire  de  fon  Père. 

II.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  le  démon  n'at- 
tend pas  même  le  jour  où  le  MeiTîe  devoit 
naître  ,  pour  lui  céder  la  place.  Si  nous  en 
croyons  les  Auteurs  païens  ,  qui  ne  peu- 
vent être  fufpecls  lorsqu'ils  rendent  témoi- 
gnage a  notre  religion,  peu  de  tems  avant 
la  naifTance  de  Jefus-Chrifi: ,  on  vit  tomber 
les  idoles  des  faux  dieux ,  où  l'efprit  de 
menfonge  fe  faifoic  adorer.  Tous  les  Ora- 
cles fe  turent,  hors  ceux  qui  annonçoient  la 
lyenue  de  ce  Dieu  homme  ,  &:  plus  d'une 
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fois  les  puiiTances  infernales  furent  forcées 
d'avouer,  que  leur  règne  étoit  fini,  &  qu'un 
Maître  au-deiTus  de  tous  les  maîtres  appro- 
choit ,  pour  gouverner  le  monde  &  le  fou- 
mectre  à  la  loi  du  vrai  Dieu.  En  quoi  s'ac- 
complit par  avance  cette  parole  de  l'Evan- 
gile :  Oefl  maintenant  que  le  monde  va  être 
jugé _,  &  que  le. prince  de  ce  monde  fera  banni. 
III.  Ce  n'étoit  là  néanmoins  que  des  pré- 
fages  de  ce  que  Jefus-Chrift  devoit  faire 
pour  détruire  le  péché  :  autre  ennemi  non 
moins  difficile  à  vaincre  ,  ni  moins  oppofé 
à  la  gloire  de  Dieu.  Afin  de  bien  entendre 
ce  point ,  il  faut  fuppofer  d'abord  une  vérité 
que  la  foi  nous  enieigne,  &  qui  eft  indubi- 
table ,  fçavoir  ,  que  tout  ce  qui  s'eft  pafle 
ôc  dans  l'incarnation  &  dans  la  naiflance  du 
Sauveur  qui  l'a  fuivie ,  n'a  rien  eu  de  fortuit 
à  fon  égard  ;  mais  que  tout  a  été  de  fon 
choix,  Se  qu'il  n'y  a  pas  une  circonftance 
qu'il  n'ait  prévue  en  particulier, &  qu'il  n'aie 
lui-même  déterminée.  Les  autres  enfans  , 
dit  faint  Bernard ,  ne  choifilTent  ni  le  tems 
où  ils  naiflent ,  ni  le  lieu  de  leur  patrie  _,  ni 
les  perfonnes  dont  ils  reçoivent  le  jour  , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  la  rai  fon  pour  en  dé- 
libérer ,  ni  le  pouvoir  pour  en  ordonner  ; 
mais  le  Fils  de  Dieu  avoit  l'un  &  l'autre  :  de 
comme  dans  la  fuite  des  années  il  devoit 
mourir ,  parce  qu'il  le  voudroit  &  de  la  ma-- 
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fcîere  qu'il  le  voudroit ,  aufliil  s'eft  incarné, 
ôc  il  eft  né- dans  le  monde  j  parce  qu'il  l'a 
voulu  x  8c  de  la  manière  qu'il  l'a  voulu.  Si 
bien  que  tour  ce  que  les  Evangéliftes  nous 
ont  appris  ^  foit  de  Ton  incarnarion  ,  foie 
de  fa  nativité  :  la  pauvreté  de  marie  fa  > 
mère  ,  l'obfcurité  de  Jofeph  réputé  ion 
père ,  la  rigueur  de  la  faifon  où  il  a  pris 
naifTance,  le  plein  dénuement  &  l'aban- 
donnement  générai  où  il  s'eft  trouvé ,  fonc 
autant  de  moyens  dont  il  a  prétendu  fe 
fervir  pour  la  fin  qu'il  s'étoit  propofée. 

IV.  De-là  il  nous  eft  aifé  de  voir  com- 
ment tout  cela  en  effet  tend  à  la  ruine  du 
péché.  Car  le  Sauveur  du  monde  vient  tra- 
vailler à  détruire  le  péché  ,  parce  qu'ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  il  vient  fa- 
tisfaire  pour  les  péchés  des  hommes,  8c  pré- 
fenter  à  Dieu  le  facrifice  de  notre  falut. Que 
lui  manque-t-il  dès  maintenant  pour  are  la 
victime  de  ce  facrifice ,  &  une  victime  par- 
faire ?  La  victime  ,  difent  les  Théologiens  , 
doit  être  changée  8c  comme  transformée  : 
or  quel  changement  qu'un  ITieufous  la  for-  Phillyj* 
me  d'un  homme  !  La  victime  doit  are  hu-  <".  1. 
miliée  ;  8c  quelle  humiliation  qu'un  Dieu 
réduit  à  l'état  d'un  enfant ,  H  a  l'érat  même 
d'un  efclave!  La  victime  doit  are  dépouil- 
lée ;  8c  eft-il  un  dépouillement  femblable  à 
celui  d'un  Dieu  ,  qui  ne  doit  avoir  ,  en 
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naifTant  ,  pour  retraite  qu  une  étable  ,  & 
pour  berceau  qu'une  crèche  ?  La  Victime 
doit  mourir ,  &  il  eft  vrai  que  Jefus-Chriil 
n'a  pas  même  encore  paru  au  monde  j  maris 
naître  comme  bientôt  il  naîtra,  Se  comme 
il  s'y  prépare  ,  dans  l'a  fcurTrance  Se  la  dou- 
leur ,  expofé  à  toutes  les  injures  de  l'air , 
n'eft-ce  pas  une  efpéce  de  mort  ?  Voilà 
donc  le  facriflee  commencé  ,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  achevé  ;  5c  parconféquent  faint  Ber- 
nard a  raifon  de  dire  ,  que  le  péché  reçoit 
ici  une  rude  Se  violente  atteinte.  Si  ce  Dieu 
Sauveur  ne  l'efface  pas  déjà  par  fon  fang  , 
au  lieu  de  fang  il  va  verfer  des  larmes  y  Se 
ces  larmes  ,  dit  faint  Ambroife  ,  font  des 
eaux  falutaires  qui  laveront  les  crimes  de 
ma  vie.  Larmes  d'autant  plus  précieufes , 
qu'elles  feront  plus  gîorieufes  à  Dieu,  Se 
qu'elles  le  vengeront  de  l'ennemi  le  plus 
mortel  Se  le  plus  irréconciliable. 

V.  Il  faut  après  tout  convenir,  que  la 
deftrudVion  du  péché  ne  feroit  pas  encore 
ccmplette ,  fi  le  même  Sauveur  n'en  cou- 
peit  la  racine  la  plus  féconde  Se  la  plus  con- 
tagieufe,  quiefî  la  cupidité ,  ou  l'amour  dé- 
réglé des  biens  de  l'a  terre.  Or  H  vient  atta- 
quer ce  puidànt  ennemi  en  deux  manières, 
l'une  à  l'égard  des  élus  ,  &  l'autre  à  l'égard 
des  réprouvés;  l'une  à  l'égard  des  juftes  Se 
des  vrais  fidèles,  Se  l'autre  à  1  égard  des 
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impies  &  des  mondains.  Dans  les  juftes  ôc 
les  âmes  fidèles  il  triomphera  de  cetre  af- 
fection défordonnée  aux  richeflfes  du  mon- 
de, aux  honneurs  du  monde,  aux  plaifirs  du 
monde  ,  en  la  leur  arrachant  du  cœur.  Ec 
dans  les  mondains  5c  les  impies,  il  la  com- 
battra au  moins  en  la  condamnant ,  en  la 
frappant  d'anathême  ,  en  la  rendant  moins 
excufable  &  plus  criminelle  devant  Dieu. 
VI.  Sommes  nous  chrétiens,  c'efî-à-dire, 
fommes-nous  de  ces  âmes  dociles ,  de  ces 
âmes  heureufement  difpofées  à  recevoir  les 
imprefîlons  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  Se  à 
profiter  de  fes  exemples  ?  la  vue  de  ce  Dieu- 
nomme  doit  faire  immanquablement  mou- 
rir dans  nos  cœurs  toute  convoitife  ,  ÔC 
nous  détacher  de  tout  ce  qui  s'appelle  biens 
temporels.  Car  le  moyen  alors  de  le  voir 
pauvre,  &  de  vouloir  vivre  dans  l'opulen- 
ce ;  de  le  voir  abaillé  ,  &  de  vouloir  vivre 
dans  l'élévation;  de  le  voir  Tournant  àc 
mortifié,  &  de  vouloir  jouir  de  routes  les 
commodités  &  vivre  dans  les  délices  ?  Voilà 
ce  qui  a  formé  dans  le  chriitianifme  tant  de 
pauvres  volontaires  &  tant  de  pénitens. 
Voilà  ce  qui  a  rempli  dans  les  premiers  fic- 
elés de  l'Eglife  les  déferts  de  folitaires. 
Voilà  ce  qui  remplit  encore  de  nos  jours  les 
monaftères  de  religieux  ;  &  ce  qui  leur  fait 
quitter  tout  avec  joie  ,  méprifer  rout ,  re- 
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noncer  pour  jamais  à  tour.  Mais  fommes- 
nous  de  ce  monde  réprouvé  ,  de  ce  monde 
avare  5c  intérefîé  ,  de  ce  monde  ambitieux 
&  vain  ,  de  ce  monde  fenfuel  &  voluptueux, 
de  ce  monde  infenfible  à  tous  les  enfeigne- 
mens  que  vient  nous  donner  cet  Entant- 
Dieu  :  quels  arrêts  de  condamnation  ne  va- 
t-il  pas  porter  contre  nous  ?  Quels  foudres 
ne  fera- t-il  pas  gronder  fur  nos  têtes  ?  De 
quels  malheurs  ne  nous  menacera-t-il  pas  ? 
&  quelstémoignages  ne  rendra-.t-ilpas  de- 
vant fon  Père  pour  notre  conviction  &C 
pour  notre  perte  éternelle  ? 

VII.  11  n'y  a  point  de  cceur  fi  endurci 
qui  ne  doive  être  ému  de  tout  cela,  &  c'en: 
ce  qui  a  touché  un  grand  nombre  de  mon- 
dains. Mais  quoi  qu'il  en  foit  des  autres, 
faifons-y  toute  la  réflexion  que  demande 
l'importance  de  la  chofe.  N'attirons  pas  fur 
nous  un  jugement  auflfi  formidable  que  ce- 
lui des  humiliations  de  des  fouffrances  d'un 
Dieu  incarné.  Que  le  fruit  de  cet  Avent 
foi:  de  nous  mettre  en  écat  de  le  faire  naî- 
tre en  nous  d'une  naifiance  toute  fpirituelle 
&  toute  fainte.Ornous  nous  mettrons  dans 
cette  heureufe  difpoficion  en  nous  confor- 
mant a  lui  d'efprir ,  de  cœur,  &  de  con- 
duire. Voilà  quel  doit  être  le  principal  fujet 
de  nos  entretiens  intérieurs ,  de  nos  médi- 
tations ,  de  nos  oraifons ,  de  nos  réiolu- 
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tïons.  Ajoutons  an  triomphe  de  Jefus<- 
Chrift  ,  vainqueur  de  tous  les  ennemis  de 
la  gloire  de  Dieu  ,  la  victoire  qu'il  rempor- 
tera fur  nous  mêmes  ,  &  que  nous  Lui  cé- 
derons. Par-là  nous  pourrons  entrer  au  rang 
des  Juftes  3c  des  prédeftinés  j  par-là  nous 
mériterons  de  célébrer  avec  eux  les  gran- 
deurs  de  Dieu,  &  de  le  glorifier  éternelle- 
ment dans  le  ciel  après  l'avoir  glorifié  fur 
la  terre. 

§•  3- 

Comment  Jefus-Chrijl  vient  allumer 
dans  le  cœur  des  hommes  un  ~ele 
ardent  pour  la  gloire  de  Dieu. 

I.  Enfin  Jefus-Chrift  vient  allumer  dans 
le  cccv.rs  des  hommes  un  faint  zélé  pour  la 
gloire  de  Dieu  :  comment  cela?  première- 
ment ,  par  la  haute  eftime  qu'il  nous  donne 
de  cette  gloire  de  Dieu  j  &  fecondemenr, 
par  l'intérêt  propre  &  ellentiel  qu'il  nous 
fait  trouver  dans  cette  gloire  de  Dieu. 

II.  Car  quand  nous  nous  appliquons  a 
confiJérer  le  myftère  de  l'incarnation  divi- 
ne ,  tk  que  voyant  Jefus-Chrift  dans  l'état 
où  la  foi  nous  le  propofe,  nous  venons  a 
faire  ces  réflexions  :  que  c'eft  pour  reparer 
la  gloire  de  Dieu  ,  qu'un  Dieu  eft  delcendn 
du  thïône  de  fa  mnjefté ,  &  qu'il  n'a  pas 
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crû  que  ce  fût  une  condition  trop  onérêtf- 
fe  ,  de  s'avilir  de  la  forte  &  de  s'anéantir  s 
qu'il  na  point  connu  de  moyen  plus  pro- 
pre due  celui-là  ,  ni  d'autre  prix  qui  pût 
égaler  le  bien  qu'il  avoir  à  rétablir  ;  que 
malgré  tout  ce  qu'il  lui  en  devoit  coûter, 
il  a  mieux  aimé  s'alïujettir  aux  dernières 
extrémités  de  la  misère  humaine  ,  que  de 
ne  pas  rendre  à  fon  Père  toute  la  gloire 
qui  lui  avoir  été  ravie  ,  &  de  lui  en  lairTet 
perdre  le  moindre  degré  ;  pour  peu  que 
nous  raifonnions&  que  nous  comprenions 
ces  principes,  voici  les  confequences  qui 
fe  piéfentent  d'elles  mêmes  &  que  nous 
fommes  obligés  de  tirer.  Que  la  gloire  de 
Dieu  eft  donc  un  bien  au-de(ïus  de  tous  les 
biens,  puifqu'il  n'y  a  point,  hors  Dieu, 
d'autre  bien  à  quoi  le  Fils  de  Dieu  n'aie 
renoncé  pour  le  rétablirfement  de  cette 
gloire. Qu'il  n'y  a  donc  rien  que  nous  ne  de- 
vions facrifler  à  la  gloire  de  Dieu  ,  puifque 
le  Fils  de  Dieu  s'y  eft  facrifié  lui-même. 
Que  de  procurer  de  la  gloire  à  Dieu ,  c'eft 
donc  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de  plus 
digne  d'un  homme  raifonnable,à  plus  forte 
raifon  d'un  homme  chrétien  ,  puifque  c'a 
ete  une  œuvre  digne  même  d'un  homme- 
Dieu.  Au  contraire  ,que  de  b!e(Fer  la  gloire 
de  Dieu ,  c'eft  donc  le  fouverain  mal ,  parce 
que  c'eft  FofTenie  de  Dieu ,  &  une  celk  of- 


DE     t'A  VENT.  23 1 

Fenfe ,  qu'elle  n'a  pu  être  expiée  que  par  les 
mérites  d'un  Dieu,  c'eft-à-dirè  ,  en  parti- 
culier ,  que  par  toutes  les  douleurs  &  tous 
les  mépris  qu'il  a  eus  à  fouffrir ,  &  à  quoi  il 
seft  expofé.  Par  conféquent  que  nen  ne 
nous  doit  donc  être  plus  précieux ,  plus  fa- 
cré,  plus  cher  que  la  gloire  de  Dieu  ,  Se 
que  nous  ne  pouvons  mieux  employer  no- 
tre zélé ,  qu'a  la  répandre  ,  autant  qu'il  dé- 
pend de  nous  ,  &  a  l'amplifier. 

III.  Une  autre  confédération  nous  y  doit 
encore  excirer  très-fortement:  c'eft  notre 
intérêt,  &  de  tous  nos  intérêts  le  plus  im- 
portant, qui  s'y  trouve  lié  ,  qui  eft  notre 
falut.  Car  la  glaire  de  Dieu  &  notre  falut 
font  ici  comme  inféparables.  Et  en  effet , 
cette  gloire  de  Dieu  dans  l'incarnation  da 
Verbe  divin  ,  confifte  a  fauver  les  hommes 
&  à  opérer  l'ouvrage  de  notre  rrdemption  -, 
tellement  que  dans  ce  my  itère  Dieu  glori- 
fié &  l'homme  fauve  ,  c'eft  proprement  une 
même  ehofe.  Combien  donc  devons-nous 
prendre  part  a  une  gloire ,  où  nous  fom- 
mes  fi  intérefTés  ?  A  parler  en  général ,  plus 
nous  contribuons  volontairement  &  par 
zélé  a  la  gloire  de  Dieu  ,  plus  nous  nous 
avançons  auprès  de  Dieu  ,  &  plus  nous 
méritons  (es  récompenfes. 

IV.  Mais  par  où  pouvons- nous  glorifier 
Dieu  ?  par  les  moyens  que  le  Sauveur  des 
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hommes  eft  verru  le  glorifier.  Jefus-Chrift 
fait  connoîrre  la  gloire  de  Dieu  ,  en  faifanc 
connoître  (qs  infinies  perfections: adorons 
ces  perfections  divines ,  reconnoiffons-les 
dans  la  fainte  humanité  du  Fils  de  Dieu ,  Se 
rendons-lui  chaque  jour  de  cet  Avent ,  Se 
même  ,  s'il  fe  peut ,  à  toutes  les  heures ,  de 
fréqueils  Se  de  pieux  hommages.  Jefus- 
Chrift  vient  rétablir  la  gloire  de  Dieu  en 
renverfant  l'empire  du  démon  :  chaflons 
nous-mêmes denotre cœur  ce  damnable  en- 
nemi ,  dont  nous  n'avons  que  trop  écouté  en 
tant  de  rencontres  les  fuggeftions  j  Se  pour 
nous  dégager  entièrement  de  fa  tyrannie  , 
chaflons  avec  lui  bien  d'autres  démons  do- 
meftiques  qui  luiont  ouvert  l'entrée,  &qui 
ont  fécondé  fes  pernicieux  deiTeins  :  ce  font 
nos  pallions  Se  nos  inclinations  vicieufes. 
Jefus-Chrift  vient  réparer  la  gloire  de  Dieu 
par  la  deftru&ion  Se  l'expiation  du  péché  : 
pleurons  nos  péchés  ,  effaçons-les  par  nos 
larmes  Se  par  notre  pénitence  ;  prenons  tou- 
tes les  précautions  néceffaires  pour  nous 
garantir  des  rechûtes  où  le  monde  pourroic 
nous  entraîner ,  Se  confervons  pour  ;amais  à 
Dieu  nos  âmes  pures  Se  fans  tache.  Jefus- 
Chrift  vient  affûrer  la  gloire  de  Dieu  con- 
tre les  nouvelles  infuites  du  péché,  par  le 
renoncement  aux  biens  de  la  terre,  dont 
l'amour  déréglé  corrompoit  le  monde  :  re- 
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nonçons  à  ces  faux  biens  ,  au  moins  de 
cœur  ,  fi  nous  ne  nous  fentons  pas  appelles 
à  y  renoncer  en  effet.  Quand  Dieu  permet 
que  nous  tombions  dans  le  befoin  ,  dans 
riuimiliation,danslafouffrance,fouvenons« 
nous  que  ce  font  là  les  moyens  les  plus  effi- 
caces dont  a  ufé  le  Fils  de  Dieu  _,  &  qu'il 
nous  a  enfeignés,  pour  honorer  [on  Père,  êc 
pour  le  dédommager  en  quelque  manière 
de  tous  les  outrages  qu'il  a  reçus  de  nous  ; 
confolons-nous  dans  cette  pen(ée>acceptons 
ce  que  Dieu  nous  envoie,  Se  faifons-nous- 
en  un  mérite  auprès  de  lui.  S'il  ne  nous  trai- 
te pas  en  apparence  avec  tant  de  rigueur ,  Se 
qu'il  nous  laiffe  dans  une  condition  aifée  , 
commode,  honorable,  gardons-nous  dé 
toute  attache  aux  commodités  que  notre 
condition  nous  fournir, aux  honneurs  qu'elle 
nous  procure,  aux  richelfes  dont  elle  nous 
accorde  la  poiïefTion  Se  Pufage.  Dans  l'opu- 
lence ayons  l'efprit  de  pauvreté,  dans  la 
grandeur  l'efprit  d'humilité ,  &  parmi  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  douceur  de  la 
vie,  l'efprit  de  mortification.  Ne  nous  en 
tenons  pas  précifément  à  l'efprit ,  mais  fé- 
lon que  notre  état  le  comporte,  pafïbnsa  la 
pratique.  La  pratique  fans  l'efprit  ne  feroit 
qu'un  vain  extérieur;  mais  aufli  l'efprit  fans 
la  pratique  ne  feroit  qu'une  illufion. 
V. Voilà ,  Sauveur  adorable ,  les  excellen- 
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tes  régies  que  vous  venez  nous  tracer,  & 
que  nous  devons  fuivre.  Mais  pour  les  pra- 
tiquer  &  pour  les  fuivre ,  il  nous  faut  une 
grâce  &  une  grâce  puifïante.  Or  en  eft-ii 
une  plus  puiifante,  que  celle  même  que 
vous  apportez  avec  vous  ?  Car  en  nous  ap- 
portant une  nouvelle  loi ,  vous  nous  appor- 
tez une  grâce  toute  nouvelle ,  qui  eft  la  grâ- 
ce du  Rédempteur.  Avec  le  fecours  de  cet- 
te grâce,  de  quoi  ne  viendrons-nous  point 
à  bout  pour  la  gloire  de  votre  Père  &  pour 
la  votre?  Nous  ne  céderons  point  de  vous  la 
demander  avec  confiance ,  &  vous  ne  ceffe- 
rez  point  de  la  répandre  fur  nous  avec  abon- 
dance. Elle  nous  éclairera  ,  elle  nous  con- 
duira ,  elle  nous  foutiendra.  Mais  que  fera- 
ce  quand  à  cette  grâce  intérieure  vous  ajou- 
terez la  force  de  votre  exemple  ;  &  que  for- 
tant  du  bienheureux  fein  où  vous  êtes  enfer- 
mé comme  dans  un  fanetuaire ,  vous  vous 
montrerez  au  monde  ,  8c  nous  fervirez  de 
modèle  ?  Hâtez-vous  de  paroître  :  nous 
Ifii.  vous  attendons,  &  nous  vous  dé/Irons.  Que 
'•  4f  •  la  terre  s'ouvre  ,  &  qu'elle  germe  le  Sauveur. 
Qu'il  vienne  nous  remplir  de  fon  efprir  , 
nous  animer  de  fes  fentimens ,  nous  mar- 
quer [es  voies,  6c  nous  conduire  enfin  à 
cette  béatitude  célefte  ,  où  après  avoir  glo- 
ririéDieu  fur  la  terre, nous  devons  être  nous- 
mêmes  éternellement  comblés  de  gloire. 
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INSTRUCTION 

POUR  LE  TEMS 

DU  CAREME. 

I.  TJ  Epre'sentez-vous  bien  que  le     £V/* 
xVCarême  efl  un  tems  coniacré  à  làl'Jiru- 
pénitence,&  qu'on  peut  par conféquent  lui  ^onjut 
appliquer  ce  que  faint  Paul  difoit  aux  Qo-*alte 
rinthiens  ,  Voici  maintenant  le  umsjavora-  uriCDa- 
hle  y  voici  les  jours  dufalut  :  parce  qu'il  n'y  me    de 
a  point  de  tems  dans  l'année  plus  favora-  9**lié*. 
ble  pour  nous,  que  celui  où  nous  travail-      ('or' 
Ions  à  appaifeï*  la  colère  de  Dieu  j  ni  de 
jours  plus  précieux  pour  le  falur ,  que  ceux 
qui  font  employés   A  expier  nos  péchés. 
C'efi:  donc  à  vous  d'entrer  dans  ce  fenti- 
ment  de  l'Apôtre.  Quoique    toute  votre 
vie  doive  être  une  pénitence  continuelle  , 
eu  égard  aux  fautes  dont  vous  vous  recon- 
noiffez  coupable  devant  Dieu,  c'eft  parti- 
culièrement dans  le  Carême  que  vous  de- 
vez vous  attacher  à  la  pratique  &  aux  exer- 
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cices  d'une  vertu  fi  importante  &  fi  nécef- 
faire  :  en  forte  que  vous  puifiiez  dire ,  Voici 
maintenant  le  tem s  favorable  pour  moi  _,  Se 
qu'en  effet  ce  foit  pour  vous  un  tems  de  pé- 
nitence. Car  quel  reproche  auriez-vous  à 
foutenirdela  part  de  Dieu  ,  fi  pendant  que 
toute  l'Eglife  e(t  en  pénitence  ,  vous  n'y 
étiez  pai;  &  fi  par  le  malheur  Se  le  défordre, 
ou  d'une  vie  lâche  &  diflîpée ,  ou  d'une  vie 
molle  Se  fenfuelle  ,  vous  pafîiez  ce  tems  du 
Carême  fans  participer  en  aucune  manière 
à  la  pénitence  publique  des  chrétiens  :puif- 
qu'alors  ,  bien  loin  qu'il  fût  pour  vous  ce 
tems  de  grâce  Se  de  falut  dont  parle  faint 
Paul,  il  ne  fervirok  qu'à  votre  condamna- 
tion ,  Se  qu'il  s'enfuivroit  de-là  que  vo:re 
impénitence,  criminelleen  tout  autre  tems, 
le  feroit  doublement  en  celui-ci. 

II.  Il  n'y  a  nulle  raifon  qui  puifTe  vous 
difpenfer  de  la  pénitence ,  parce  que  la  loi 
de  la  pénitence  eft  une  loi  générale  ,  dont 
perfonne  n'eft  excepté  ;  une  loi  qui  dans 
tous  les  états  de  la  vie  fe  peut  accomplir  , 
&  contre  laquelle  la  prudence  de  la  chair 
ne  peut  jamais  rien  alléguer  que  de  vain  Se 
de  frivole.  Plus  il  vous  paroît  difficile  dans 
la  place  où  vous  êtes  ,  d'obferver  exacte- 
ment cette  loi,  plus  vous  devez  faire  d'ef- 
forts pour  vous  y  alfujettir ,  parce  que  c'eft 
juftement  pour  cela  que  vous  avez  encore 
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plus  befoin  de  pénkence.  Vos  infirmités 
même  ,  au  lieu  de  vous  rendre  impoflible 
l'obfervation  de  cette  loi ,  font  au  contraire 
dans  les  detTeins  de  Dieu,  depuiiTants  fe- 
cours  pour  vous  aider  à  y  fatisfaire ,  foit  en 
vous  tenant  lieu  de  pénitence  ,  lorfqu'elles 
vont  jufqu'à  l'accablement  des  forces ,  com- 
me il  arrive  dans  les  maladies  ;  Toit  en  vous 
fervant  de  fujets  pour  remporter  fur  vous 
de  faintes  victoires ,  quand  ce  ne  font  que 
des  incommodités  ordinaires  que  vous  de- 
vez alors  furmonter  par  la  ferveur  de  Pef- 
prît ,  afin  que  vous  faiîiez  de  votre  corps  , 
félon  l'expreiîion  du  Maître  des  Gentils  , 
une  hoftie  vivante  ,  &  agréable  aux  yeux 
de  Dieu.   La  pratique  toute  oppofée  011 
vous  avez  vécu,  doit  non-feulement  vous 
confondre  ,  mais  vous  animer  contre  vous- 
même  ,  &  vous  exciter  fortement  a  réparer 
tout  ce  que  l'amour-propre  vous  a  fait  com- 
mettre au  préjudice  de  cette  divine  loi  de 
la  pénitence.  Car  voilà  les  fenrimens  avec 
lefquelsvous  devez  commencer  le  Carême: 
réfolue  d'une  façon  ou  d'autre,  de  fubir  cet- 
te loi ,  que  vous  ne  devez  point  regarder 
comme  un  joug  pefant ,  ni  comme  une  loi 
onéreufe ,  mais  plutôt  comme  une  loi  de 
grâce  d'où  dépend  tout  votre  bonheur. 

III.  Toute   la    pénitence  du  Carême, 
comme  l'a  très-bien  remarqué  faint  Léon 
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Pape  ,  ne  fe  réduit  pas  à  jeûner  ni  a  s'abfte^ 
nir  des  viandes  défendues.  C'en  eft.  bien 
une  partie  :  mais  ce  n'eft  pas  la  principale 
ni  la  plus  etfentielle.  Quoique  le  précepte 
de  l'abftinence  Se  du  jeûne  celTe  en  cer- 
taines conjonctures ,  celui  de  la  pénitence 
fubhfte  toujours  ;  Se  comme  il  y  a  dans  le 
monde  des  chrétiens  relâchés ,  qui  par  une 
efpéce  d'hypocrifîe  ,  jeûnent  fans  faire  pé- 
nitence, ou  parce  qu'ils  jeûnent  fans  renon- 
cer à  leur  péché ,  ou  parce  qu'ils  trouvent 
le  moyen  ,  par  mille  adouciiTemens ,  de  jeû- 
ner fans  fe  mortifier  (  ce  qu'on  peut  appel- 
ler  l'hypocrifie  du  jeûne,  Ci  fouvent  con- 
damnée das  l'Ecriture  :  )  aufli ,  par  une 
conduite  toute  contraire,  les  âmes  fidèles  à 
Dieu ,  quand  le  jeûne  leur  devient  impoffi- 
ble,  fçavent  bien  faire  pénitence  fans  jeû.- 
ner ,  parce  que  fans  jeûner  elles  fçavent  fe 
vaincre  elles-mêmes ,  s'interdire  les  délices 
de  la  vie  ,  marcher  dans  les  voies  étroites 
du  faluc ,  Se  pratiquer  en  tout  le  refte  la  fé- 
vérité   de  l'Evangile.  Suivez  cette  régie, 
Se  tenez-vous  d'autant  plus  obligée  à  la  pé- 
nitence, que  vous  vous  fentez  moins  capa- 
ble de  garder  a  la  lettre  Se  dans  la  rigueur 
le  commandement  du  jeûne.  Car  il  eft  cer- 
tain que  la  difpenfe  de  Pun  ne  vous  peut 
être  qu'un  furcroît  d'engagement  pour  l'au- 
tre. Si  vous  raifonnez  en  chrétienne  ,  c'eft 
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aîniî  que  vous  en  devez  ufer ,  afin  que 
Dieu  ne  perde  rien  de  (es  droits  ,  &  que  la 
délieateiTe  de  votre  fanté  ne  vous  empêche 
point  de  remplir  la  mefure  de  votre  péni- 
tence. 

IV.  En  conféquence  de  ces  principes, 
la  première  chofe  que  Dieu  demande  de 
vous,  &  que  vous  devez  vous-même  de- 
mander à  Dieu  pour  tout  ce  faint  tems , 
c'eft  l'efprit  d'une  falutaire  componction  % 
cet  efprit  de  pénitence  dont  David  étoit 
pénétré  ,  6c  dont  il  faut  qu'à  fon  exemple 
▼ous  vous  mettiez  en  état  de  relTentir  l'im- 
prellion  &  l'efficace.  C'eft  à-dire,  que  votre 
plus  folide  occupation  pendant  le  Carême  , 
doit  être  de  irepalTer  tous  les  jours  devant 
Dieu  dans  l'amertume  de  votre  ame  ,  les 
défordres  de  votre  vie,  d'en  reconnoître 
avec  douleur  la  griéveté  &c  la  multitude, 
de  vous  en  humilier  ,  de  vous  en  affliger, 
de  ne  les  perdre  jamais  de  vue  :  tellement 
que  vous  puilîiez  dire  comme  ce  faint  Roi , 
Seigneur,  mon  péché  m'eft  toujours  préfent.  .  l%l± 
Car  félon  l'Ecriture  ,  voilà  en  quoi  confifte  jo. 
l'efprit  de  la  pénitence.  Or  une  excellente 
pratique  pour  cela  même ,  c'eft  que  pen- 
dant le  Carême  vous  falliez  toutes  vos  ac- 
tions dans  cet  efprit ,  &  par  le  mouvement 
de  cet  efprit  :  allant  _,  par  exemple,  à  la  Mef- 
fé  comme  au  facrifice  que  vous  allez  oftiû 
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vous  même  pour  la  réparation  de  vos  pé- 
chés ;  priant  comme  le  publicain  ,  &  ne 
vous  préientant  jamais  devant  Dieu  qu'en 
qualité  de  pénitente  accablée  du  poids  de 
vos  péchés;  vousaiïujettiiïant  de  bon  cœur 
aux  devoirs  pénibles  de  votre  état  comme 
à  des  moyens  d'effacer  vos  péchés  ;  vous 
propofant  pour  motif  dans  chaque  bonne 
oeuvre  de  racheter  vos  péchés  ;  vous  levant 
3c  vous  couchant  avec  cette  penfée  :  Je  fuis 
une  infidèle  ,  &  Dieu  ne  me  foufrre  fur  la 
terre  ,  qu  afin  que  je  falTe  pénitence  de  mes 
péchés.  Cette  vue  continuelle  de  vos  péchés 
vous  entretiendra  dans  l'efprit  de  la  péni- 
tence ,  &  rien  ne  vous  aidera  plus  à  l'acqué- 
rir &  à  la  conferver  ,  que  de  vous  accoutu- 
mer à  agir  de  la  forte. 

V.  Cet  efprit  de  pénitence  ,  fi  vous  êtes 
aifez  heureufe  pour  en  être  touchée  ,  doit 
produire  en  vous  un  effet  qui  le  fuit  natu- 
rellement ,  &  qui  en  eft  la  plus  infaillible 
marque  ,  fçavoir  la  pénitence  de  l'efprit  : 
c'eft-à-dire,  une  ferme  ôc  confiante  difpo- 
iition  où  vous  devez  être  ,  de  mortifier 
votre  efprit,  votre  humeur _,  vos  pallions, 
vos  inclinations,  vos  mauvaifes habitudes, 
mais  par  delfus  tout  votre  orgueil ,  qui  eft 
peut-être  dans  vous  le  plus  orand  obftacle 
à  la  pénitence  chrétienne.  Car  le  fonds  de 
h  pénitence  chrétienne ,  c'efl  i'humilité  -y  Se 
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tandis  qu'un  orgueil  fecret  vous  dominera , 
ne  comptez  point  fur  votre  pénitence.  Il 
faut  donc ,  pour  répondre  aux  deffeins  de 
Dieu ,  qu'en  même  tems  que  vous   célé- 
brez le  Carême  avec  l'Èglife ,  animée  de 
l'efprit  de  la  pénitence  >  vous  vous  appli- 
quiez à  être  plus  humble  ,  plus  douce,  plus 
patiente,  plus  compatiflante  aux  foibleiTes 
d'autrui ,  plus  vuide  de  l'eftîme  de  vous- 
même  ;  que  vous  parliez  moins  librement 
des  défauts  de  votre  prochain  ,  que  vous 
foyez  moins  prompte  à  le  condamner  ;  que 
fi ,  malgré  vous ,  vous  en  avez  du  mépris  , 
vous  n'y  ajoutiez  pas  la  maligne  joie  de  le 
témoigner.  Car  fï  vous  ne  prenez  fur  tout 
cela  nul  foin  de  vous  contraindre  ,  quelque 
pénitence  que  vous  puifliez  faire ,  vous  ne 
commencez  pas  par  celle  qui  doit  juftifier 
devant  Dieu  toutes  les  autres,  &  fans  laquel- 
le toutes  les  autres  pénitences  font  inutiles. 
Envain,difoitun Prophète, déchirons  nous 
nos  vêtemens  ,  fi  nous  ne  déchirons  nos 
cœurs  C'eft  le  changement  du  cceur  de  de 
l'efpritqui  fait  la  vraie  pénitence.  Autre- 
ment ce  que  nous  croyons  être  pénitence 
n'en  eft  que  l'ombre  &  lephantôme.  P  . 
fte  ,  il  n'y  a  perfo^ne  à  qui  convienne  plus 
qu'à  vous  cette  pénitence  de  l'efprit,  pui  IquQ 
vous  conférez  vous-même ,  que  c'eft  prin- 
cipalement par  l'efprit  qu?  vous  avez  péch 
Exhoru  &  Injt.  Tome  IL        L* 


542        Pour    le    tems 

VI.  La  pénitence  purement  intérieure 
ne  furfit  pas,  6c  tous  les  oracles  de  la  foi 
nous  apprennent  qu'il  y  faut  joindre  l'exté- 
rieure ,  parce  que  la  corruption  du  péché 
s'étant  également  répandue  fur  l'homme 
extérieur,  &  fur  l'homme  intérieur,Dieu, 
dit  faint  Auguftin  ,  exige  de  nous,  félon 
l'un  de  l'autre  ,  le  témoignage  de  notre  con- 
çrition.  Conformément  à  cette  maxime  , 
vous  devez  être  durant  le  Carême  plus  fidè- 
le que  jamais  aux  petites  mortifications  que 
Dieu  vous  a  infpiré  de  vous  preferire  à 
vous-même  ,  afin  qu'au  moins  en  quelque 
chofe  vous  ayez  la  confolation,  fuivant  la 
11  '    r%  parole  de  faint  Paul  ,  de  porter  fur  votre 
corps ,  la  mortification  du  Seigneur  Jefus ,  & 
quelle  paroijje  dans  votre  chair  mortelle.  Par 
la  même  raifon  ,  le  tems  du  Carême  doit 
encore  allumer  votre  ferveur,  pour  rendre 
aux  malades  que  Dieu  confie  à  vos  foins  , 
les  viiites  de  charité  ,  &  même  les  fervices 
humilians    qu'ils  attendent  de  vous.  Car 
ces  fervices  ôc  ces  vifites  font  pour  vous 
des  œuvres  de  pénitence  ;  &  vous  devez 
vous  fouvenir ,  que  comme  la  foi  eft  morte 
fans  les  œuvres,  ainfi  l'efprit  de  pénitence 
s'éteint  peu  à  peu,  quand  il  n'eit  pas  entre- 
tenu par  les  œuvres  de  la  pénitence.  Vous 
ne  devez  pas  non  plus  négliger,  autant  qu'il 
dépend  de  vous ,  d'être  plus  modefte  dans 
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vos  habits  pendant  le  Carême  ,  qu'en  tout 
autre  tems  de  Tannée  ,  puifque  le  Saint  Ef- 
pric  en  mille  endroits  de  l'Ecriture  fait 
confifter  dans  cette  modeftie  un  des  devoirs 
de  la  pénitence  des  pécheurs.  D'où  vient 
que  les  pcnitens  de  la  primitive  Eglife  fe 
revêtoient  du  cilice  ,  ôc  fe  couvroient  de 
cendres.  Vous  ne  profeiîez  pas  une  autre 
religion  qu'eux  ;  &  tout  votre  zélé  ,  à  pro- 
portion ,  &  dans  l'étendue  de  votre  con- 
dition ,  doit  être  de  vous  conformer  à  eux* 
VII.  L'aumône ,  félon  la  doctrine  des 
Pères  ,  ayant  toujours  été  confidérée  com- 
me inféparable  du  jeûne,  parce  que  les  pau- 
vres ,  difoient-ils ,  dévoient  profiter  de  la 
pénitence  des  riches ,  il  eft  évident  que  cet- 
te obligation  des  riches  devient  encore 
bien  plus  grande  à  leur  égard  ,  quand  par 
des  raifons  légitimes  ils  font  difpenfés  de 
jeûner.  L'aumône  n'efl  plus  alors  un  fimple 
accompagnement ,  mais  un  fupplément  de 
jeûne  ,  dont  elle  doit  tenir  la  place.  Il  faut 
donc  qu'elle  foit  plus  abondante  ,  comme 
étant  due  à  double  titre  ,  Se  du  jeûne  ,  8c 
de  l'aumône  même.  C'eit  par-là  que  vous 
devez  mefurer  de  régler  vos  aumônes  pen- 
dant ce  faint  tems  :  ne  vous  contentant  pas 
des  aumônes  que  la  loi  commune  de  la  cha- 
rité vous  engage  à  faire  en  toute  forte  de 
tems  ;  mais  en  en  faifant  d'extraordinaires, 
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que  la  loi  de  la  pénitence  y  doit  ajouter, 
parce  qu'il  eft  confiant  qu'une  pécherefle 
doit  bien  plus  à  Dieu  fur  ce  point,  qu'une 
chrétienne  qui  auroit  confervé  la  grâce  de 
ion  innocence.  Vos  aumônes  ,  pour  être  le 
fupplément  de  votre  jeûne ,  &  pour  faire 
partie  de  votre  pénitence ,  doivent  être  des 
aumônes  qui  vous  coûtent  :  je  veux  dire  , 
que  vous  les  devez  faire  de  ce  que  vous 
vous  ferez  refufé  à  vous-même,  &  qu'une 
de  vos  dévotions  du  Carême  doit  être  de 
facrifier  à  Dieu  certaines  chofes  dont  vous 
voudrez  bien  vous  priver,  pour  avoir  de 
quoi  foutenir  votre  prochain  ,  préférant  le 
foulaçement  de  (es  misères  à  votre  fenfua- 
lité  ,  à  votre  curiofité ,  a  votre  vanité.  C'eft 
par  de  femblables  victimes ,  dit  le  faine 
Apôtre  qu'on  fe  rend  Dieu  favorable. 

VIII.  Ce  n'eft  pas  allez  :  mais  pour  fan- 
ctifier  le  Carême  ,  il  faut  de  plus  retrancher 
les  plaifirs  :  6c  les  vaines  joies  du  monde  : 
rien  n'étant  plus  oppofé  à  l'efprir  de  la  reli- 
gion ,  beaucoup  plus  à  l'efprit  de  la  péni- 
tence ,  que  ce  qui  s'appelle  plaifir,  fur-tout 
dans  un  tems  dédié  à  la  pénitence  folem- 
nelie  de  l'Eglife.  Ainiiuneame  chrétienne 
doitalors , non-feulement  abandonner  tous 
les  divertillemens  prophanes  qui  ne  fonc 
permis  en  nul  autre  tems ,  comme  les  fpe* 
dacles,  Igs  comédies  ?  les  danfes  ;  mais 
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même  les  jeux  innocens,  les  converfa- 
lions  mondaines  ,  les  atfemblées ,  les  pro- 
menades, tout  ce  qui  peut  faire  perdre  î'ef- 
prit  de  recueillement  &  de  componction. 
Un'y  a  pas  jufques  aux  personnes  les  plus 
féparées  du  monde  par  leur  état  de  vie  s  qui 
ne  doivent  entrer  dans  cette  pratique  ; 
ayant  un  foin  particulier  ,  pendant  le  tems 
du  Carême  ,  de  s'abftenir  de  certaines  ré- 
créations &  d'en  faire  à  Dieu  le  facriiice. 
Ce  qui  doit  néanmoins  s'entendre  des  cho- 
fes  qui  ne  font  ni  néceiTaires  ,  ni  utiles ,  & 
dont  on  fe  peut  paflTer  fans  préjudice  d'un 
plus  grand  bien.  Ce  qu'on  accorde  même 
pour  lors,  ou  à  la  fanté,  ou  à  un  honnête 
relâche  de  l'efprit ,  doit  être  accompagné 
d'une  fecrette  douleur  de  fe  voir  réduit  a 
la  néceflité  de  prendre  ces  petits  foulage- 
mens,  &  à  l'impuiffance  de  faire  une  pé- 
nitence parfaite  ,  telle  qu'on  voudroit  la 
pouvoir  faire  pour  s'acquitter  pleinement 
auprès  de  Dieu. 

IX.  Jefus-Chrift ,  durant  fon  jeûne  de 
quarante  jours,  fe  retira  au  défert ,  6V  quitta 
même  les  difciples  :  d'où  vous  devez  con- 
clure, que  le  Carême  des  Chrétiens  doit 
être  pour  eux  un  tems  de  retraite  &r  de  fé- 
paration  du  monde  ;  puifque  le  Fils  de 
Dieu  n'en  ufa  de  la  forte,  que  pour  notre 
initruction,  &  non  pas  pour  fa  propre  fanc- 
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riiîcation,  &  que  le  jeûne  qu'il  ohferva,  ne 
fut  que  pour  fervir  de  modèle  au  nôtre. 
Car  c'eft  ce  que  tous  les  Pères  de  l'Eglife 
nous  ont  enfeigné.  Formez  -  vous  fur  ce 
grand  exemple.  Faites-vous  une  régie  de 
vous  féparer  du  monde,  non  par  l'amour 
de  votre  repos,  mais  par  le  défir  &  le  zélé 
de  votre  perfection.  A  l'exemple  de  votre 
Sauveur,  Se  conduite  comme  lui  par  l'ef- 
prit  de  Dieu,  alLez  pafïèr  certains  jours 
dans  votre  foiitude  ,  pour  y  vaquer  à  Dieu 
&d  vous-même.  Ne  vous  contentez  pas  de 
cela  :  mais  fans  changer  de  lieu  ,  ni  en  faire 
dépendre  votre  dévotion ,  établiffez-vous 
au  milieu  de  vous-même  une  foiitude  inté- 
rieure ,  où  ,  dans  le  filence  8c  hors  du  tu- 
multe, vous  communiquiez  avec  Dieu  , 
donnant  tous  les  jours  du  Carême  plus  de 
rems  a  l'oraifon  3c  à  la  prière,  Eft-il  per- 
fonne  au  monde  ,  fans  exception  ,  à  qui  cet 
exercice  de  retraite  ,  joint  à  l'oraifon  de  à 
une  fainte  communication  avec  Dieu  ,  foie 
il  néceiîaire  qu'à  vousJ'Difpofez-vous  donc 
à  en  tirer  tous  les  avantages ,  que  Dieu  par 
fa  miféricorde  y  a  attachés  pour  votre  fa- 
llu. Car  c'efl  à  vous-même,  &  de  vous- 
même  ,  que  Dieu  dit  par  le  Prophète  Ofée  : 
Ofic  s  Je  la  conduirai  dans  la  foiitude  j  &  là  je  lui 
*.  2.»      parlerai  au  cœur. 

X.  La  parole  de  Dieu  a  été  dès  les  pre- 
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tîiîers  fiécles  du  chriftianifme ,  la  nourri- 
ture fpirituelle  ,  dont  l'Eglife  ,  pendant  le 
jeûne  du  Carême ,  a  pourvu  fes  enfans  3  &C 
îufage  en  efl  encore  aujourd'hui  très-com- 
mun. Vous  devez  là-delîus,  non-feulement 
accomplir  votre  devoir,  mais  l'accomplir 
exemplairement  :  vous  affectionnant  à  la 
divine  parole  qui  vous  eft  prêchée  j  vous 
y  rendant  aflidue ,  l'eftimant ,  la  goûtant,  la 
méditant ,  craignant  d'en  abufer  ou  de  la 
négliger ,  portant  les  autres  à  l'entendre 
comme  vous ,  &c  lui  donnant  du  crédit , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  empêcher 
l'aviliirement  011  elle  tombe.  Par-là  vous 
aurez  part  à  la  béatitude  de  ceux  qui  l'ho- 
norent :  car  c'eft  Jefus-Chrift  lui-même  qui 
les  a  déclarés  bienheureux.  Au  défaut  de  la 
prédication  _,  loifque  vous  ferez  hors  d'état 
d'y  aflifter  ,  &  même  quand  vous  y  aflifte- 
rez ,  vous  devez  aller  à  la  fource  de  cette 
parole  toute  fainte  ,  lifant  chaque  jour  du 
Carême  l'Evangile  qui  lui  eft  propre ,  mais 
le  lifant  avec  refpeéfc ,  avec  attention ,  avec 
foi ,  parce  que  c'eft:  la  parole  pure  &  im- 
médiate du  Saint-Efprit ,  &  qu'en  ce  fens 
cette  parole  eft  encore  plus  vénérable  ,  que 
celle  qui  vous  eft  annoncée  par  le  miniftei  e 
des  hommes. 

XI.  Ajoutez  ,  qu'une  des  fins  du  Côre- 
^e  &  de  fou  inflitution ,  eft  de  préparer 
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les  fidèles  à  ia  communion  pafchale  ,  Se 
que  c'eft  à  quoi  vous  devez  finguliérement 
penfer ,  travaillant  pius  que  jamais  à  puri- 
fier votre  conscience ,  faifant  vos  confef- 
fions  avec  plus  d'exactitude  ,  rentrant  plus 
fouvent  en  vous-même  ,  pour  vous  éprou- 
ver ,  afin  que  dans  la  folemnité  de  Pâques 
Jefus-Chrift  vous  trouve  plus  digne  d'ap- 
procher de  lui  Se  de  Ces  divins  myftères.  Il 
feroit  bon  que  vous  fifliez  pour  cela  d'an- 
née en  année  une  efpéce  de  revue  durant 
le  Carême  ,  pour  remédier  à  vos  relâche- 
mens  &  à  vos  tiédeurs.  Par  cette  confeiîion 
générale  depuis  la  dernière,  vous  vous  re- 
nouvelleriez Se  vous  difpoîeriez  à  la  fête 
qui  approche  ,  Se  qui  doit  être  le  renouvel- 
lement univerfel  de  toutes  les  âmes  chré- 
tiennes. Du  refte ,  la  plus  excellente  prépa- 
ration pour  bien  communier  ,  eft ,  félon 
faint  Chryfoftôme,  la  communion  même. 
Vous  ne  pouvez  mieux  vous  difpofer  à  celle 
de  Pâques  ,  que  par  les  communions  fré- 
quentes Se  ferventes  du  Carême.  Car  voilà 
pourquoi  dans  la  plupart  des  Eglifes  d'Oc- 
cident ,  comme  nous  l'apprenons  des  an- 
ciens Conciles  ,  la  coutume  étoit  pendant 
le  Carême  de  communier  tous  les  jours. 
Coutume  que  faint  Charles  fouhaita  fi  ar- 
demment de  rétablir  dans  l'Eglife  de  Mi- 
lan 3  n'ayant  point  trouvé  de  moyea  plus 
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efficace  pour  préparer  les  peuples  au  de- 
voir pafchal ,  que  d'ordonner  dans  le  rems 
du  Carême  la  fréquentation  des  Sacremens. 
Pourquoi  donc  ne  vous  confeillerois-je  pas 
la  même  pratique  ,  puifque  j'en  ai  les  mê- 
mes raifons  ,  &  que  je  fuppofe  de  votre 
part  les  mêmes  difpofitions  ? 

XII.  Enfin  le  Carême  ,  de  la  manière 
qu'il  eft  inftitué  dans  le  Chriftianifme  ,  fe 
rapportant  tout  entier  au  grand  myftère  de 
la  Pafîion  de  Jefus-Chrift  qui  en  eft  le  ter- 
me ;  c'eft  fur-tout  dans  cette  fainte  quaran- 
taine que  vous  devez  être  occupée  du  iou- 
venir  des  fourTrances  du  Sauveur.  Souve- 
nir ,  que  Jefus-Chrift  attend  de  vous ,  & 
auquel  vous  ne  pouvez  manquer  fans  vous 
rendre  coupable  de  la  plus  énorme  ingrati- 
tude. Souvenir  qui  vous  doit  être  infini- 
ment avantageux  ,  &c  que  vous  ne  pouvez 
perdre  fans  renoncer  aux  plus  fol  ides  in- 
térêt de  votre  fakir.  C'eft  >  dis-je  ,  dans  le 
tems  du  Carême  que  vous  devez  vous  l'im- 
primer profondément ,  ce  fouvenir  ,  afin 
qu'il  ne  s'efface  jamais  de  votre  ame  ,  &C 
qu'à  tous  les  momens  de  vorre  vie  vous 
puifliez  vous  écrier  :  Ali  !  Seigneur ,  j'ou- 
blierois  plutôt  ma  main  droite,  que  je  n'ou- 
blieroisce  que  vous  avez  fouffert  pour  moi. 
Il  eft  donc  important  que  vous  ne  palliez 
aucun  jour  du  Carême  3  fans  lire  dans  les 
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ijo  Pour  le  tems 
Ëvangéliftes  quelque  chofedelaPaflion  du 
Fils  de  Dieu  &  de  fa  mort.  Quels  miracles 
de  vertu  ,  pour  peu  que  vous  y  foyez  atten- 
tive ,  n'y  découvrirez-vcus  pas  ?  Le  fouve- 
nir  des  fouffrances  d'un  Dieu  ,  vous  rendra 
tous  les  exercices  de  la  pénitence  ,  non- 
feulement  fupportables ,  mais  aimables  \  Se 
l'une  des  plus  douces  penfées  pour  vous  de 
des  pratiques  les  plus  confolantes  dans  la 
fuite  du  Carême  ,  fera  d'unir  votre  péni- 
tence à  la  pénitence  de  Jefus-Chrifr.  Telle 
«toit  la  dévotion  de  faint  Paul  ,  quand  il 
c*;<2/-difoit  :  J €  fuis  attaché  à  la  croix  avec  Jefus- 
c*  z*  Chrifl  :  ne  féparant  point  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  d'avec  la  tienne  ,  &  n'en  faifanc 
qu'une  des  deux,  Mais  pour  parvenir  à  cette 
•dévotion  du  grand  Apôtre ,  il  faut  que  le 
myftère  de  la  Pafïion  foit  le  fujet  le  plus 
ordinaire  de  vos  contidétations  &  de  vos 
réflexions. 

XIII.  Voilà  les  avis  que  j'ai  a  vous  don- 
ner pour  un  terris  qui  vous  doit  être  fi  pré- 
cieux. Vous  ne  pouvez  trop  reconnoître  la 
bonté  de  Dieu  qui  vous  l'accorde  ,  &  qui 
veut  bien  accepter  le  bon  emploi  que  vous 
en  ferez  ,  pour  la  rémiffion  de  vos  fautes. 
Car  il  y  a  dans  cette  conduite  de  Dieu  en- 
vers vous ,  une  double  miféricorde,  donc 
vous  ne  fçauriez  affez  le  bénir,  ni  lui  témoi- 
gner aiTez  de  reconnoiiTance.  Hé,  Seigneur, 
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idevez-vous  lui  dire ,,  qu'ai-je  fait ,  Se  par  où 
ai-je  mérité  que  vous  m'ayez  ainfi  attendue, 
&  que  vous  m'ayez  fourni  un  moyen  fî  fa- 
cile de  payer  à  votre  juftice  tant  de  dettes 
dont  je  me  trouve  chargée  ?  Vous  n'avez 
pas  voulu  me  perdre  comme  des  millions 
d'autres  ;  &  bien  loin  de  me  traiter  comme 
eux  dans  toute  la  rigueur  de  vos  jugemens, 
vous  vous  relâchez  en  quelque  forte  pour 
moi  de  tous  \os  droits.  A  combien  de  pé- 
cheurs 8c  de  péchereiTes  moins  coupables 
que  moi ,  avez-vous  refufé  ce  tems  de  péni- 
tence ,  3c  quelle  proportion  y  a-t-il  entre 
cette  pénitence  que  votre  Eglife  m'impofe, 
&  toutes  les  infidélités  de  ma  vie  ?  Mais 
plus  vous  m'épargnez  ,  mon  Dieu  ,  moins 
je  m'épargnerai  moi-même  ;  &  plus  vous 
ufez  d'indulgence  envers  une  miférable 
créature  ,  pour  lui  faciliter  la  jufte  répara- 
tion qu'elle  vous  doit ,  plus  }'uferai  de  fé- 
vérité  pour  vous  rendre  ,  non  pas  toute  la 
gloire  que  je  vous  ai  ravie  &  qui  vous  efl 
due  ,  mais  toute  celle  au  moins  que  je  fuis 
en  état  de  vous  procurer.  Que  n'ai-je  été 
toujours  animée  de  ce  fentiment  !  Je  n'au- 
rois  point  tant  écouté  mille  prétextes  ,  que 
l'efprit  du  monde  ,  que  la  nature  corrom- 
pue ,  que  ma  foiblelTe  &c  mon  amour-pro- 
pre me  fuggéroient.  Mais  il  je  n'ai  pas  pro- 
fité du  palTé  ,  vous  voyez,  Seigneur ,  lare- 
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%$%  Pour  le  té  m?  du  Carême. 
fg  m  lo  o\  \*  fuis  de  ne  lailïer  rien  échap- 
per du  prétest ,  ni  de  l'avenir ,  autant  qu'il 
vous  plaira  de  me  donner  encore  de  jours. 
Daignez,  mon  Dieu,  me  confirmer  dans 
cette  heureufe  difpofuion  ;  &  comme  vo- 
tre grâce  me  Tinfpire  ,  qu'elle  m'aide  à  la 
foutenir.  Ainfi  fbit-il. 
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INSTRUCTION 

POUR 
LA  SECONDE  FESTE 

D  E 

PASQUES, 

Sur  les  deux  Difciples  qui  allèrent 
à  Emmaùs. 

'Evangile  nous  parte  de  deux  Dif-  £*'• 
1  ciples  qui  s'en  allèrent  à  un  Bourg  c'  **" 
nommé  Emmaiis  ,  &  il  nous  les  repréfenre 
en  trois  difpofuions  dangereufes.  Ils  ne 
croyoient  plus  que  foiblement  en  Jefus- 
Chrift,ils  n'efpéroient  prefque  plus  en  lui , 
ôc  par  une  fuite  néceflaire  ils  ne  lui  croient 
plus  guère  attachés.  Mais  ce  Dieu  Sau- 
veur fe  joignant  à  eux  fur  le  chemin  d'Em- 
maiis ,  &  s'entretenant  avec  eux,  raffermie 
leur  foi ,  ranime  leur  efpérance,  &  rallume 
enfin  toute  l'ardeur  de  leur  charité.  Nous 
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pouvons  tirer  de-là  de  très-folides  leçons 
pour  nous-mêmes ,  &  nous  en  faire  une 
jufte  application. 

§.  n 
Comment  Je/ us-  Chrifl raffermit  lafoi 
des  deux  Difciples. 

La  foi  de  ces  difciples  n'étoit  plus  qu'une 
foi  chancelante  &  foible  ,  depuis  qu'ils 
avoient  vu  leur  maître  condamné  à  la  mprc 
&  livré  au  fupplice  honteux  de  la  croix. 
Ils  avoient  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'un 
homme  traité  de  la  forte,  &  mort  fi  igno- 
minieufement  ,  pût  être  ce  Meflie  qu'ils 
attendoient ,  ce  Meflie  qui  devoit  fauver 
Ifracl ,  ce  Meflie  dont  ils  s'éroient  formé 
de  fi  hautes  idées.  Voilà  ce  que  nous  pou- 
vons appeller  le  défordre  ou  le  fcandale 
de  leur  foi.  Car  c'efl:  au  contraire  pour  cela 
qu'ils  dévoient  croire  en  Jefus-Chrift:  c'efl:, 
dis-je ,  parce  qu'ils  l'avoient  vu  mourir 
dans  l'opprobre  &  crucifié.  Ainfl ,  de  ce 
qui  devoit  être  pour  eux  un  motif  de 
créance  ôc  de  foi ,  ils  fe  faifoienr  un  ob- 
ftacle  à  la  foi  même.  Ils  commençaient  à 
douter  &  à  ne  plus  croire  ,  par  la  même 
raifon  qui  eût  dû  les  déterminer  à  croire  ; 
&  lemyftère  de  la  croix  leur  devenoit , 
comme  aux  Juifs  incrédules  ,  un  fujet  de 
trouble  ,  au  lieu  que  s'ils  eulTent  bien  rai- 
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formé  ,  c'étoit  le  myftère  de  la  croix ,  qui 
dévoie  les  ralïlirer  &  les  confirmer. 

Que  fait  donc  le  Fils  de  Dieu  ?  11  leur 
reproche  leur  aveuglement, &  les  convainc 
par  trois  argumens  invincibles ,  capables 
de  confondre  leur  incrédulité  &  la  nôtre. 

I.  Il  leur  montre  que  tous  les  Prophè- 
tes qui  avoient  parlé  du  Meffie  ,  après  l'a- 
voir fi  hautement  exalté  ,  &  l'avoir  annon- 
cé comme  le  libérateur  d'Ifraê'l  ,  avoienc 
en  même  tems  déclaré  qu'il  fourfriroit 
tout  ce  qu'en  effet  il  aveit  fouffert.  11  leur 
fait  le  dénombrement  de  toutes  ces  pro- 
phéties ,  où  fe  trouvoient  marquées  fi  di- 
stinctement &  en  détail  les  différentes  cir- 
conftance  de  fon  fupplice  :  le  jour  de  fa 
mort ,  le  prix  donné  à  celui  qui  l'avoir  ven- 
du ,  l'emploi  qu'on  avoit  fait  de  cet  argent , 
]e  partage  de  les  habits ,  le  fiel  6V  le  vinai- 
gre qu'on  lui  avoit  préfenté  à  boire  ,  &  le 
relie.  D'où  il  les  oblige  à  conclure,  que  leur 
incrédulité  eft  non-feulement  mal  fondée, 
mais  abfolument  infenfée  de  déraifonna- 
ble ,  puifqu'il  s'enfuivoit  de  là  que  s'il  n'a- 
voit  pas  été  trahi  &  livré,  s'il  n'avoit  pas  été 
comblé  &  ralTafié  d'opprobres  ,  s'il  n'avoit 
pas  été  condamné  &  attaché  à  la  croix  ,  il 
ne  feroit  pas  celui  qu'avoient  prédit  les 
Prophètes;  ou  que  ces  Prophètes  fe  feroient 
trompés  à  fon  égard,    leurs    prophéties 


i? 6  Pour  la  seconde  festê 
n'ayant  pas  été  accomplies  dans  fa  perfon- 
ne.  Contradiction  dont  leur  foi  eût  dû  être 
ébranlée  &  fcandalifée.  Mais  parce  que  ce 
Dieu-Sauveur  avoit  enduré  la  mort  &  le 
tourment  de  la  croix  ,  tout  s'accordoit  par- 
faitement &  fe  concilioit.  Les  oracles 
etoient  vérifiés  j  il  ne  manquoit  rien  à  l'ac- 
compliiTement  des  Ecritures  ;  on  voyok 
dans  lui  ce  Mefîie ,  d'une  part  victorieux 
&  triomphant ,  &  de  l'autre  facriflé  &  im- 
molé ;  d'une  part  le  plus  beau  des  enfans 
<Hqs  hommes  3  ôc  de  l'autre  meurtri  &  dé- 
figuré }  d'une  part  le  Dieu  de  gloire  ,  &  de 
l'autre  l'homme  de  douleurs  :  preuve  con- 
vaincante &  fans  réplique. 

II.  Il  les  fait  fouvenir,  que  lui-même 
qui  avoit  mis  fin  à  la  loi  &  aux  Prophètes  , 
il  leur  avoit  parlé  plus  d'une  fois  de  (on 
crucifiement  &  de  fa  mort  ;  qu'il  les  en 
avoit  avertis  par  avance ,  &  qu'il  les  y  avoit 
ainfi  préparés,  afin  que  dans  le  tems  ils 
n'en  fuifent  point  furpris ,  &  qu'ils  rappel- 
lalTent  la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  leur  avoit 
dit.  Rien  donc  ne  devoit  plus  les  fortifier , 
que  de  voir  toutes  fes  prédictions  fi  pon- 
ctuellement exécutées  :  comme  au  contrai- 
re ,  rien  n'eût  dû  les  jetter  dans  une  plus 
grande  incertitude  ,  ni  ne  les  eût  fait  dou- 
ter avec  plus  de  fondement ,  que  s'il  érorc 
mort  d'une  autre  manière ,  6c  qu'il  n'eût 
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pas  été  expofé  à  une  pareille  perfécution  , 
ni  à  tant  d'indignités.  Et  en  effet ,  après 
leur  avoir  dit  expreiîément  :  Nous  allons  à 
Jérufalem  ,  &  tout  ce  que  les  Prophètes  ont 
écrit  du  Fils  de  l'Homme  ,  s'accomplira  ;  on 
le  livrera  aux  Gentils  ,  on  le  couvrira  d'igno- 
minie j  on  lui  crachera  au  vifage^  il fera  fla- 
gellé'_,  &  enfuite  on  le  mettra  en  croix  :  après, 
dis-je  ,  leur  avoir  tenu  ce  langage  ,  fi  l'é- 
vénement n'y  eût  pas  répondu  ,  qu'eufTent- 
ils  pu  penfer  de  lui  ?  6c  bien-loin  de  le  re- 
connoîcre  pour  le  Meflie  ,  n'eufîent-ils  pas 
eu  fujet  de  juger  qu'il  n'étoit  pas  même 
Prophète  ?  Mais  par  une  régie  toute  oppo- 
fée  ,  ayant  été  eux-mêmes  témoins  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  •  ayant  fçu  la  prédiéHon  , 
l'ayant  entendue  de  fa  bouche  ,  &  la  com- 
parant avec  le  fuccès ,  où  rien  n'étoit  omis 
de  tout  ce  qu'elle  contenoit,  n'avoient-ils 
pas  en  cela  de  quoi  les  foutenir ,  de  quoi 
les  confoîer  ,  bc  ne  devoienr-ils  pas  dire  : 
Voilà  juftement  ce  que  notre  Maître  nous 
avoir  marqué  j  toutes  fes  paroles  étoient 
véritables ,  &  c'eft  fans  doute  l'Envoyé  de 
Dieu.  Tellement  que  c'étoit  dans  eux  une 
extrême  folie  &  l'aveuglement  le  plus  grof- 
fier  ,  de  prendre  de-là"  même  un  fcandale 
directement  contraire  ,  non-feulement  à  la 
foi ,  mais  au  bon  fens  &  à  la  raifon. 
III,  Indépendamment  des  anciennes 
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prophéties  Se  de  fes  propres  prédirions ,  iî 
leur  fait  entendre  Se  leur  explique,  comment 
Lue.  ilétoït  néce (faire  que  le  Chr'ifi fouffru _,  &  que 
f.  14.  parfesfouffrances  il entrât  dans  fa  gloire.Né- 
ceiTaire  qu'il  fouftrît ,  parce  qu'il  devoir  ia- 
tisfaire  à  Dieu,  parce  qu'il  devoir  réformer 
le  monde ,  parce  qu'il  devoir  nous  donner 
l'exemple,  parce  qu'il  devoir  être ,  en  nous 
fervant  de  modèle  ,  notre  régie  ,  notre  fou- 
tien  ,  notre  confolation.  NécetTaire  que 
par  fes  foufFrances  il  entrât  dans  fa  gloire  , 
parce  qu'une  des  marques  de  fa  Divinité 
devoir  être  de  parvenir  par  l'humiliation 
de  la  croix  a  la  po(Te(îîon  de  toute  la  gloire 
dont  un  Dieu  eft  capable.  Ce  moyen  fi  fin- 
gulier  Se  fi  difproportionné  ne  convenoit 
qu'à  Dieu ,  Se  furpafToit  toutes  les  vues  3c 
toutes  les  forces  de  l'homme.  Démonftra- 
tion  encore  plus  fenfible  pour  nous  &  plus 
touchante  ,  que  pour  les  difciples  d'Em- 
maiis,  puifque  nous  voyons  dans  l'effet ,  ce 
qu'ils  ne  faifoient  que  prévoir  dans  l'ave- 
nir. Jefus-Chrift  eft  monté  au  plus  haut  des 
Cieux,  &  par  la  voie  de  la  tribulation  Se  de 
la  confufîon  ,  il  eft  arrivé  au  comble  de  la 
félicité  Se  de  la  gloire.  Si  tout  cela  ne  fert 
pas  à  rendre  notre  foi  plus  ferme  ,  ne  peut- 

Ibid      oa  Pas  nous  ^re  ^  n°us-mêmes  :  O  hommes 
aveugles  &  incrédules  ! 
Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà  le  caractère  de 
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l'incrédulité ,  qui  a  été  le  vice  de  tous  les 
fiécles ,  &  qui  n'eft  encore  que  trop  com- 
mune dans  ces  derniers  âges.  Combien  fur 
le  fait  de  la  religion  ,  y  a-t-il  ,  jufqnes  au 
milieu  duchriftianifme,degensincertains 
de  indéterminés  ?  Combien  y  en  a-t-il  de 
lents  de  de  tardifs  a  croire  ?  Combien  d'i- 
gnorans  de  de  grofîiers  dans  les  chofes  de 
Dieu  ?  Combien  même  d'abfohiment  im- 
pies de  libertins  ?  Cr  à  bien  examiner  les 
principes  les  plus  ordinaires  qui  les  font 
penfer  ,  juger ,  douter ,  décider ,  parler ,  on 
trouvera  fouvent  que  ce  qui  altère  leur  foi , 
c'eft  cela  même  qui  devroit  l'augmenter  ; 
que  ce  qui  trouble  leur  foi  ,  c'efl  cela  mê- 
me qui  devroit  la  calmer  j  que  ce  qui  les 
détache  de  la  foi  ,  c'eft  cela  même  qui  de- 
vroit les  y  attacher.  Une  fimple  explica- 
tion des  chofes,  s'ils  vouloient  l'écouter 
avec  docilité ,  de  dépofer  pour  quelques 
momens  leurs  vains  préjugés,  leur  ouvri- 
roit  les  yeux,  Se  leur  feroit  appercevoir 
l'erreur  qui  les  féduit. 

Demandons  à  Dieu  le  don  de  la  foi  : 
car  c'eft  un  don  de  Dieu  ,  de  l'un  des  plus 
grands  dons.  Confervons  le  avec  tout  le 
foin  poflible  ,  de  ne  nous  le  lailîbns  pas  en- 
lever par  des  opinions  toutes  humaines ,  qui 
n'ont  d'autre  fondement  ni  d'autre  attrait 
que  leur  nouveauté,  pour  engager  les  efprits 
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frivoles  &  remplis  d'eux-mêmes.  Tenons* 
nous-en  aux  Prophètes  &  à  l'ancienne  do- 
ctrine de  l 'Eglife.  Afin  d'exciter  fouvent  no- 
tre Foi  &  de  la  réveiller ,  formons  en  defré- 
quens  actes;  &  s'il  nous  vient  âcs  difficultés, 
faifons-nousinftruire;  mais  pour  l'être, écou- 
tons avec  attention ,  avec  fourni  ffion  ,  fans 
obftination.  Au  contraire ,  ne  prêtons  ja~ 
mais  l'oreille  à  tout  ce  qui  pourroit  blefler 
la  foi.  Ces  fortes  de  discours  font  toujours 
pernicieux  &  très-nuifibles  à  ceux-même 
qui  n'y  veulent  pas  déférer.  Il  eft  rare  que 
lésâmes  les  plus  fidèles  n'en  remportent 
pascertaines  impreflions  , qu'elles  ont  de  la 
peine  à  effacer ,  &  dont  il  eft  aufïi  difficile 
de  fe  défaire,  qu'il  eft  aifé  de  les  prendre. 
Entre  tous  les  articles  de  notre  foi ,  tâ- 
chons fur-tout  à  nous  bien  pénétrer  de  cette 
vérité  effentielie,  qu'il  a  fallu  que  Jefus- 
Chrift  endurât  toutes  les  ignominies  &  tou- 
tes les  douleurs  de  fa  paillon  ,  avant  que  de 
recevoir  la  gloire  de  fa  réfurrection.  Cette 
penfée  nous  préfervera  d'un  double  feanda- 
le.  Car  le  monde  naturellement  fe  révolte 
^contre  une  religion  qui  nous  propofe  pour 
objet  de  notre  culce  un  Dieu  crucifié  :  mais 
plus  nous  comprendrons  ce  myftère  des 
fouffrances  &  des  humiliations  de  notre 
Dieu  j  plus  nous  le  trouverons  adorable.  Il 
y  a  encore  un  autre  fcandale  qui  n  eft  que 
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trop  commun  ;  c'eft  d'être  furpris  de  voir 
fur  la  terre  la  plupart  des  gens  de  bien 
dans  l'affliction  ,  $c  en  particulier  de  nous 
y  voir  nous-mêmes  :  mais  du  moment  que 
nous  aurons  une  foi  vive  de  l'obligation  où 
étoit  Jefus-Chrift  même  de  fubir  la  more  ' 
&  la  mort  de  la  croix,  pour  entrer  dans  une 
vie  éternellement  glorieufe,  nous  nous 
eftimerons  heureux  d'avoir  part  à  fon  cali- 
ce ;  nous  reconnoîtrons  en  cela  une  provi- 
dence &  une  miféricorde  toute  fpéciale 
fur  nous;  nousnous  confondrons  des  plain- 
tes &  des  murmures  où  nous  nous  fommes 
portés  ;  &  nous  appliquant  les  paroles  du 
Fils  de  Dieu  ,  nous  nous  écrierons  :  O  in- 
fidèles &  infenfés  >  ne  fallait- il  pas  que  le 
Chrifi  lui-même  fouff rit  ^  &  qu'il  entrât  ainfi 
dans  fa  gloire  ? 

§.    2> 

Comment  Je/ii  s- Ckrijl  ranime  tefpè* 
rance  des  Jeux  Difciples* 

La  foi  des  deux  difciples  étant  devenue 
fi  foible  &  (î  chancelante  ,  c'étoit  une  con- 
féquence  nécelTaire  que  leur  efpérance  s'af- 
foiblît  à  proportion.  Ils  avoient  efpéré  en 
Jefus-Chrift;  mais  on  peut  dire  qu'ils  n'ef- 
péroient  plus , ou  qu'ils  n'efpéroient  qu'im- 
parfaitement. Ils  avoient  efpéré ,  comme  ils 
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Luc.  Ie  témoignent  eux-  mêmes  ;  Nous  efpérlons  ; 
s.  14.  mais  ils  n'efpéroient  plus ,  ou  ils  n'efpé- 
roient  qu'imparfaitement  ;  car  fi  leur  ef- 
pérance  eût  toujours  été  la  même  ,  ils 
n'eulTent  pas  dit  feulement ,  Nous  efpé- 
rions  ;  mais  ils  auroient  ajouté  ,  Nous  ef- 
pérons  encore  ,  Se  nous  fommes  fûrs  que 
notre  attente  ne  fera  point  trompée.  Ce 
n'en:  plus  là  leur  difpofition  :  pourquoi  1 
parce  qu'il  y  avoit  deux  erreurs  dans  leur 
efpérance  ,  l'une  par  rapport  au  fonds,  Se 
l'autre  par  rapport  au  tems. 

I.  Erreur  par  rapport  au  fonds.  Ils  efpé- 
roientque  Jefus  Chrift  rérabliroit  le  royau- 
me temporel  d'Ifraël  •  qu'il  délivreroit  les 
Juifs  de  la  fervitude  où  ils  étoient  réduits  ; 
qu'il  remettroit  toute  La  nation  dans  la  gloi- 
re Se  dans  l'éclat  où  ils  avgient  été  ;  qu'il 
îes  combleroit  de  profpérités,  Se  les  ren- 
droit  puiflants  dans  le  monde  :  voilà  ce 
qu'ils  avoient  conçu,  Se  ce  qu'ils  s'étoient 
promis  de  lui.  Or  en  cela  leur  efpérance 
étoit  une  efpérance  mondaine  Se  toute  ter- 
reftre.  Efpérance  qui  n'avoit  point  Dieu 
pour  objet ,  qui  ne  s'élevoit  point  au-deflus 
de  l'homme  ,  qui  n'alloit  point  au  folide 
bonheur  ,  mais  qui  s'attachoit  à  des  biens 
périlïables ,  au  lieu  de  chercher  avant  tou- 
tes chofes  le  rovaume  de  Dieu  Se  fa  jufti- 
ce.  Efpérance  qui  tenoit  encore  du  judaïf^ 
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me  ,  6c  n'avoir  rien  de  la  loi  de  grâce.  De 
force  qu'ils  étoient  par-là  femblables  à  ces 
Ifraè'lues ,  qui  avoient  foupiré  après  les 
oignons  d'Egypre ,  qui  avoient  méprifé  la 
manne  du  ciel  ^  6c  s'écoiei:t  dégoûtés  dos 
viandes  délicates  que  Dieu  leur  préparoit 
dans  le  défert.  Elpérance  qui  les  rendoic 
tour  charnels ,  comme  ces  anciens  Juifs ,  au 
goût  defquels  Dieu  s'éroir  accommodé ,  ne 
leur  promettant  que  la  fertilité  de  leurs 
moilîbns ,  que  l'abondance  du  blé  6c  du 
vin,  que  la  défaite  de  leurs  ennemis,  en  un 
mot,  que  des  avantages  humains.  Mais  par 
dellus  tout ,  efpérance  fauffe  de  erronée  : 
car  Jefus-Chrift  leur  avoir  fait  expreiTément 
entendre  que  fon  Royaume  ne  feroit  pas 
de  ce  monde.  11  devoit  les  délivrer ,  mais 
de  leurs  péchés,  6c  non  point  de  la  fervitu- 
de  des  hommes.  Une  s'étoit  point  engagé 
à  les  rendre  heureux  dans  la  vie,  puifqu'au 
contraire  il  leur  avoit  dit  :  Si  quelqu'un  veut  Mattà. 
venir  après  moi ,  qu  il  porte  fa  croix ,  &  quilc,  if. 
mefuive.  Bien  loin  de  leur  promettre  des 
profpérités  fur  la  terre  j  il  ne  leur  avoit  an- 
noncé que  des  fouffrances.  En  quoi  donc 
confiftoit  leur  erreur  2  en  ce  qu'ils  confon- 
doient  les  chofes ,  interprétant  d'un  Royau- 
me temporel  3c  vifible,  ce  qui  n'étoit  vrai 
que  d'un  Royaume  fpirituel  éc  intérieur,  6c 
ne  comprenant  pas  la  nature  des  biens  qu$ 
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la  venue  de  Jefus-Chrift  &  fa  million  leur 
dévoie  procurer. 

N'eft-ce  pas  là  ce  qui  nous  arrive  à  nous- 
mêmes?  Nous  efpérons  en  Dieu;  mais  iî 
nous  nous  confierons  bien  y  &c  fi  nous  dé- 
mêlons bien  les  vrais  fenrimens  de  notre 
cœur,  nous  trouverons  que  nous  n'efpé- 
rons  en  Dieu,  que  dans  la  vue  des  biens 
de  cette  vie  ,  que  dans  la  vue  d'une  fortune 
paffagère  ,  que  dans  la  vue  de  mille  chofes 
que  nous  attendons  de  lui,  mais  qui  n'ont 
nul  rapporta  lui.  Nous  efpérons  en  Dieu; 
mais  nous  ne  Pefpérons  pas  lui-même,  ou 
du  moins  nous  ne  l'efpérons  pas  lui-même 
préférablement  à  tout;  &  loin  d'efpérer  en 
lui  de  la  forte  ,  nous  le  faifons  fervir  indi- 
gnement à  nos  efpérances  mondaines ,  n'ef- 
pérant  en  lui  que  pour  fatisfaire  nos  défirs 
corrompus ,  cV  pour  venir  à  bouc  de  nos 
plus  injuftes  prétentions. 

De-là  vient  que  quand  nous  voyons  ces 
efpérances  fruftrées  ,  nous  commençons  à 
perdre  confiance  en  Dieu  ,  &  que  nous  di- 
fbns  comme  les  difciples  d'Emmaiis  :  Nous 
efpérions.  J'efpérois  que  fervant  Dieu  avec 
quelque  fidélité,  il auroit  foin  de  moi,  qu'il 
m'atîiiteroit ,  qu'il  me  protégeroit ,  qu'il 
me  délivreroit  de  la  perfécution  de  mes  en- 
nemis. J'efpérois  qu'ayant  recours  à  lui ,  il 
çcouteroit  mes  prières ,  il  feconderoit  mes 

deflèins , 
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defTeins ,  il  béniroit  mes  entreprifes  :  mais 
rien  de  tout  cela  j  &  après  tant  de  vœux  , 
je  me  trouve  encore  dans  le  même  état. 
Au  lieu  de  dire  :  J'efpérois  que  m'attachanc 
à  Dieu  ,  je  recevrois  de  lui  de  puiifans  fe- 
cours  pour  opérer  mon  falut  &  pour  acqué- 
rir les  vertus  ;  j'efpérois,  ou  qu'il  écarte- 
roit  de  moi  les  tentations  qui  m'attaquent, 
ou  qu'il  m'aideroit  à  les  furmonter  ,  (  ef- 
pérances  folides,  efpérances  infaillibles, 
puifqu'elles  font  fondées  fur  la  parole  de 
Jefus-Chrifl:  )  au  lieu ,  dis-je,  de  parler  ainfï, 
on  tient  dans  le  fecret  du  cœur  un  langage 
tout  contraire  :  j'efpérois  qu'en  prenant  le 
parti  de  la  piété  ,  je  paffèrois  des  jours  tran- 
quilles &  à  couvert  des  orages  du  fiécle  ; 
j'efpérois  y  avoir  plus  de  douceur  &  plus 
d'agrémens,  Nous  efpérlons  :  marque  donc 
que  nous  n'efpérons  plus  ,  &  pourquoi  ? 
parce  que  nous  elpérions  mal ,  c'eft-à-dire, 
que  nous  n'avions  qu'une  efpérance  trom- 
peufe  &  mal   conçue. 

Non  ,  mes  Frères,  dit  faint  Auguftin  ^ 
qu'aucun  de  vous  ne  fe  promette  une  féli- 
cité temporelle  ,  parce  qu'il  e.t  chrétien, 
Jefus  Chrift  ne  nous  a  point  admis  parmi 
fes  difciples  à  cette  condition.  Quand  un 
foldar  s'enrolle  dans  une  miJice  ,  on  ne  lui 
dit  point  qu'il  vivra  bien  à  fon  aife,  qu'il 
fera  bien  traité  ,  bien  logé  ,  bien  couché» 

Exhoru  &  Inji.  Tome  IL       M 
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Mais  on  l'avertie  qu'il  faut  agir ,  fatiguer, 
s'expofer  ;  &  comme  il  s'y  attend  ,  il  n'eft 
point  étonné  des  marches  pénibles  qu'on 
lui  fait  faire ,  ni  des  périls  où  on  l'engage. 
Nous  fommes  les  foldats  de  Jefus-Chrift  : 
ce  divin  conquérant  des  âmes  nous  a  en- 
rollés  dans  fa  fainte  milice  .,  non  pas  pour 
amaflfer  des  richelTes,  non  pas  pour  parve- 
nir à  de  hauts  rangs ,  ni  pour  être  grands 
félon  le  monde  ,  non  pas  pour  jouir  de  tou- 
tes nos  commodités  ;  mais  pour  nous  fan- 
Ctifier,  mais  pour  détrui  e  dans  nous  le  pé- 
ché, mais  pour  combattre  nos  vices  &  nos 
paffions,  mais  pour  avoir  part  à  (es  fouf- 
frances  &  à  fes  humiliations.  Il  eft  vrai  qu'il 
nous  a  en  même  tems  promis  un  bonheur 
&  une  récompenfe  ;  mais  ce  bonheur  & 
cette  récompenfe,  non  plus  quefon  Royau- 
me, ne  font  pas  de  ce  monde.  Voilà  ce 
qu'il  nous  a  cent  fois  répété  dans  fon  Evan- 
gile ,  Se  fur  quoi  nous  avons  dû  compter. 
Par  conféquent ,  quoi  que  nous  ayons  àfou- 
tenir  de  fâcheux  félon  la  nature  &  dans  la 
vie  préfente  ,  nous  n'en  devons  point  être 
furpris  ni  déconcertés ,  Se  c'eft  même  ce 
qui  doit  donner  a  notre  efpérance  un  nou- 
vel accroiffement  &  un  nouveau  degré  de 
fermer  é. 

II.  Une  autre  erreur  des  deux  difciples 
•fut  à  l'égard  du  tems.  Le  Fils  de  Dieu  leur 
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ftvoit  prédit  qu'il  rellulciteroit  le  troifîéme 
jour  •  ce  troiiiéme  jour  n'étoit  pas  encore 
paiTé  ,  8c  ils  ne  iailTent  pas  de  témoigner 
déjà  leur  impatience  :  Nous  voici  _,  difent-  Lac* 
ils ,  au  troifiéme  jour  que  toutes  ces  chofesfont  c>  l4« 
arrivées  ,Jans  que  nous  ayons  rien  vu.  Ce 
n'eft  pas,  ajoutent-ils  ,  que  quelques  fem- 
mes n'aient  été  avant  le  jour  au  fépulchre  , 
8c  qu'elles  ne  nous  aient  rapporté  que  le 
corps  n'y  étoit  plus.  Quelques-uns  de  nous 
y  font  aufîl  allés ,  &  ont  en  effet  trouvé  les 
chofes  comme  les  femmes  les  avoient  di- 
tes. Tout  cela  devoit  relever  leur  efpéran- 
ce ,  8c  les  conforter  :  mais  leur  empreiTe- 
ment  l'emporte  fur  tout  cela ,  8c  au  lieu 
d'attendre  en  paix  &  avec  perfévérance  > 
ils  s'inquiètent  8c  fe  découragent. 

Telle  eft  encore  la  difpolltio  1  de  la  plu- 
part des  chrétiens.  Nous  elpérons  en  Dieu  ; 
mais  nous  ne  fçavons  ce  que  c'eft  que  d'ac- 
tendre  avec  tranquillité  8c  en  repos  l'ac- 
complifTement  des  promeiTes  de  Dieu. 
Nous  voulons  que  Dieu  nous  exauce  tout 
d'un  coup.  Nous  nous  laiTons  de  lui  deman- 
der fi  fo.ivent  8c  f\  long-rems ,  8c  le  moin- 
dre délai  nous  rébure  :  comme  il  la  perfé- 
vérance  n'éroir  pas  une  condirion  nécelïai- 
re  de  la  prière  ,  pour  obrenir  les  grâces  du 
ciel  ;  comme  il  ces  grâces  divines  ne  va- 
loient  pas  bien  celles  que  nous  attendons  de 
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la  parc  du  monde,  &  que  nous  fommes  fi 
conftansà  pourfuivre  &  a  rechercher  j  com- 
me fi  Dieu  n'étoit  pas  le  maître  de fes  dons , 
&  que  ce  ne  fur  pas  à  lui  de  juger  en  quel 
tems  &  en  quelles  conjonctures  il  eiî  à  pro- 
pos de  les  répandre  fur  nous. 

Confions- nous  en  la  bonté    de  notre 
Dieu  ,  &  lailfons  agir  fa  providence  ,  fans 
entreprendre  de  lui  prefcrire  aucun  terme. 
S'il  tarde  à  nous  répondre  ,  demeurons  en 
patience  ,  &  réprimons  les  mouvemens  pré-, 
cipités  de  notre  cœur.  Voilà  le  grand  prin- 
cipe ,  Se  en  quoi  nous  devons  au  moins  imi- 
ter la  conduite  de  Dieu  même  à  notre  égard* 
Nous  nous  plaignons  qu'il  y  a  tant  d'années, 
que  nous  lui  demandons  telle  grâce ,  &  que 
nous  ne  lavons  pu  encore  obtenir;  mais  lui- 
même  combien  y  a  t-il  d'années  qu'il  nous 
ibliicire, qu'il  nous  appelle,  qu'il  nous  prelte 
intérieurement  de  renoncera  cette  pafïion  , 
de  lui  facriher  cette  inclination  ,  de  nous 
défaire  de  cerce  habitude,  de  changer  de 
vie  ,  &  de  travailler  à  une  fainte  reforma- 
tion de  nos  mœurs  ?  Combien  de  fois  s'eft- 
il  fait  entencUe  là-delfus  au  fond  de  notre 
ame  ,&  combien  de  fois  nous  a  t-il  fait  en- 
tendre la  voix  &  les-exhorrarions  de  Ces  mi- 
giftres     Lui  avons  nous  accordé  ce  qu'il 
vou'oit  de  nous?  N'avons  non-  point  difté- 
té  f  Ne  différons-nous  pas  tous  ies  jours  ?  Ez 
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néanmoins  fe  rebute-t  il?  cefiTe  t-il  fes  pour- 
fuites?  Nous  abandonne-t-il  à  nous- mêmes? 
Ne  devroir-il  pas  être  plus  fatigué  de  nos 
retardemens,  que  nous  des  fiens?  Car  enfin 
les  fiens  ne  tendent ,  félon  les  vues  de  fa  fa- 
gefle  s  qu'à  notre  bien  &:  à  notre  falut  :  mais 
les  nôtres,  par  une  obftination  opiniâtre  ÔC 
prefque  infurmontable,  ne  vont  qu'à  le  dés- 
honorer &  à  nous  perdre.  Réglons-nous 
fur  ce  modèle.  Soyons  patiens  envers  Dieu 
comme  il  l'eu:  envers  nous.  Dès  que  nous 
perfévérerons  ,  il  n'y  a  rien  que  nous  ne 
puifllons  efpérer  de  fa  miféricorde. 

§■  $• 

Comment  Jefus-Chrijl  rallume  la  cha- 
rité des  deux  D  if  ci  fie  s. 

De  l'affoibliirement  de  la  foi  &  de  Tem- 
pérance ,  fuit  enfin  le  relâchement  de  la  cha- 
rité. Ces  deux  difciples  avoient  aimé  Je- 
fus-Chrift  ;  c'étoit  à  eux  ,  comme  aux  au- 
tres, que  cet  Homme-Dieu  avoit  dit  :  Mon  jûan 
F  ère  vous  aime  ,  parce  que  vous  malme\.  Ils  c.  lçt 
avoient  dans  les  rencontres  montré  du  zé- 
lé pour  ce  Dieu  Sauveur  :  mais  ce  zélé 
autrefois  fi  ardent  paroiilbit  tout  refroidi. 
Ils  étoient  triftes  :  cette  triitefle  n'étoic 
qu'un  dégoût  qui  leur  avoir  pris  de  fon  fer- 
vice ,  qu'un  chagrin  fecret  de  s'être  engagés 
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à  le  fuivre  ,  qu'une  féchereffe  de  cœur, 
qu'un  abarr^ment  cTefprit  ;  Se  rien  de  plus 
oppofé  qu'une  pareille  dé  fol  a  t  ion  à  la  fer- 
veur de  l'amour  de  Dieu  &  de  la  piété 
chrétienne.  Etat  malheureux  ,  quand  on  ne 
prend  pas  foin  de  s'en  relever ,  qu'on  ne 
fait  nul  effort  pour  cela.  L'on  y  fuccombe 
lâchement,  &  Pon  quitte  tout.  Etat  dan- 
gereux pour  les  âmes  foibles  Se  peu  expé- 
rimentées dans  les  chofes  de  Dieu  :  c'eftla 
tentation  la  plus  commune  Se  la  plus  forte , 
dont  fe  fert  le  démon  pour  attaquer  les  per- 
fonnes  qui  commencent  à  marcher  dans  la 
voie  du  falut ,  Se  pour  les  renverfer.  Etat 
pénible  pour  une  ame  fidèle  qui  veut  s'y 
ïoutenir  ;  mais  aulli  état  d'un  très-grand 
mérite  pour  elle  ,  lorfque  i'envifageant 
comme  une  épreuve ,  &  s'eftimant  heureufe 
d'avoir  cette  occaiion  de  marquer  à  Dieu 
fon  attachement  invio'able,  elle  poiteavec 
courage  routes  les  aridités ,  tous  les  ennuis , 
ôe  avance  toujours  du  même  pas  Se  avec  la 
même  refolution. 

Comment  le  Fils  de  Dieu  ranime  t-il 
ces  difciples  affligés  Se  tout  abattus?  Com- 
ment rallume-t-il  dans  leur  cœur  le  feu  de 
fon  amour?  en  trois  manières  Se  par  trois 
moyens. 

I.  Par  fes  difeonrs.  Il  fe  joint  à  eux,  il 
fe  mêle  dans  leur  converfation ,  il  s'accom- 
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mode  à  leur  difpofuion  préfente  ,  il  fe  faic 
voyageur  comme  eux ,  fk  marche  au  milieu 
d'eux  :  il  leur  parle,  il  les  interroge  ,  il  leur 
répond.  Cependant  fa  grâce  agit  fecrette- 
ment  :  il  s'infinue  peu  à  peu  dans  leurs  ef- 
prits.  Autant  de  paroles  qu'il  prononce  ,  ce 
font  aurant  de  traits  enflammés  qui  les  tou- 
chent, qui  les  percent , qui  les  brûlent  d'une 
ardeur  toute  nouvelle.  C'en:  ce  qu'ils  té- 
moignèrent bien  dans  la  fuite  ,  quand  ils 
vinrent  à  le  reconnoître  :  Que  ne  fendons-  *~llc> 
nous  pas  ,  fe  diloient-ils  l'un  à  l'autre  ?  &  '  4" 
dans  quels  tranfports  nions- nous  _,  pendant 
qiïil  nous  entrettnoit?  Ainfi  fe  vérifia  ce 
qu'avoir  dit  à  Dieu  le  Prophète  Royal  : 
Votre  parole  ,  Seigneur^  efl  une  parole  de  feu,  H**  lS» 
&  du  feu  le  plus  vif&  le  plus  pénétrant.  Ain  fi 
ces  deux  difcipleséprouverent  ils  par  avan- 
ce ce  que  tous  les  Saints  depuis  eux  ont 
éprouvé  ,  &  ce  que  nous  a  fi  bien  marqué 
l'un  des  hommes  les  plus  verfés  dans  la  vie  Cerjôn, 
intérieure  ,  lorfqu'il  nous  repréfente  les 
douceurs  que  goûte  une  ame  en  s'entrere- 
nant  avec  Dieu.  Il  n'y  a  point  de  peine  Ci 
amère ,  qui  ne  s'adouciife  dans  ces  commu- 
nications divines  ,ni  d'ennui  qui  n'y  trouve 
fon  foulagement  8c  fa  con folation. 

II.  Par  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Quand  ils  font  arrivés  au  bourg  d'Emmaiïs, 
Jefus-Chriitfaic  femblanc  de  vouloir  palier 
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outre  ,  &  aller  plus  loin  ;  &  par-là  il  leut 
préfenre  une  occasion  d'exercer  envers  lui 
rhofpitalité.  Ils  l'exercent  en  effet.  Ils  le 
preifent  de  demeurer  avec  eux  \  ils  lui  re- 
montrent qu'il  eft  déjà  tard  ,  8c  que  le  jour 
commence  à"  tomber.  Parce  qu'il  ne  fe  rend 
pas  d'abord  ,  ils  lui  font  de  nouvelles  in- 
ilances,  8c  ils  vont  même  jufqu'à  lui  faire 
une  efpéce  de  violence  ,  tant  ils  fouhaitent 
de  le  retenir.  Il  ne  s'étoit  pas  encore  fait 
connoître  à  eux  ;  ils  ne  le  regardoient  que 
comme  un  voyageur ,  8c  ce  ne  fut  pas  fans 
une  providence  particulière  de  cet  hom- 
me-Dieu, qui  vouloir  épurer  leur  charité, 
&c  qu'elle  en  devint  plus  méritoire.  Car  s'ils 
reulïènt  connu  pour  leur  Maître  ,  ce  n'eût 
pas  été  proprement  une  charité  de  l'arrêter  : 
leur  feul  intérêt  les  y  eût  portés.  S'il  fe  fût 
invité  de  lui-même,  ou  que  fans  nulle  réfi- 
fiance  il  eût  accepté  leur  première  invita- 
tion ,  leur  charité  eût  encore  moins  paru. 
Mais  elle  éclate  toute  entière  dans  l'em« 
preffement  qu'ils  lui  témoignent ,  jufqu'à 
l'obliger  en  quelque  forte  malgré  lui  de 
refter  Auflî  ne  fut-elle  pas  fans  récompen- 
fe.  Lorfqiul  marchoit  avec  eux ,  remarque 
faint  Grégoire  Pape ,  8c  qu'il  leur  expli- 
quoit  les  divines  Ecritures ,  ils  ne  purent 
découvrir  qui  il  éroit  ;  mais  dans  le  repas 
qu'ils  lui  avoient  offert ,  &  qu'ils  firent  en- 
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femble ,  il  fe  déclara  enfin  ,  &  les  combla 
de  joie  ,  en  fe  faifant  reconnoître. 

III.  Par  l'ufàge  de  la  divine  Euchariftie. 
Car  ce  fut  dans  la  fraction  du  pain  ,  c'eft-à- 
dire  ,  félon  le  langage  de  PEcriture  ,  dans 
la  communion  ,  qu'ils  reconnurent   Jefus-      Luc. 
Chnfl.  Ils  le  reconnurent,  dis  je,  dans  cette  (*  *4- 
fainte  action  ;  &  en  le  reconnoifîant  ,  ils  fe 
fouvinrent  de  l'amour  qui  l'avoir  engagé  à 
infticuer  pour  eux  &  pour  tous  les  fidèles 
l'adorable    Sacrement  de    fon    corps.  Ce 
fouvenir  les  toucha,  &  réveilla  dans  leurs 
cœurs  les  fentimens  d'un  amour  tendre  ôc 
affectueux.  Mais  de  plus,  ils  fentirent  dans 
leurs  âmes  les  opérations  falutaires  de  ce 
Sacrement  de  vie  &  (es  admirables  effets  , 
dont  le  premier  eft  le  renouvellement  de 
la  charité  de  Dieu  ,  la  ferveur  de  ce  divin 
amour ,  l'union  avec  Jefus-Chrift.  Car  il 
efl:  certain  que  c'eft  f ur^  tout  dans  la  com- 
munion ,  que  s'accomplit  ce  que  difoit  le 
Sauveur  du  monde  parlant  de  lui-même  : 
Je  fuis  venu  fur  la  terre  pour  y  répandre  le      £«*• 
feu.  Son  intention  Se  le  principal  deffein  €' 
qu'il  fe  propofe  en  fe  donnant  à  nous  dans 
le  facré  myftère  ,  eft  de  nous  embrafer  de 
fon  amour,  d'entretenir  dans  nous  le  feu  de 
fon  amour,  de  nous  attacher  éternellement 
à  lui  par  l'amour.  De  -  là  ce  zélé  &  cette 
fainte  précipitation  des  deux  difciples ,  qui 
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tout-à-coup  fe  lèvent ,  retournent  à  Jérufa- 
lem,  annoncent  aux  autres  difciples  la  ré- 
furredion  de  leur  Maître,  proteftent  hau- 
tement qu'ils  l'ont  vu  eux-mêmes,  &  font 
prêts  ,  au  péril  de  leur  vie  ,  d'en  rendre  par- 
tout témoignage.  Or  ce  font  ces  trois  mê- 
mes moyens  dont  nous  devons  nous  fervir 
pour  renouveiler  en  nous  la  ferveur  de  no- 
tre dévotion  &c  de  notre  amour  envers 
Dieu.  Pourquoi  y  a-t-il  parmi  nous  tant  de 
Chrétiens  lâches,  tiédes  &  indifférens, 
n'ayant  nul  goût  pour  le  fervice  de  Dieu  , 
&.  ne  s'affe&ionnant  à  aucun  exercice  de 
religion  ?  En  voici  les  trois  raifons  les  plus 
communes. 

i.  De  quoi  s'entretient-on  communé- 
ment, de  quoi  pariet-on?  Nos  converfa- 
tions  ont-eiies  ce  caractère  que  demandoit 
faint  Paul  :  c'eft-à-dire ,  refîentent- elles  la 
piété  ?  montrent-elles  que  nous  fommes 
Chrétiens  ?  A  nous  entendre  raifonner  & 
difeourir  pendant  les  heures  entières  ,pour- 
roit-on  diftinguer  quelle  foi  nous  profef- 
fons?  Sont-elles  encore  une  fois,  ces  conver- 
fations  mondaines  _,  telles  que  les  vouloir 
l'Apôtre,  quand  il  difoit  aux  premiers  Chré- 
tiens:Qu'on  n'entende  point  entre  vous  des 
paroles  libres  &  capables  de  bleffer  les 
oreilles  ebaftes  ;  car  ces  fortes  de  difeours 
ne  conviennent  point  à  la  fainteté  de  votre 
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vocation  :  mais  que  vos  paroles  foient  des 
paroles  d'actions  de  grâces.  Comme  fi  l'A- 
pôtre leur  eût  dit  :  Entretenez- vous  fouvent 
des  obligations  que  vous  avez  à  Dieu  3  des 
grâces  que  vous  avez  reçues  de  Dieu ,  des 
miféricordes  dont  il  vous  a  prévenus ,  de  la 
patience  avec  laquelle  il  vous  a  fupportés  ; 
car  voilà  de  quoi  doivent  parler  les  Saints. 
Eft-ce  ainfi  que  l'on  converfe  dans  le  mon- 
de? Eft-ce  fur  cela  que  roulent  ces  longs  de 
fréquensdifeours ,  où  l'on  con  fume  les  jour- 
nées ,  8c  où  l'on  perd  le  tems  ?  Encore  fi  l'on 
n'y  perdoitque  le  tems  j  mais  on  y  offenfe 
le  prochain  par  des  railleries  piquantes ,  par 
des  médifances  pleines  de  malignité  ,  quel- 
quefois par  de  vraies  calomnies  ;  mais  du 
moins  on  s'y  diftipe  ,  &  l'on  s'y  remplit 
l'imagination  de  mille  idées  vaines  &  ton- 
tes  prophanes ,  de  mille  bagatelles  &  de 
mille  maximes  ,  d'autant  plus  contraires  à 
la  religion  de  au  culte  de  Dieu  ,  qu'elles 
font  plus  conformes  à  l'efprit  du  fiécie. 

Après  cela  >  faut-il  s'étonner  fi  nous  vi- 
vons dans  une  fi  grande  indifférence  &  une 
fi  grande  froideur  pour  Dieu  ?  Comment 
l'aimerions  -  nous  de  cet  amour  fenfible 
qu'ont  eu  les  Saints,  quand  on  ne  penfe  ja- 
mais à  lui ,  qu'on  ne  parle  jamais  de  lui  _, 
qu'on  n'en  entend  jamais  parler ,  qu'on  évi- 
te même  ces  fortes  d'entretiens    comme 

M  vj 


176     P0U&   LA    SECONDE    FESTE 

ennuyeux  &  importuns.  Il  y  auroit  bien  plus 
lieu  d'être  furpris  ,  que  la  ferveur  de  notre 
dévotion  put  avec  cela  fubiifter,  ôc  ne  pas 
s'éteindre.  Car  voici  l'ordre  :  comme  les 
mauvais  difcours  corrompent  les  bonnes 
mœurs ,  auffi  les  pieux  entretiens  réforment 
les  mœurs  les  plus  corrompues ,  &:  raniment 
les  âmes  les  plus  languiflantes.  Si  donc  nous 
nous  trouvons  dans  cet  état  de  langueur  , 
où  Dieu  par  une  jufte  punition  permet  que 
nous  tombions  ,  au  lieu  de  nous  épancher 
là-deiTus  en  des  plaintes  inutiles  ,  allons  au 
remède  :  cherchons  quelqu'un  avec  qui 
nous  puiffions  nous  entretenir  de  Dieu  , 
formons  de  faintes  liaifons  avec  les  perfon- 
nes  que  nous  fçavons  être  plus  attachées  à 
Dieu  Se  plus  difpofées  à  nous  parler  de 
Dieu;  rendons-nous  aflldusà  entendre  la 
parole  de  Dieu ,  &  alors  nous  fentirons  dans 
le  cœur  ce  que  fentirent  les  difciples  d'Em- 
maiïs  ,  &  nous  nous  écrierons  comme  eux  : 
De  quelle  ardeur  mon  ame  efl-elle  embra- 
fée  !  C'eft  par-là  que  l'Efprit  de  Dieu  fe 
communique  ;  c'eft  par-là  que  faint  Augu- 
flin  ,  félon  qu'il  le  rapporte  lui-même  dans 
fes  Congédions,  fut  intérieurement  émû  & 
changé.  De  l'abondance  du  cœur  la  bouche 
parle  ;  &  à  me  fuie  que  la  bouche  parle  >  le 
cœur  fe  remplir  du  fa  jet  qui  l'occupe,  & 
fur  quoi  il  s'explique. 
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2.  Outre  qu'on  ne  s'entretient  point 
aflfez  de  Dieu ,  on  ne  pratique  point  alfez 
les  bonnes  œuvres  du  chriftianifme ,  &c  pro- 
pres de  la  condition  où  l'on  eft  engagé.  Car 
de  même  que  la  foi  eft  morte  fans  les  oeu- 
vres ,  &  que  les  œuvres  ,  pour  ainfi  dire, 
font  Ta  me  de  la  foi  j  de  même  la  charité 
féparée  des  œuvres,  s'amortit ,  &  c'eft  une 
illufîon  de  croire  qu'on  la  puifle  conferver 
fans  en  faire  aucun  acte.  Les  bonnes  œuvres 
en  font  l'aliment}  &c  comme  le  feu  s'éteint 
dès  qu'il  n'a  plus  de  matière  ,  &c  qu'il  lui  en 
faut  fans  ceffe  fournir ,  fi  l'on  ne  donne  à  la 
charité  fa  nourriture,  &  qu'on  la  laille  oi- 
five  &  dépourvue  de  fainces  pranqaes ,  elle 
fe  rallentit  &  perd  bientôt  toute  fa  vertu. 
On  entend  dire  à  tant  de  perfonnes  ,  qu'ils 
voudroient  avoir  plus  de  dévotion  qu'ils 
n'en  ont  :  mais  comment  en  auroient-ils  , 
ne  faifant  rien  de  tout  ce  qui  eft  nécelfaire 
pour  l'exciter  ?  Qu'ils  s'adonnent ,  félon 
que  leur  état  le  permet ,  aux  œuvres  de  la 
miféricorde  chrétienne ,  qu'ils  foulagent  les 
pauvres,  qu'ils  confolent  les  malades,  qu'ils 
vifitenr  les  prifonniers,  qu'ils  foient  bien- 
faifans  envers  tout  le  monde  ,  &  ils  verront 
fi  Dieu  touché  de  leurs  aumônes  5c  de  leurs 
foins  officieux  à  l'égard  du  prochain  ,  ne 
répandra  pas  dans  leur  efprit  de  nouvelles 
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lumières  qui  les  éclaireront ,  Se  dans  leur 
cœur  de  nouvelles  grâces  qui  les  recireront 
de  laftoupiftement  où  ils  etoient.  Mais  en- 
vain  efpérons-nous  de  telles  faveurs  de  la 
part  de  Dieu  ,  tandis  que  nous  mènerons 
une  vie  parefieufe  Se  inutile,  tandis  que 
nous  aurons  un  cœur  dur  Se  infenfible  aux 
misères  d'autrui ,  tandis  que  nous  manque- 
rons aux  devoirs  les  plus  elTentiels  de  la  fo- 
ciété  humaine. 

3.  Enfin  ,  on  n'approche  point  affez  du 
Sacrement  de  Jefus-Chrift  &  de  fa  fainte 
Table  ,  &  c'eft  la  dernière  caufe  du  refroi- 
dilTement  de  la  piété  &  de  la  charité  dans 
les  âmes.  Ce  divin  Sacrement  eft  le  pain 
qui  doit  réparer  nos  forces ,  Se  nous  foute- 
mr  ;  c'eft  le  remède  qui  doit  guérir  nos  ma- 
ladies fpiritueiles ,  Se  nous  rétablir  ;  c'eft  la 
fource  de  toutes  les  grâces  ,  &  par  confé- 
quent  de  la  dévotion.  Pourquoi  les  pre- 
miers Chrétiens  étoient-ils  fifervens,  Se 
à'oà.  leur  venoit  cette  intrépidité  ,  cette 
joie  même  Se  cette  alégreffe  avec  laquelle 
ils  couroient  au  martyre  Se  verfoient  leur 
fang  pour  Dieu?  c'eft  qu'ils  avoient  le  bon- 
heur de  communier  tous  les  jours.  Dans  la 
fuite  des  fiécles ,  ce  fréquent  ufage  de  la 
communion  a  été  népiieé.  Par  cette  néçli- 
gence  fi  pernicieufe ,  l'iniquité  peu  à  peu  a 
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prévalu  dans  le  monde  ;  &  plus  l'iniquité 
s'eft  accrue ,  plus  la  charité  s'eit  relâchée. 
Il  n'y  a  rien  en  cette  trifte  décadence  que 
de  très-naturel.  Si  vous  refufezau  corps  les 
viandes  dont  il  fe  nourrit ,  faute  de  four i en , 
il  n'a  plus  de  vigueur ,  Se  tombe  dans  une 
mortelle  défaillance  ;  &  dès  que  vous  ôtez 
à  Famé  cette  viande  célefte  que  Jefos-Cnrift 
lui  a  préparée,  elle  doit  devenir,  pour  m'ex- 
primer  de  la  forte  ,  toute  féche  &  toute 
aride.  Voilà  de  quoi  nous  n'avons  que  trop 
de  témoignages.  On  fe  contente  de  com- 
munier une  fois  dans  l'année.  Du  moins  on 
penfe  en  avoir  beaucoup  fait ,  fi  l'on  ajoute 
à  cette  communion  pafchale  quelques  au- 
tres communions  très-rares  &  en  très-pe- 
tit nombre.  On  eftbien-aife  d'avoir  des 
prétextes  pour  s'éloigner  de  l'Autel  du  Sei- 
gneur ,  &  l'on  porte  même  FiiluGon  jufqu'à 
s'en  faire  un  mérite  &  une  vertu.  De-là 
dans  FEglife  de  Dieu  cette  défolationpref- 
que  univerfelle  que  nous  iéplorons ,  <Sc  qui 
efl  en  effet  (1  déplorable. 

Profitons  de  l'exemple  des  deux  difeî- 
ples,  en  qui  la  préfence  du  Fils  de  Dieu 
produire  de  fi  heureux  changemens.  Prions 
ce  Dieu  Sauveur  qu'il  nous  refïufcite  avec 
lui  ,  en  reffufeitant  notre  foi,  notre  efpé- 
rance  ,  notre  charité.  Car  c'eft  en  cela  que 


280  Pour  la  sec.  fïïste  de  Pasques. 
confîfte  préfenrement  notre  réfurredtioft 
félon  l'efprit  ;  &  c'eft  cela  même  qui  nous 
mettra  en  état  d'obtenir  un  jour  cette  ré- 
furre&ion  glorieufe  félon  le  corps ,  la- 
quelle doit  être  la  confomrr  ation  de  la 
béatitude  éternelle  des  Elus»  A'mfi  foit-il. 
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INSTRUCTION 

POUR    L'OCTAVE 

D  U 

TRES-SAINT 

SACREMENT. 

I.  TT^Ntrons  dans  l'efprir  de  l'Eglife  , 
\_j&c  comprenons  bien  ce  qu'elle  fe 
propofe  dans  la  fête  du  faine  Sacrement. 
Elle  veut  rendre  au  Corps  de  Jefus-Chrift 
un  culte  particulier  ,  &  c'eft  auflfi  la  fin  que 
nous  devons  nous-mêmes  avoir  en  vue 
dans  cette  grande  folemnité.  Appliquons- 
nous  férieufement  &  faintement  aux 
moyens  que  nous  fournit  pour  cela  notre 
religion.  Car  rien  ne  nous  doit  être  plus 
vénérable  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift, 
de  quelque  manière  que  nous  le  confidé- 
rions  :  foit  par  rapport  à  lui-même,  puis- 
qu'il eft  uni  au  Verbe  divin  ;  foit  par  rap- 
port a  nous ,  puifqu'il  eft  la  victime  de  no- 
tre faluc ,  &  qu'il  doit  être  jufqu'a  la  fin  des 
flécles  la  nourriture  de  nos  âmes. 
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II.  Nous  avons  une  obligation  de  l'ho- 
norer, d'autant  plus  étroite  ,  qu'outre  les 
traitemens  indignes  qu'il  reçut  pour  nous 
dans  Ta  paflion  ,  il  en  reçoit  encore  tous  les 
jours  de  plus  humilians  dans  l'Euchariitie  , 
par  l'abus  que  les  hommes  font  de  ce  re- 
doutable myitère.  Comprenons  donc  bien  , 
que  le  delTein  de  l'Eglife  dans  cette  Octa- 
ve ,  eft  de  faire  à  Jefus-Chrift  une  répara- 
tion publique  de  tous  ces  outrages  :  &  con- 
cevons en  même  tems  ,  que  c'eft  à  nous  en 
particulier  de  nous  acquitter  d'un  devoir  fi 
important  ;  puifqu'ayant  eu  le  malheur  d'ê- 
tre du  nombre  de  ces  âmes  infidèles ,  qui 
ontfouventabufé  de  l'adorable  Eucharifuie, 
nous  devons  nous  reconnoître  devantDiea 
comme  perfonnellement  coupables  de  ce 
que  faint  Paul  appelle  la  profanation  du 
Corps  du  Seigneur. 

III.  Les  hérétiques  &  les  mauvais  catho- 
liques, quoique  par  différentes  impiétés, 
déshonorent  ce  facré  Corps  ,  dans  le  my  Itè- 
re même  oii  il  eft  continuellement  immolé 
pour  eux  ;  &  par  conféqtienr ,  où  il  devroic 
être  l'objet  de  leur  culte.  Mais  s'il  eft  de 
notre  zélé  de  réparer  ,  autant  qu'il  nous  eft 
pofîible  ,  les  outrages  faits  au  Corps  de  Je- 
fus-Chrift par  d'autres  que  nous  ,  il  eft  en- 
core bien  plus  jufte  que  nous  travaillions  à 
réparer  ceux  dont  nous  avons  été  fpéciale- 
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fnenr  les  auteurs ,  &  que  nous  devons  éter- 
nellement nous  reprocher.  Car  telle  eft  la 
diipofuion  où  il  faut  que  nous  foyons  : 
c'eft-à-dire,  que  nous  devons  être  dans  une 
difpofition  de  pénitence  ck  de  zélé  ,  pour 
rendre  au  Corps  de  Jefus-Chrift  tout  l'hon- 
neur que  nous  lui  avons  refufé  jufques  à 
préfent ,  &c  qui  lui  étoit  dû  par  tant  de  ti- 
tres. Penfée  folide  &  touchante  ;  penfée 
qui  répond  parfaitement  aux  vues  de  l'E- 
glife  de  qui  nous  doit  être  toujours  pré- 
fente ,  fi  nous  voulons  célébrer  cette  fèïQ 
en  efprit  &c  en   vérité. 

IV.  Cependant ,  il  ne  fuffit  pas  que  nous 
ayons  ce  zélé  en  général  ;  mais  pour  en  ve- 
nir à  la  piatique  Se  aux  réparations  parti- 
culières que  Jefus-Chrift  attend  de  nous  , 
elles  fe  réduifent  à  deux  chefs  :  l'un  ,  qui 
regarde  î'Euchariftie  comme  facrement  ; 
l'autre  qui  la  regarde  comme  facrifice  :  le 
premier ,  fondé  fur  le  mauvais  ufage  que 
nous  avons  fait  de  la  communion  ;  le  fé- 
cond ,  fur  la  manière  peu  chrétienne  avec 
laquelle  nous  avons  tant  de  fois  affilié  au 
facrifice  de  la  MelTe.  Car  c'eft  à  ce  facrifice 
&  à  ce  facrement  que  fe  rapportent  tous  les 
péchés  dont  nous  rousfommes  rendus  cou- 
pables envers  le  Corps  de  Jefus-Chrift  :  & 
par  une  miféricorde  infinie  de  Dieu  ,  c'eft 
dans  ce  même  facrement  &  ce  memefacri- 
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Ûcq  que  nous  trouvons  de  quoi  lui  en  faïf  Ô 
une  pleine  fatisfaction.  Toute  autre  fatisfa- 
cYion  que  nous  pourrions  imaginer ,  ne  fe- 
roit ,  ni  égale  à  l'offenfe  qae  nous  avons 
commife ,  ni  conforme  aux  inclinations  de 
ce  Dieu  Sauveur ,  dont  la  gloire  eft  infépa- 
rable  de  notre  falut.  Et  voilà  l'excellent  fe- 
cret  que  la  religion  nous  en  feigne.  Voilà  ce 
que  nous  devons  déformais  pratiquer  avec 
route  la  ferveur  dont  nous  fommes  capables. 
Secret  qui  confifte  à  honorer  le  Corps  de 
Jefus-CIiriit ,  par  où  nous  l'avons  fi  long- 
tems  peut-être  6c  f\  fouvent  prophané. 

§.   r. 

Comment  nous  devons  réparer  les  ou- 
trages que  nous  avons  faits  à  la  di- 
vine Eucharijiie  conjiderèe  comme 
Sacrement. 

I.  Souvenons-nous  d'abord  ,  mais  avec 
une  extrême  douleur  ,  de  tant  de  commu- 
nions peut-  être  facriléges ,  lorfqifemportés 
par  le  torrent  du  monde,  nous  vivions  dans 
le  défordre  de  nos  pallions;  approchant  des 
Sacremens  dans  l'état  d'une  confcience  dé- 
réglée ,  6c  avec  de  fecrettes  attaches  au  pé- 
ché. Quel  outrage  ,  ou  ,  comme  parle  faine 
Cyprien  ,  quelle  violence  ne  faifions-nous 
pas  au  Fils  de4 Dieu ,  en  le  recevant  ainfi 
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pour  notre  condamnation  ,  lui  qui  vouloir 
être  notre  vie  ?  Souvenons-nous  au  moins 
de  tant  de  communions  lâches;  c'eft-d  dire, 
de  tanr  de  communions  faites  avec  négli- 
gence Se  fans  préparation,    Communions 
tiédes  ,  aufquelles  nous  n'avons  apporté 
qu'un  efprir  diflipé ,  qu'un  cœur  froid  &c  in- 
différent. Commufiionsinnriles,  qui  n'onc 
produit  nul  changement  en  nous  ,  parce 
qu'elles  n'avoient  été  précédées  de  nulle 
épreuve  de  nous-mêmes.  Communions  en 
vertu  defquelles  nous  n'avons  été  ni  plus 
réguliers ,  ni  plus  humbles ,  ni  plus  charita- 
bles envers  le  prochain.    Pouvons -nous 
compter  fur  de   telles  communions  ,  ôc 
avons-nous  pu  nous  en  faire  un  mérite  au- 
près de  Jefus-ChriîtrEnrin  fouvenons-nous 
de  ces  éloignemens  de  la  communion  où. 
nous  nous  fommes  entretenus ,  &  qui  onc 
été  ii  injurieux  à  Jefus-Chrift,  quand  par  in- 
dévotion, parinfenfibilité,  par  un  attache- 
ment opiniâtre  aux  créatures,  nous  n'avons 
pas  voulu  faire  le  moindre  effort ,  pour  fur- 
monter  les  obftacles  qui  nous  empechoient 
de  communier.  N'étoit-ce  pas  méprifer  ou- 
vertement le  Corps  de  notre  Dieu  ;  quoi- 
que d'ailleurs  i'efprit  d'erreur,  pour  juflirler 
notre  conduite  ,  nous  fuggérâr  affez  de  pré- 
textes ,  fur-tout  celui  d'un  faux  refpecl:,  qui 
ne  fervoit  qu'à  nous  endurcir  davantage 
dans  nos  dérc^lemens  ? 
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11.11  s'agit  de  faire  à  Jefus-Chrift  uneré- 
paration  authentique  de  tout  cela ,  &  nous 
ne  le  pouvons  que  par  la  communion  mê- 
me. Car  fuivant  trois  beiles  maximes  de 
faint  Chryfoftome,  la  communion  facriiége 
ne  peut  êcre  réparée  que  par  de  faintes  com- 
munions; la  communion  lâche,  que  par  des 
communions  ferventes;&  les  omiflions  vo- 
lontaires de  la  communion,  que  par  la  fré- 
quentation du  divin  Sacrement ,  accompa- 
gnée de  toutes  les  dipofitions  requifes.  Il 
faut  donc  que  déformais  notre  plus  grand 
déiir  foit  d'en  approcher  ;  notre  plus  grand 
foin,  de  nous  y  préparer;  &  notre  plus  gran- 
de douleur, de  tomber  dans  un  état  qui  nous 
oblige  a  nous  en  éloigner.  Il  faut  que  nous 
ayons  un  exercice  de  préparation  ,  auquel 
nous  nous  attachions  inviolablement ,  8c 
que  l'un  des  motifs  qui  nous  y  engagent,foit 
de  réparer  toutes  nos  prophanations  &  tou- 
tes nos  négligences  pa(Tées.  Chacun  peut  fe 
prefcrire  à  foi- même  cet  exercice. en  le  fou- 
mettant  néanmoins  à  l'examen  &au  juge- 
ment d'un  Directeur.  Quand  nous  nous  le 
feront  ainii  tracé  nous- mêmes, nous  y  trou- 
verons plus  de  çoûr  ,  &  nous  y  deviendrons 
plus  fidèles.  Quoi  qu'il  en  foir,  on  ne  c^oit 
point  communément  approcher  de  la  fain- 
te  rable  ,  fans  avoir  pris  quelque  rems  pour 
rentrer  dans  l'intérieur  de  fon  ame  ,  fans 
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avoir  fait  quelque  réflexion  ou  quelque 
lecture  fur  le  fujet  de  cette  importante 
a&ion  ,  fans  s'y  erre  difpofé  par  queique 
œuvre  de  charité  &  de  pénitence.  L'intérêt 
de  Jefus-Chrift  dont  nous  nous  fendrons 
touchés ,  nous  rendra  tout  facile. 

III.  Mais  de  quelque  méthode  que  nous 
ufions ,  nous  devons  toujours  communier 
avec  humilité  &  avec  amour ,  avec  crainte 
&  avec  confiance  ,  avec  un  profond  refpect 
&  un  défit  ardent  de  nous  unir  à  Jefus- 
Chrift.  Car  c'efl:  là ,  c'eft  dans  le  jufte  tem- 
pérament de  ces  mouvemens  du  cœur ,  con- 
traires en  apparence  mais  en  effet  d'un 
merveilleux  accord ,  que  doit  confifter  pour 
nous  la  fainteté  de  la  communion.  Ne  fépa- 
rons jamais  l'un  de  l'autre.  Quelacraintede 
communier  indignement  ,  foit  toujours 
comme  le  contrepoids  du  défit  que  nous 
avons  de  communier  :  &que  la  confiance  & 
l'amour  foient  toujours  foutenus  de  l'humi- 
lité &  du  refpect.  Voilà  en  fubftance  toute 
la  perfection  de  la  communion  chrétienne. 
Mais  pour  commencer  à  en  faire  l'épreuve, 
ne  communions  point  dans  cette  Octave  , 
que  nous  n'ayons  fait  auparavant  à  Jefus- 
Chrift  une  amende  honorable  de  toutes  nos 
irrévérences,  de  toutes  nos  difli nations  ,  de 
toutes  nos  tiédeurs  ,  de  tous  nos  (caudales  , 
de  toutes  les  injures  qu'il  a  eues  à  efTuyet 
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de  nous  ;  &  que  dans  ce  deflein  nous  ne 

nous  foyons  proflernés  devant  fon  autel. 

IV.  Allons  a  lui  comme  l'enfant  prodi- 
gue alla  à  fon  père  ,  contrits  &c  pénitens ,  la 
tête  baillée ,  &:  n'ofant  même  lever  vers  lui 
les  yeux  pour  le  contempler.  Difons-lut 
dans  les  mêmes  fentimens  de  douleur  Se 
de  confufîon  ,  que  ce  hls  ingrat  &  rebelle  , 
mais  enfin  fuppliant  &:  fournis  :  Ah ,  Sei- 
gneur ,  puis -je  encore  paroître  en  votre 
préfence  ,  6c  par  quel  prodige  de  votre  in- 
finie bonté  j  fouffrez-vous  à  vos  pieds  une 
ame  criminelle,  &  lui  permettez- vous  d'ap- 
procher de  votre  fanctuaire  ?  J'ai  péché  , 
mon  Dieu ,  j'ai  tant  de  fois  péché  contre  le 
ciel ,  contre  vous ,  devant  vous  !  Oui ,  Sei- 
gneur ,  j'ai  péché  contre  le  ciel ,  puifque  je 
ne  pouvois  pécher  contre  vous,  fans  pécher 
contre  votre  Père  ,  contre  votre  divin  Ef- 
prit ,  contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  bienheu- 
reux dans  le  ciel  qui  s'intéreifent  à  vozre 
gloire.  J'ai  péché  contre  vous ,  &  n'eft  -  ce 
pas  directement  à  vous  que  je  me  fuis  atta- 
qué, en  déshonorant  votre  Corps  ,  en  ne  lui 
rendant  pas  les  hommages  que  je  lui  de- 
vois,  en  le  prophanant  ?  Maisfur  tout ,  Sei- 
gneur ,  j'ai  péché  devant  vous  ,  fous  vos 
yeux  ,  à  votre  Autel  ,  a  votre  Table. 

V.  A  outonç.  Dans  le  repentir  qui  me 
touche ,  ôc  le  regret  que  me  caufe  la  vue 
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de  tant  d'infidélités  ,  je  ne  demande  point, 
ô  mon  Dieu  ,  que  vous  me  mettiez  encore 
au  nombre  de  vos  fidèles  adorateurs.  Je  ne 
fuis  pas  digne  que  vous  me  comptiez  parmi 
vos  enfans ,  ni  que  dans  votre  facré  ban- 
quet vous  me  communiquiez  les  mêmes 
grâces,  &  me  faflîez  part  des  mêmes  faveurs, 
qua  tant  d'ames  pures  &  ferventes.  Je  ne 
le  méritai  jamais  ;  jamais  il  n'y  eut  rien  en 
moi  qui  put  m'élever  à  ces  entretiens  C\ 
doux,  fi  tendres,  Ci  intimes  ,  &  même  fi 
familiers ,  dont  il  vous  plaît  de  les  gratifier. 
Mais  ,  Seigneur ,  vous  avez  plus  d'une  bé- 
nédiction. Il  y  a  dans  votre  Royaume  plu- 
(îeurs  places ,  &  au  même  autel  vous  parlez 
8c  vous  agiffez  différemment.  Si  cette  dif- 
férence n'eft  pas  fenfible  aux  yeux,  elle 
l'eft  au  cœur.Traitez-moi  donc,  mon  Dieu, 
j'y  confens,  traitez  moi  comme  un  efclave 
&  le  dernier  de  vos  efclaves.  Mais  fouve- 
nez-vous  auiîi  que  tout  méprifable  Ôc  tout 
vil  qu'eft  un  efclave  ,  le  maître  lui  accorde 
le  pain  néceffaire  pour  le  nourrir.  Voilà  ce 
que  j'attends  de  vous  ,  &  ce  que  je  cherche 
auprès  de  vous.  De  quelque  manière  que 
vous  vous  comportiez  du  refte  envers  moi , 
je  m'eftimerai  toujours  heureux  ,  &  je  re- 
garderai comme  un  avantage  ineftimable,  Ci 
vous  daignez  m'admettre  à  la  participation 
de  votre  corps  &  de  votre  fang.Qu'oferois- 
fah.  &  Injlr,  Tome  IL  *  N 
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je  prétendre  au-delà  ;  &  fi  même  je  ne 
fçavois  combien  vous  êtes  libéral  &  bien^ 
faifant,  oferoisje  me  flatter  d'un  tel  re- 
tour de  votre  part ,  &  concevoir  en  votre 
miféricorde  une  telle  confiance? 

VI.  Diions  encore.  Que  n'eft-il ,  Sei- 
gneur ,  que  n'eft-il  préfentement  en  mon 
pouvoir  de  vous  rendre  tout  l'honneur  que 
je  vous  ai  ravi  !  Que  ne  puis-je  autant  rele- 
ver votre  culte  ,  que  je  l'ai  profané  &  avili  l 
Que  ne  puis-je  le  répandre  par  toute  la  ter- 
re 3  &  vous  faire  connoître  ,  vous  faire  ado- 
rer, vous  faire  aimer  dans  tout  l'univers  ! 
Que  dis  -  je  ,  Seigneur  ?  C'en:  beaucoup 
pour  moi  fi  j'apprends  bien  moi-même  à 
vous  connoître  ,  &  fi  dans  la  vive  connoif- 
fance  de  \os  grandeurs. &  de  vos  innom- 
brables perfections  ,  je  commence  à  vous 
adorer  comme  vous  devez  l'être  ,  &  à  vous 
aimer.  Agréez  du  moins  ,  mon  Dieu  , 
agréez  fur  cela  les  vœux  de  mon  cœur. 
Agréez  les  vœux  de  tant  de  fidèles ,  avec 
qui  je  vais  me  présenter  pour  vous  rece- 
voir ,  &  à  qui  je  m'unis  d'intention.  Tout 
ce  qu'ils  vous  diront ,  je  vous  le  dis ,  ou  j& 
veux  vous  le  dire  comme  eux.  Seigneur  , 
que  je  puifle  aufli  comme  eux  l'éprouver  au 
fond  de  mon  ame  &  le  fentir. 

N'en  doutons  point  :  Dieu  écoutera  cet-» 
te  prière.  Il  nous  traitera  de  même  qu$ 
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le  père  du  prodigue  traita  Ton  fils  ,  dès  qu'il 
le  vit  humilié  devant  lui  &  repentant.  IL 
nous  embralTera  ,  ii  nous  fera  alTeoir  à  fon 
feftin ,  il  fe  réjouira  de  notre  retour  avec 
fes  Anges  Se  fes  élus.  Nous  aurons  part  à 
cette  joie;  nous  nous  trouverons  remplis 
d'une  tendre  dévotion  ,  fouvent  même  de 
la  plus  douce  coniolation.  L'Eglife  en  fera 
édifiée ,  Se  voilà  d'abord  comment  nous 
entrerons  dans  fes  vues  ,  &  nous  accompli-» 
rons  le  delTein  qu'elle  s'efl  propofé. 

§2. 

Comment  nous  devons  réparer  les  ou* 
trages  que  nous  avons  faits  à  la 
divine  Eucharijlie  confldérée  corn* 
me  facrijîce. 

I.  Après  avoir  confidéré  la  divine  Eucha- 
riftie  comme  Sacrement ,  nous  la  devons 
considérer  comme  Sacrifice.  Sacrifice  véri- 
table, puifque  c'eft dans  cet  adorable  my Hè- 
re Se  par  cet  adorable  myftère,  que  la  vraie 
chair  &  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrifi:  font 
préfentés  à  Dieu  ,  en  qualité  de  victimes  : 
Se  c'eft  en  ce  même  fens  que  S.  Auguftin 
appelle  l'Euchariftie  la  vicîime  fainte  Se 
le  facrifice  du  médiateur.  Sacrifice  d'une 
valeur  ineftimable  Se  d'un  prix  infini ,  puif- 
que  c'eft  un  Dieu  qui  v  eft  offert ,  Se  le  mê- 
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me  Dieu  qui  s'offrit  fur  la  croix.  Sacrifice 
de  la  loi  nouvelle,  dont  tous  les  facrifices 
de  l'ancienne  loi  ne  furent  que  les  ombres 
&c  que  les  figures.  Sacrifice  unique  dans 
cette  loi  de  grâce  où  nous  fommes.  Tous 
les  autres  facrifices  font  abolis,  &  celui-ci 
çn  eft  la  confommation.Car  comme  le  Fils 
de  Dieu  difoit  à  fon  Père  par  la  bouche  de 
David  :  Vous  n'avez  plus  voulu  ,  ô  mon 
Père  ,  du  fang  des  animaux.  Il  vous  failoic 
une  hoftie  plus  pure  &  plus  noble  :  c'ell 
moi-même.  Ainïi,  moi-même  je  fuis  venu, 
Se  moi-même  je  me  fuis  facrifîé.  Sacrifice 
non  fanglant ,  puifque  le  fang  de  Jefus-» 
Chrill:  n'y  eft  plus  répandu  comme  dans,  fa 
paflion  'y  mais  facrifice  néanmoins  qui  ren- 
ferme toutes  les  grâces  &  tous  les  mérites 
de  cette  paffion  fanglante,  puifqu'il  s'y  fait 
la  même  oblation.  Sacrifice  univerfel  Se 
perpétuel  ;  univerfel ,  pour  tous  les  lieux  du 
monde  ;  perpétuel ,  pour  tous  les  tems  juf- 
ques  à  la  fin  des  fiécles.  Sacrifice  de  louan- 
ge ,  qui  honore  Dieu  de  la  manière  la  plus 
parfaite  dont  il  puifle  être  honoré  ^  d'impé- 
tration  ,qui  attire  fur  nous  les  hénédi&ions 
de  Dieu  &c  fes  dons  les  plus  précieux  ;  de 
propitiation  ,  qui  nous  rend  Dieu  favora- 
ble ,  &  qui  appaife  fa  colère  ;  d'expiation  , 
qui  nous  acquitte  auprès  de  Dieu  ,  &  com^ 
rnunique  pour  cela  fa  vertu  aux  vivans  dç 
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'aux  morts.  Voilà  ce  que  nous  appelions 
dans  l'Eglife  catholique  le  facrifice  de  la 
Mefle. 

II.  Or  par  rapport  à  ce  facrifice ,  com- 
bien eft-on  coupable,  foit  en  n'y  afîifrant 
pas  ,  foit  en  y  afïiftant  mal  ?  En  n'y  afôftanc 
pas  :  tant  de  chrétiens  8c  de  catholiques 
font  profefîion  d'en  reconnoître  la  vérité  > 
la  fainteté,  la  dignité  ,  8c  cependant  n'y  af- 
filient prefque  jamais.  Plufieurs  n'y  afliftent 
pas  même  aux  jours  ordonnés  par  l'Eglife  , 
&  s'en  difpenfent  pour  la  plus  légère  in- 
commodité. Mais  du  moins  eft-il  rien  de 
plus  commun  dans  le  monde  ,  que  de  voir 
des  perfonnes  fe  faire  une  habitude  de 
n'entendre  jamais  la  MefiTe  aux  jours  non 
commandés  :  comme  s'ils  n'avoient  ces 
jours-là  nui  devoir  de  religion  à  remplir  * 
comme  s'ils  étoient  moins  catholiques  ,  ou 
qu'ils  duiïent  moins  honorer  Dieu  ;  comme 
fi  Jefus  Chrift  avoit  moins  de  quoi  les  atti- 
rer par  amour  ,  par  piété  ,  par  intérêt ,  à  un 
facrifice  où  ce  Dieu  Sauveur  s'immole 
pour  nous,  où  il  agit  H  efficacement  pour 
nous  auprès  de  fon  Père,  8c  où  il  verfe  fi 
libéralement  fur  nous  (ts  grâces. 

III.  Telle  ed  néanmoins  la  conduite 
d'une  infinité  de  mondains.  La  moindre 
affaire,  8c  fouvent,  fans  nulle  affaire  ,  une 
piolle  oifiveté  les  arrête.  Telle  eft  fur-tout 
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la  conduite  d'une  infinité  de  femmes.  Une 
délicatefTe  outrée  5  un  mauvais  tems ,  quel- 
ques pas  qu'il  leur  en  coûteroit ,  quelques 
momens  qu'il  y  auroit  à  retrancher  de  leur 
ibmmeil ,  le  foin  de  s'ajufter  &  de  fe  parer, 
en  voili  plus  qu'il  ne  faut  pour  les  retenir. 
L'Eglife  a  beau  faire  donner  le  lignai  pour 
appeller  les  fidèles  :  les  temples  font  dé- 
ferts  j  &  le  plus  augufte  facrifice  eft  aban- 
donné. Si  c'étoit  le  lignai  d'une  partie  de 
plaifir,  d'une  partie  de  jeu  ,  on  s'y  rendroit 
bientôt.  Si  c'étoit  le  lignai  d'une  heure 
marquée  pour  paroître  devant  un  Roi  de  la 
terre  ,  ou  pour  folliciter  un  juge  ,  on  y  fe- 
roit  attentif,  &  l'on  ne  manqueroit  pas  de 
diligence.  Mais  dès  qu'il  n'eft  queftion  que 
d'un  exercice  chrétien  ,  &  en  particulier 
de  la  MefFe ,  on  n'y  penfe  pas,  &  tout  ferc 
d'exeufe  pour  s'en  exempter.  En  vérité 
n'eft-ce  pas  là  un  mépris  formel  de  la  plus 
grande  action  du  chriilianifme  ,  &  n'eft-ce 
pas  ainfi  qu'en  jugeroit  un  idolâtre  s'il  en 
étoit  témoin  ? 

IV.  D'autres  font  plus  afildus  au  facrifice 
de  la  Méfie  :  ils  y  affilient  ;  mais  ils  n'en 
font  guère  moins  criminels ,  parce  qu'ils 
y  affilient  mal.  Rappelions  dans  notre  mé- 
moire combien  de  fois  nous  y  avons  aflifté 
fans  application ,  fans  réflexion  ,  fans  dévo- 
tion j  avec  une  imagination  diftraice ,  touc 
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occupés  cies  penfées  du  monde ,  &  n'y  don- 
nant aucune  marque  de  religion.  Combien 
de  fois  une  femme  volage  &  fans  retenue , 
a-t-elle  fait  de  ce  facrihce  le  fujet  de  fes 
fcandales:  y  tenant  des  poftures  indécentes, 
y  parlant  &c  s'y  entretenant  avec  la  même 
liberté  que  dans  une  aifemblée  toute  mon- 
daine ,  y  fatisfaifant  fa  vanité  6c  fon  amour- 
propre  par  un  pompeux  étalage  de  fon  luxe 
Se  de  fes  parures ,  y  fervant  peut-être  Se  y 
voulant  fervir  d'objet  à  la  paftion  d'autrui? 
C'en:  l'ufage  du  monde ,  je  dis  du  monde 
impie  &  libertin,  dont  on  fuit  les  pernicieux 
fes  maximes  :  mais  en  meme-tems ,  c'efl  le 
facrihce  du  vrai  Dieu ,  le  facrifîce  du  Corps 
de  Jefus-Chriil  que  l'on  prophane.  Quoi 
donc  ?  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  façrifie 
pour  nous  fur  i'Autel ,  Se  nous  lui  in  fuirons 
en  quelque  forte  par  nos  impiétés  !  Nous 
devons  honorer  ce  Corps  vénérable  par- 
tout où  il  eft  préfent,  mais  encore  plus 
dans  les  facrés  myftères  où  il  achevé  de 
confommer  l'œuvre  de  notre  rédemption. 
V.  A  tous  ces  défordres ,  quel  remède 
Se  quelle  réparation;  Comme  les  contraires 
fe  guéritlent  de  fe  réparent  par  leurs  con- 
traires,  après  avoir  conçu  un  repentir  fin- 
cère  du  paflé  ,  Se  l'avoir  témoigné  à  Dieu  , 
voici  les  promefTes  que  nous  devons  lui 
faire  pour  l'avenir,  de  les  réfohnions  où 

Ni/ 
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nous  devons  nous  confirmer  pendant  cette 

Octave.  Elles  fe  réduifent  à  quatre. 

i.  D  aflîfter  tous  les  jours  au  facrifice  de 
la  Mette  ,  de  s'impofer  cette  loi ,  de  la  gar- 
der inviolablement,  &  de  s'y  aflujettir  en 
fatisfaction  de  nos  négligences.  Mais ,  dit- 
on  j  je  n'ai  pas  le  tems  :  fi  vous  le  voulez 
bien,  le  tems  ne  vous  manquera  pas.  Des 
perfonnes  plus  occupées  que  vous  le  fçavenc 
trouver.  Jugez-vous  vous-même  de  bonne 
foi ,  &  voyez  fi  vous  ne  pourriez  pas  re- 
mettre à  une  autre  heure  certaines  affaires., 
û  vous  ne  pourriez  pas  prendre  un  peu  fur 
votre  repos ,  qui  n'eft  que  trop  long  &c  que 
tron  pareiTeux.  Dès  que  vous  entrerez  là- 
defTus  dans  une  férieufe  difcufïion  ,  &  que 
vous  vous  donnerez  le  foin  d'arranger  l'or- 
dre de  votre  journée ,  vous  verrez  qu'il  efl: 
très-rare  que  vous  n'ayez  pas  abfolument  le 
loifir  d'entendre  une  Merle  Mais  ma  fanté 
ne  me  le  permet  pas  :  je  conviens  qu'il  y  a 
telle  infirmité  qui  peut  être  une  excufe  lé- 
gitime ;  mais  il  eft  vrai  oufll  que  bien  des 
infirmités  dont  on  fe  prévaut ,  ne  font  que 
de  vains  prétextes ,  parce  que  ce  ne  font 
que  de  pures  délicatefies.  Avec  cette  pré- 
tendue infirmité,  combien  faites  vous  d'au- 
tres chofes  plus  difficiles?  Mais  c'eft  une 
gêne  &  une  peine  :  je  le  veux  ,  &  c'eft  ju- 
stement par-là  que  vous  vous  en  ferez  une 
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pénitence ,  &  que  ce  fera  pour  vous  de- 
vant Dieu  une  efpéce  de  réparation.  Etran- 
ge mollette  que  celle  de  la  plupart  des  fem- 
mes du  fiécle  !  Elles  ont  auprès  d'elles  dans 
tin  quartier  plufieurs  Eglifes  ,  où  elles  peu- 
vent en  un  moment  fe  tranfporter,  &c  elles 
ne  daignent  pas  pour  cela  fortir  de  leur 


mai  Ton, 


2.  D'affiiter  au  Sacrifice  de  la  Mefle  ; 
non- feulement  avec  afliduité  ,  mais  avec 
révérence  ,  avec  attention  3  avec  dévotion. 
Avec  révérence  ,  pour  réparer  tant  d'im- 
modefties  commiies  durant  cet  adoiable 
Sacrifice.  Avec  attention  ,  pour  réparer  tant 
de  diilipations  volontaires  &  de  penfces 
inutiles ,  peut-être  criminelles ,  où  Ton  s'eft 
arrêté  pendant  ce  même  facrifice.  Avec  dé- 
votion ,  pour  réparer  tant  de  lâchetés  ,  tanc 
de  froideur  &  d'indifférence  qu'on  a  appor- 
tée à  ce  facrifice.  Révérence  ,  ioit  par  rap- 
port à  l'habillement,  qui  ne  doit  être ,  ni 
trop  négligé  ,  ni  trop  orné  ,  (  car  on  tombe 
fur  cela  en  deux  excès   condamnables  ;  ) 
foit  par  rapport  à  la  vue,  qui  doit  être 
communément ,  ou  bailTée  vers  la  terre  , 
ou  appliquée  fur  un  livre  de  prières ,  ou  at- 
tachée a  l'Autel  \  foit  par  rapport  à  la  con- 
tenance qui  doit  toujours  être  décente  , 
humble  ,  for  table  à1  l'état  &  aux  fentimens 
dune  ame  fuppliante.  Attention  ,  qui  re- 
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cueille  l'efprit ,  qui  en  banniife  routes  les 
idées  &  routes  les  affaires  du  monde  ,  qui 
le  rappelle  de  fes  égaremens  &  de  (es  éva- 
garions,  dès  qu'il  commence  à  s'en  apper- 
cevoir ,  qui  l'applique  aux  cérémonies  &C 
aux  différentes  parties  du  facrihee ,  qui  le 
porte  continuellement  à  Dieu ,  ou  pour  ho- 
norer fa  fouveraine  Majefté  ,  ou  pour  im- 
plorer fa  miféricorde  &  lui  rendre  des  ac=- 
rions  de  grâces.  Dévotion  ,  laquelle  excite 
fans  ceffe  le  cœur  à  de  tendres  &  de  pieu» 
fes  affections ,  aux  actes  de  toutes  les  ver- 
tus. Il  y  aura  des  foins  pour  cela  à  prendre  9 
il  y  aura  des  obftacles  à  vaincre,  des  ref- 
pe&s  humains  à  furmonter.  Il  faudra  mor- 
tifier la  curiofné  naturelle,  qui  nous  fait 
obferver  tout  ce  qui  fe  palTe  autour  de  nous. 
Il  faudra  captiver  le  corps ,  en  le  tenant 
dans  une  fituarion  qui  le  contraint  &  qui 
l'incommode.  Il  faudra  réprimer  fa  langue 
&  l'envie  de  parler ,  en  fe  condamnant  à  un 
iilence  inviolable.  Il  faudra,  pour  s'éloi- 
gner de  loccafîon  &  de  la  rentation ,  fe  re- 
tirer de  certains  lieux ,  de  cerraines  places , 
de  cerraines  perfonnes.  Il  faudra  évirer  cer- 
taines Meifes ,  qui  font  comme  les  rendez- 
vous  d'un  certain  monde  ,  &  où  l'on  cher- 
chent auparavant  à  fe  faire  voir  <k  à  fe  diftin- 
guer.  Des  gens  viendront  vous  aborder  & 
vous  faluer  ,  ils  relieront  auprès  de  vous  , 
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îls  voudront  lier  entretien  avec  vous ,  ôc  il 
faudra  ne  leur  point  répondre  ,  ou  ne  le 
faire  qu'en  peu  de  paroles  &  couper  tout- 
a-coup  le  difeours.  Peut-être  en  feront-ils 
furpris ,  en  riront-ils ,  &  il  faudra  les  laiffer 
dans  leur  furprife,  &  ne  tenir  nul  compte 
de  leurs  railleries.  Mais  tout  cela ,  tous  ces 
foins  que  vous  prendrez,  toutes  ces  victoi- 
res que  vous  remporterez  ,  feront  autant 
de  fatisfactions  que  Dieu  acceptera  ,  &C 
dont  le  mérite  pourra  compenfer  en  quel- 
que forte  tant  de  fautes  ,  qui  vous  rendent 
également  redevable  ,  foit  a  fa  juftice  , 
puifque  ce  font  de  vrais  péchés  j  foit  à  fa 
fuprême  grandeur,  puisqu'elles  regardent 
le  myftère  même  où  vous  devez  plus  la  re- 
connoître ,  &  où  il  doit  recevoir  de  plus 
profonds  hommages. 

3.  D'offrir  avec  le  Piètre  le  facrirlce  de 
la  MeiTe  toutes  les  fois  que  nous  y  atTifte- 
rons  y  de  l'orfrir  en  efprit  de  pénitence  , 
pour  tous  les  péchés  du  monde  ,  &  en  par- 
ticulier pour  les  nôtres;  mais  fi;r-tout  de 
l'offrir  en  efprit  de  réparation  ,  pour  toutes 
les  MeiTes  que  nous  n'avons  pas  entendues 
par  notre  négligence ,  ou  que  nous  avons 
mal  entendues.  Car  tout  fidèle  peut ,  de 
doit  s'unir  ainfi  au  Prêtre  ,  en  afîiftant  à  la 
MeflTe,  pour  offrir  avec  lui  le  facrifice,  puif- 
que nous  en  fommes  tous  les  minières  > 

Nvj 
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quoique  d'une  manière  différente.  Et  com- 
me ce  facriflce  eft  le  même  que  celui  qui 
s'accomplît  fur  la  croix  ,  &  qui  y  fut  offert 
par  le  Sauveur  des  hommes  pour  la  rémif- 
fîon  des  péchés,  une  des  principales  vues 
que  nous  devons  avoir  en  l'offrant  ,  eft 
d'obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  tous  les  pé- 
chés que  notre  confcience  nous  reproche  , 
&  d'acquitter  par  une  offrande  fi  fainte  &C 
d'un  fi  grand  prix  toutes  les  dettes  donc 
nous  nous  fenrons  charges.  Mais  entre  les 
autres  péchés  ,  nous  pouvons  nous  propo- 
fer  d'abord  ceux  que  nous  avons  commis  à 
l'égard  du  facrihxe  que  nous  offrons ,  $C 
par  là  nous  tirerons  de  ce  qui  a  été  le  lu/et 
Se  l'occafîon  du  mal ,  le  moyen  le  plus  effi- 
cace &  le  remède  le  plus  puiflanr  pour  le 
guérir. 

4.  De  communier  fpirituellement  à  cha- 
que MevTe ,  &  de  participer  ainfî  au  facrirx- 
ce  ,  témoignant  à  ce  Dieu  Sauveur,  caché 
fous  les  apparences  du  pain  &  du  vin  ,  un 
défir  fmcère  de  le  recevoir  réellement  ÔC 
en  effet,  tâchant  de  fe  mettre  dans  les  mê- 
mes difpofnions  que  fî  l'on  npprochoit  de 
Ja  fainte  table  _,  Se  de  concevoir  les  mêmes 
fentimens.  Saint  Augufrin  difoit,  Croyez, 
êc  votre  foi  fera  une  efpéce  de  commu- 
nion ,  qui  honorera  Jefus-Chrift  ,  qui  l'at- 
tirera dans  vous  a  qui  vous  rendra  partiel- 
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pant  de  (es  mérites  :  &  que  fera-ce  quand 
à  cette  foi ,  nous  ajouterons  l'humilité  ,  la 
reconnoiffance,  l'amour,  tout  ce  qui  corn- 
pofe  cet  exercice  que  nous  appelions  com- 
munion fpirituelle  ? 

Voilà  de  quoi  nous  devons  nous  occuper 
dans  ces  jours  fpécialement  confacrés  à 
l'honneur  du  plus  augufte  de  tous  les  facre- 
mens  &  du  plus  grand  de  tous  les  iacrifices, 
Voilà  fur  quoi  nous  devons  prendre  de  j  li- 
ftes mefures ,  8c  former  de  bons  propos 
pour  tous  les  jours  de  notre  vie.  C'en1  avec 
Jefus-Chrift  même  que  nous  en  pouvons 
conférer  au  pied  de  fon  Autel  ;  c'eft  avec 
lui  que  nous  pouvons  traiter  de  la  manière 
dont  il  doit  êcre  fatisfait ,  tk  dont  il  le  veut 
être.  Car  à  quel  autre  m'adreiTerois-je  » 
Seigneur,  &  qui  peut  mieux  m'éclairer  que 
vous ,  m'inftruire  que  vous,  me  faire  con- 
coure ce  que  vous  voulez  de  moi  ,  &  me 
donner  les  fecours  néceffaires  pour  en  fou- 
tenir  la  pratique  ?  Je  viens  donc  à  vous  avec 
confiance  ,  &  jJo!e  me  promettre  que  vous 
ferez  touché  du  delTein  qui  m'y  amené,  6c 
de  la  droiture  de  mon  cœur  ,  aufîî  bien  que 
de  la  vivacité  de  mes  regrets.  Vous  êtes 
témoin  de  mesréfoliuions  ,  vous  les  voyez; 
car  c'eft  vous  me  me  qui  me  les  avez  infpi- 
rées.  N'eft  ce  pas  encore  affez  ,  &  deman- 
dez-yous,  Seigneur;  d'autres  réparations  ? 
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Parlez  s  que  voulez-vous  que  je  faffe  î  Je 
n'en  ferai  jamais  trop  ,  ôc  il  n'y  a  rien  à 
quoi  je  ne  me  fente  difpofé.  Daignez  feule- 
ment féconder  les  défirs  de  mon  ame ,  dai- 
gnez les  agréer.  Hélas  !  Seigneur  3  ma  foi- 
blelTe  eft  telle  ,  que  je  ne  puis  guère  vous 
offrir  autre  chofe  que  des  défirs.  Mais  je  me 
trompe  :  je  puis  tout  vous  offrir ,  puifque 
je  puis  vous  offrir  vous-même  à  vous  mê- 
me j  pui  que  je  puis  vous  offrir  votre  corps  , 
votre  fang  ,  toute  votre  adorable  perfonne» 
Vous  ne  refuferez  point  ce  facrifice  ;  ôc 
par  les  mérites  infinis  de  ce  facrifice,  j'ob- 
tiendrai la  grâce  de  l'honorer  toujours  & 
d'en  profiter. 
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L'ASSOMPTION 


D  E 


LA  VIERGE. 

CEtte  fête  dans  Ton  inftitution  &  dans 
le  defTein  de  l'Eglife  comprend  trois 
chofes,  aufquelles  le  jour  de  rÀlFoiTiprion 
eft  particulièrement  confacié  -,  fçavoir ,  la 
mort  de  la  fainte  Vierge  ,  fa  gloire  clans  le 
ciel ,  &  le  culte  qu'on  lui  rend  fur  la  terre. 
Sa  mort,  qui  doit  être  pour  nous  le  modèle 
d'une  mortprècieufe  devant  Dieu.  Sa  gloire 
que  nous  devons  envifager ,  pour  nous  for- 
mer une  jufte  idée  de  ce  qui  fait  la  véritable 
gloire  des  élus  de  Dieu.  Et  le  culte  que  lui 
rend  l'Eglife ,  qui  doit  nous  fervir  de  règle 
pour  lui  en  rendre  un  raifonrable,  c'eft-à- 
dire,  pour  l'honorer  faintemem  &  mile- 
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ment  en  qualité  de  Mère  de  Dieu. Voilà  les 
trois  fruits  que  nous  devons  retirer  de  cette 
Octave.  Apprendre  de  l'exemple  de  Marie 
à  mourir  de  la  mort  des  Saints.  Apprendre 
de  la  perfonne  de  Marie  à  bien  difcerner 
en  quoi  coufiite  6c  fur  quoi  eft  fondé  le 
bonheur  des  Saints.  Apprendre  de  la  prati- 
que &  de  l'ufage  de  TEglife  envers  Marie, 
à  avoir  une  dévotion  pure  &  fol i de  pouf 
celle  qui  a  été  la  Mère  du  Saint  des  Saints, 
Ce  font  les  effets  faluraires  que  ce  myftère 
bien  médité  doit  produire  en  nous ,  &  par 
où  nous  reconnoîtrons  fi  nous  célébrons 
cette  fête  en  efprit  &  en  vérité. 

$.   i. 

Comment  V exemple  de  Marie  nous  ap^ 
prend  à  mourir  de  la  mondes  Saints* 

I.  Iî  n'v  a  jamais  en  de  mort  plnsprécieufe 
devant  Dieu,  que  celle  de  la  Vierge  ,  parce 
qu'il  n'y  a  amais  eu  de  vie  plus  remplie  de 
mérite  que  la  fienne.Tirons  la  conféquen* 
ce  de  ce  principe  ;  &  puifque  nous  conve- 
nons qu'une  morr  fagemenr  prévue,  &  pré- 
cédée d'une  bonne  vie,  eft  la  voie  la  plus 
droite  Se  la  plus  fûre  pour  arriver  an  terme 
du  falut ,  concluons  de  là  que  toute  notre 
application  doit  donc  être  à  amaffer  ce  taré- 
for  de  mérites,  qui  doit  fariftifierfeloiiDien 
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îiotre  more ,  &  la  rendre  heureufe.  Et  en 
effet  tout  nous  quitte  à  la  mort  :  il  n'y  aura 
que  nos  bonnes  œuvres  qui  nous  fuivronr. 
Ces  bonnes  œuvres  faites  pour  Dieu  (  car 
il  n'y  en  a  point  d'autres  de  méritoires  )  ce 
font  les  feuls  biens  qui  nous  relieront  ,  & 
que  nous  emporterons  avec  nous.  Ainfi  il 
s'agit  maintenant  de  nous  enrichir  de  ces 
fortes  de  biens ,  &  nous  devons  ufer  là-def- 
fus  d'une  diligence  d'autant  plus  grande  , 
que  nous  avons  peut-être  le  malheur  dette 
du  nombre  de  ceux  qui  font  venus  des  der- 
niers ,  &  qui  n'ont  commencé  que  tard  à 
travailler.  Faire  un  fonds  de  mérite  pour  la 
mort,  voilà  a  quoi  doivent  fe  rapporter  tou- 
tes les  actions  de  notre  vie  ;  voila  ce  qui  doit 
nous  animer  à  n'en  pas  négliger  une  feule  , 
puifqu'il  n'y  en  a  aucune  dont  le  prix  &:  la 
îainteté  de  notre  mort  ne  dépendent.  Si 
toutes  nos  penfées  n'aboutiiTent  là  ,  c'eft  à 
nous,  bien  plus  juitement  qu'à  [Marthe,  que 
s'adreffe  aujourd'hui  ce  reproche  du  Sau- 
veur: Vous  vous  emprejje-^  y  &  vous  vous      Lua 
trouble^  du  foin  de  plufieurs  chofes  :  cepen~<>  lo» 
dant  il  riy  en  a  qu'une  de  néceffaire. 

II.  La  mort  de  la  fainte  Vierge  n'a  pas 
été  feulement  précieufedevantDieu  parles 
mérites  qui  l'ont  précédée ,  mais  par  les  grâ- 
ces Se  les  faveurs  divines  qui  l'ont  accom- 
pagnée. L'une  de  ces  grâces  eft  que  la  faime 
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Vierge  en  mourant,  n'éprouva  point  les 
douleurs  de  la  mort,  qui  font  les  inquiétu- 
des &  les  regrets  que  nous  reifentons  com- 
munément à  la  vue  d'une  mort  prochaine. 
La  parole  de  l'Ecriture  s'accomplit  fingu- 
'Sap.  liérement  en  elle  :  Les  âmes  juftes  font  dans 
•  •  5"      la  main  de  Dieu  _,  &  les  douleurs  de  la  mort 
ne  les  affligeront  point.  Or  cette  grâce  fut 
donnée  à  Marie  ,  8c  parce  qu'elle  étoit  jufte 
par  excellence  3  &  parce  qu'elle  étoit  par- 
faitement détachée  de  toutes  les  chofes  de 
la  terre.  Car  le  péché  ,  dit  faint  Paul ,  eft 
l'aiguillon  de  la  mort  ;  &:  ce  qui  redouble 
encore  la  peine  8c  les  douleurs  de  la  mort , 
c'eft  l'amour  du  monde.  Voila  les  deux  eau- 
fes  qui  font  capables  de  nous  rendre  un  jour 
Ja  mort  affreufe  :  le  péché ,  parce  que  c'eft 
particulièrement  a  la  mort  qu'il  fe  fait  fen- 
tir  y  8c  l'amour  du  monde  ,  parce  qu'on  ne 
peut  quitter  qu'avec  douleur  ce  qu'on  pof- 
iéde  avec  attachement.  Retranchons  l'un  8c 
l'autre  ,  fi  nous  voulons  participer  au  privi- 
lège de  la  Mère  de  Dieu  ,  8c  mourir  com- 
me elle  dans  le  calme  8c  dans  l'adurance. 
Travaillons  à  détruire  dans  nous  le  péché 
par  la  pénitence.  Dès-là"  ,  quelque  terrible 
que  foit  la  mort ,  elle  ne  le  iera  plus  pour 
nous ,  8c  nous  pourrons  avec  une  humble 
i.  Cor.  confiance  nous  écrier  \Omort>  oh  eft  ton  ai- 
*  lS'  guillon  \  De  même  ,  détachons  notre  cœur 
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de  routes  les  chofes  dont  il  faudra  bientôt 
nous  féparer  :  par  là  nous  nous  épargnerons 
les  amertumes  de  la  mort  ;  car  la  mort  n'ejl  E(deJt 
cmere  j  félon  le  Sage ,  qu'à  celui  qui  a  mis  c'  I4, 
ou  voulu  mettre  fon  repos  dans  la  joiïijfance 
des  biens  de  ce  monde* 

III.  Mais  ce  qui  a  rendu  par-deiTus  tout 
la  mort  de  Marie  précieufe  devant  Dieu  , 
c'en:  la  difpofuion  d'efprit  ôc  de  cœur  avec 
laquelle  elle  la  reçût.  Difpofition  d'efprit  : 
elle  envifagea  la  mort  dans  les  vues  les  plus 
pures  de  la  foi ,  je  veux  dire  ,  comme  l'ac- 
compliiTement  de  (es  vceux  ,  comme  le 
moyen  d'être  promptement  réunie  à  fon 
Fils  &  a  fon  Dieu  ,  dont  elle  gémiifoit  de-, 
puis  Ci  long-tems  de  fe  voir  féparée.  Dif- 
pofition de  cœur  :  regardant  ainfi  la  mort , 
elle  la  défira  avec  rouresles  ardeurs  de  la 
plus  fervente  charité,  Se  elle  fouhaira  bien 
plus  vivemenr  que  S.  Paul ,  d'être  enfin  déga-  thuijf* 
gce  des  liens  du  corps  pour  vivre  avec  J.  C.  Cml' 
Car  ces  paroles  de  l'Apôtre  ne  convinrent 
jamais  mieux  a  perfonne  ,  qu'à  Marie. 
C'eft  de  cette  forte  que  devroient  mourir 
tous  les  vrais  chrétiens  ;  mais  à  la  honte  de 
la  vraie  religion  ,  la  plupart  meurent  com- 
me des  Païens ,  qui  n'ont  ni  foi,  ni  efpé- 
rance ,  ou  du  moins  comme  des  hommes 
en  qui  l'efpérance  des  biens  éternels  eft  in- 
finiment affoiblie  &  prefque  entièrement 
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étouffée  p.ir  l'uniur  d,s  biens  viiibles  &* 
préfens.  D^fordreque  nous  déplorons  tous 
les  jours  dans  les  autres  ,  mais  dont  peut- 
être  nous  ne  penfons  pas  à  nous  garantir 
nous-mêmes.  Faifons-nous  donc  un  capital 
de  nous  difpofer  par  de  fréquens  défirs  à 
cette  mort  fainte,  après  laquelle  les  juftes 
8c  les  amis  de  Dieu  ont  foupiré  ;  &  que  ce 
ne  foit  pas  feulement  de  bouche  ,  mais  fln- 
céremenr  3c  de  cœur ,  que  nous  difions  cha- 
Matth  que  jour  à  Dieu  :  Que  votre  règne  arrive  pour 
*•  6.  nous.  Car  il  n'y  a  que  la  mort ,  par  où  nous 
puiiïions  parvenir  au  Royaume  de  Dieu  ,  8c 
nous  fommes  incapables  de  faire  à  Dieu 
cette  prière,  fi  nous  ne  regardons  la  mort 
comme  l'a  regardée  la  Mete  de  Dieu. 

§■2. 

Comment  Marie  nous  apprend  fur  quoi 
doit  être  fondé  le  bonheur  des  Saints. 

I.  La  fainte  Vierge  immédiatement  après 
fa  mort ,  eft  entrée  en  podeflion  de  fa  béa- 
titude &c  de  fa  gloire  :  c'eft  le  myftère  que 
nous  célébrons,  Se  c'eft  proprement  ce  que 
nous  appelions  (on  A(ïomption.  Mais  pour- 
quoi penfons-nous  quelle  ait  été  élevée  au 
plus  haut  des  cieux  ,  &  comment  croyons- 
nous  qu'elle  foie  montée  à  un  degré  il  émi- 
neru  ?  Dieu  en  la  couronnant,  n'a-t-il  eu  en 
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vue  que  fa  maternité  divine?  Reconnoif- 
fons  plutôt  que  ce  n'eft  point  précifément 
fa  maternité  divine  qu'il  a  prétendu  cou- 
ronner ,  mais  fa  fainteté  &  fes  bonnes  œu- 
vres. Combien  d'ancêtres  de  Jefus-Chrift 
ont  été  réprouvés  de  Dieu,  parce  qu'avec 
cette  qualité  d'ancêtres  de  Jefus-Chrift  ,  ils 
n'ont  pas  iaiiTé  d'être  des  impies  &  des  in- 
fidèles ? 

II.  Importante  leçon  ,  qui  doit  tout  à  la 
fois  nous  inftruire  ,  nous  confondre  ,  nous 
confoler.  Nous  inftruire  :  car  il  eft  donc 
vrai ,  &  fi  nous  ne  l'avons  pas  aflez  bien 
compris  jufques  à  préfent ,  l'exemple  de 
Marie  doit  achever  de  nous  en  convaincre  : 
il  eft, dis-je, certain  &  indubitable,que  nous 
ne  ferons  glorifiés  dans  le  ciel ,  qu'autant 
que  nous  aurons  travaillé  fur  la  terre. Quoi- 
qu'on ne  parvienne  communément  à  rien 
dans  le  monde  fans  travail ,  &  que  le  mon- 
de même  nous  vende  bien  cher  les  vains 
avantages  que  nous  y  obtenons ,  cette  règle 
n'eft  pas  néanmoins  fi  univerfelle  qu'elle 
n'ait  fes  exceptions  &  nous  avons  fouvent 
la  douleur  de  voir  au-delîus  de  nos  têtes  8c 
dans  les  premières  places,desgens  qui  n'ont 
pas  fait  à  beaucoup  près  ce  que  nous  fai- 
fons ,  &  fur  qui  nous  devrions  l'emporter ,  fi 
les  récompenfesétoienr  partagées  &  mefu- 
tées  félon  les  fervices.Mais  quel  eft  ce  fei> 
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viteur  fidèle  qui  entrera  dans  la  joie  du  Sei- 
gneur, &  que  le  Seigneur  placera  dans  le 
îéjour  des  bienheureux  de  des  élus?  C'eft 
celui  qui  aura  fait  valoir  le  talent  qu'on  lui 
avoit  confié*  c'eft  celui  qui  fe  fera  confer- 
vé  dans  une  fainte  innocence,  ou  qui  aura 
réparé  fes  défordrespaiTésjCkfatisfaitàDieu 
par  la  pénitence.  Ce  jufte  vigilant,  appli- 
qué ,  laborieux ,  qui  fans  fe  contenter  d'é- 
viter le  mal ,  aura  pratiqué  le  bien ,  &  l'au- 
ra pratiqué  chrétiennement ,  l'aura  prati- 
qué pleinement ,  l'aura  pratiqué  conftam- 
ment  :  c'eft  à  celui-là  que  les  bénédictions 
divines  font  réfervées,  &  que  l'héritage  ce*- 
lefte  eft  promis.  Tout  autre  en  eft  exclus, 
c'eft-à-dire ,  que  quiconque  n'auroit  pas  ce 
fonds  de  richefles  fpirituelles  &  de  bonnes 
œuvres,  ne  pourroit  efpérer  d'y  être  ad- 
mis ;  &  cela  par  une  loi  Ci  abfolue  &  fi  gé- 
nérale ^  que  la  Mère  de  Dieu  n'en  a  pas 
elle-même  été  difpenfée. 

III.  Cette  vérité ,  en  nous  inftruifant ,  doit 
en  même-tems  nous  confondre.  Le  monde 
frappé  d'un  certain  éclat  qui  nous  environne 
&  qui  nous  éblouit ,  nous  honore  peut-être, 
6c  nous  rend  de  faux  hommages.  Une  gran- 
de naifiance,  un  grand  nom  ,  une  grande 
réputation  ,  de  grands  biens  &  une  grande 
fortune  ,  autorité  ,  crédit ,  dignités  ,  titres 
d'honneur ,  qualités  éminentes  de  l'efprit  > 
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nabiîeté ,  fçavoir  ,  tout  Cela  nous  attire  de 
la  part  des  hommes  des  refpects  &  des  ado- 
rations qui  flattent  notre  vanité,  &  qui  nous 
enfîenr  le  cœur.  Il  femble  qu'il  n'y  ait  rien 
au-deflTus  de  nous,  &  que  nous  foyons  des 
divinités.  Mais  fi  nous  Tommes  encore  aflez 
heureux  pour  ne  nous  être  pas  laifle  aveu- 
gler jnfques  à  perdre  la  foi ,  &  qu'il  nous 
en  refte  quelque  rayon ,  que  faut-il  pour  ra- 
battre ces  hautes  idées  ,  &c  pour  nous  faire 
rentrer  dans  notre  néant  ?  Une  feule  pen- 
fée  fuffic  :  c'eft  que  tout  cela  pris  en  foi- 
même  ,  ne  nous  donne  pas  devant  Dieu  le 
moindre  degré  de  mérite ,  ni  ne  peut  par 
conféquent  nous  être  de  la  moindre  valeur 
dans  l'euime  de  Dieu.  C'eft  que  bien  loin 
que  Dieu  dans  le  choix  qu'il  fera  de  fes 
prédeftinés  ,  en  les  féparant  &  les  recueil- 
lant dans  l'on  Royaume  ,  ait  égard  à  tout 
cela  ,  il  ne  les  y  recevra  au  contraire  ,  &  ne 
les  y  élèvera,  qu'autan:  qu'ils  auront  mépri- 
fé  tout  cela ,  qu'ils  fe  feront  détachés  de 
tout  cela,  qu'ils  auront  renoncé  d'affection 
&  de  volonté  à  tout  cela.  C'eft:  qu'avec  tout 
cela  nous  pouvons  encourir  la  difgrace  de 
Dieu  ,  la  malédiction  de  Dieu  ,  la  réproba- 
tion éternelle  de  Dieu;  &  qu'en  effet  des 
millions  d'autres  avec  tout  cela  y  Se  même 
avec  des  avantages  encore  plus  éclatants » 
félon  l'opinion  humaine  ,  ont  été  rejettes 
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de  Dieu,  &  feront  à  jamais  l'objet  de  Ù 
haine  6c  de  fes  vengeances. 

IV.  Mais  cette  même  vérité  doit  au(ïl 
nous  confoler ,  &  en  eft-ii  un  fujet  plus  fo- 
lide  que  cette  réflexion  ?  11  ne  tient  qu'à 
moi  de  gagner  le  ciel ,  parce  qu'il  né  tienc 
qu'à  moi  de  me  fan:titîer  par  l'obfervatiort 
de  mes  devoirs ,  6c  que  c'eft  là  l'unique  voie 
qui  conduit  à  cette  fouveraine  béatitude.  La 
différence  des  conditions,  des  dons  naturels:, 
des  conjonctures  &  dçs  événemens  ,  peuc 
bien  faire  les  heureux  du  fiécie  &  les  mal- 
heureux :  mais  elle  ne  fait  rien  auprès  de 
Dieu;  6c  devant  lui  tout  eft  renfermé  dans 
ce  feul  point ,  qui  dépend  de  moi  avec  le 
fecours  de  la  grâce,  &  qui  eft  de  répondre  , 
félon  mon  état,  quel  qu'il  foit ,  aux  do(- 
feins  de  Dieu ,  de  lui  obéir  en  toutes  cho- 
ies, &d  accomplir  exactement  fes  faintesôc 
adorables  volontés.  Je  n'ai  donc  qu'à  laif- 
fer  le  monde  juger ,  parler ,  agir ,  diftribuec 
fes  faveurs  comme  il  lui  plaira.  Il  aura  beau 
me  dire  qu'heureux  font  les  riches  de  les 
grands  de  la  terre  :  je  n'aurai  qu'une  ma- 
xime à  lui  oppofer ,  mais  une  maxime  fon- 
damentale &  inébranlable;  c'eft  celle  de  Je- 
fus-Chrift  :  plus  heureux  mille  fois ,  &  mê- 
me heureux  uniquement  ceux  qui  font  fou- 
rnis à  Dieu,  &c  qui  dans  leur  condition  exé- 
cutent fidèlement  les  ordres  de  Dieu ,  puif- 
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Ijue  ce  n'eft  qu'à  ceux-là  que  Dieu  deftine 
une  gloire  immortelle. 

V.  Entre  les  vertus  de  Marie  ,  il  y  en  a 
trois  principales  qui  l'ont  fandtifiée  ,  &  que 
Dieu  a  aufîi  finguliérement  glorifiées  dans 
cette  fainte  Mère  ,  fçavoir ,  fa  pureté,  (on 
humilité  ,  fa  charité.  Son  inviolable  pureté 
a  fan&ifié  fon  corps ,  fa  profonde  humilité 
a  fa  notifié  fon  efprit ,  &  fon  ardente  charité 
a  fancfci  fié  fon  cœur.  Or  cette  pureté  virgi- 
nale eftglorifiée  par  l'incorruptibilité  de  ce 
même  corps ,  qui  jamais  ne  fut  flétri  de  la 
moindre  tache.  Au  lieu  que  nous  fommes 
tous  condamnés  par  l'arrêt  de  Dieu  a  re- 
tourner en  poufliere.  Marie,  par  un  privilè- 
ge particulier  de  fa  mort,  fut  exempte  de  la 
corruption  du  tombeau ,  de  même  que  par 
une  prérogative  extraordinaire  de  fa  con- 
ception elle  avoir  été  exempte  de  la  cor- 
ruption du  péché.  Cette  humilité  eft  glori- 
fiée par  le  plus  haut  point  d'élévation  où 
puifTe  atteindre  une  créature  auprès  du 
thrône  de  Dieu.  Différence  admirable  qui 
fe  rencontre  entre  la  gloire  du  monde  Se 
celle  des  Elus  du  Seigneur!  L'orgueil  eft 
pour  l'ordinaire  le  fondement  de  la  gloire 
du  monde ,  &  la  gloire  du  monde  ne  man- 
que guère  d'infpirer  l'orgueil  :  mais  la  gloi- 
re des  Elus  de  Dieu  n'eft  fondée  que  fur 
l'humilité ,  n'infpire  que  l'humilité,  eft  d'un 
Uxh.  &  Injïr.  Tome  IL  *  O 
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merveilleux  accord  avec  l'humilité  ,  en  eft 
même  inféparable,  Se  ne  peur  fubfifterfans 
l'humilité.  Enfin  cette  charité  ardente  eft: 
glorifiée  par  la  plus  intime  union  avec 
Dieu  Se  la  plus  parfaite  pofleftion  de  Dieu. 
Tant  que  Marie  a  vécu  fur  la  terre ,  elle  a 
toujours  aimé  Dieu,  Se  elle  en  a  toujours 
été  aimée  :  mais  on  peut  dire  du  refte  que 
fon  amour  faifoit  en  quelque  forte  fon  mar- 
tyre. Elle  étoit,  fur-tout  depuis  l'Afcenfion 
de  Jefus-Chrift,  comme  cette  Epoufe  des 
cantiques  ,  qui  faintement  paflionnée  pour 
fon  Epoux  j  mais  ne  le  voyant  pas  Se  ne  le 
poftedant  pas  félon  toute  l'étendue  de  lqs 
défirs  ,  le  cherchoit  avec  des  emprelTemens 
extrêmes ,  Se  ne  celîbit  point  de  gémir 
qu'elle  ne  l'eût  trouvé.  Le  moment  fortuné 
qu'elle  attendoit  eft  venu  ,  Se  c'eft  celui  de 
cette  AfTomption  glorieufe  qui  la  met  en 
état  de  goûter  éternellement  la  préfence 
de  fon  Bien-aimé ,  Se  de  pouvoir ,  comme 
la  même  Epoufe  des  cantiques ,  s'écrier 
Cant,  dans  le  raviflement  de  fon  ame  :  Tai  trou- 
c-  3 .  vé  celui  que  j'aime  ;  je  le  tiens ,  &  jamais  rien 
ne  fera  capable  de  me  l'enlever, 

VI.  Voilà  fur  quoi  il  eft  d'une  extrême 
conféquence  pour  nous  de  nous  examiner 
à  fond  j  pour  connoître  nos  véritables  difpo- 
iîtions,  Se  pour  y  remédier,  fuppofé  qu'elles 
he  foient  pas  telles  qu'elles  doivent  être, 
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Souvenons-nous  que  rien  de  fouillé  &  d'im- 
pur n'entrera  dans  le  Royaume  de  Dieu  9 
qui  eft  la  pureté  même  :  de  ne  penfons  pas 
qu'il  fuffife  de  nous  préferver  de  certaines 
taches  grollieres  :  mais  défions-nous  des  plus 
légers  fentimens  de  notre  cœur ,  &  ne 
craignons  point  d'avoir  là-deflTus  trop  de 
délicatelfe.  Marie  fe  trouble  à  la  feule  vue 
d'un  Ange ,  &  l'Ecriture  nous  témoigne 
que  les  cieux  même  ne  font  pas  purs  aux 
yeux  de  Dieu ,  que  fera-ce  de  nous  ï  Si  Dieu 
nous  a  donné  quelque  diftinction  dans  le 
monde  ,  foyons  perfuadés  que  ce  qui  nous 
élève  &  nous  diitingue  dans  le  monde  , 
non -feulement  n'eft  rien  devant  Dieu, 
mais  qu'il  eft  réprouvé  de  Dieu,  quoi  que 
ce  puifTe  être, s'il  n'eft  fanctifié  par  l'humi- 
lité. Ce  n'eft  point  alfez  que  nous  ayons  de 
la  modeftie  :  les  Païens  en  ont  eu  >  &  fou- 
vent  cette  modeftie  n'effc  pas  même  une 
vertu.  Il  faut ,  pour  nous  garantir  de  !a  con- 
tagion du  monde,  que  nous  ayons  l'humi- 
lité chrétienne  dans  le  cœur.  Car  Dieu  n'a 
de  récompenfe  que  pour  les  humbles  de 
cœur  j  &  Ci  l'humilité  de  cœur  n'a  part  dans 
notre  modeftie  ,  il  reprouve  notre  modeftie 
comme  une  vertu  chimérique ,  qui  fous  les 
apparences  de  l'humilité  cache  peut-être 
tous  les  défordres  de  la  plus  fubtile  vanité. 
Etre  humble  à  proportion  des  avantages 
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que  nous  avons  reçus  de  Dieu,  c'eft  la  per- 
fection où  Dieu  nous  appelle.  Cela  deman* 
de  une  grande  fidélité  ôc  une  grande  at- 
tention fur  nous-mêmes  ;  il  en:  vrai:  mais  la 
chofe  le  mérite  bien.  Car  à  quoi  nous  ren- 
drons-nous donc  attentifs ,  fi  ce  n'eft  à  nous 
défendre  dupoifon  le  plus  dangereux  &  le 
plus  mortel ,  qui  eft  l'orgueil  du  monde  * 
Marie  avec  la  dignité  de  Mère  de  Dieu ,  a 
bien  fçu  conferver  un  cœur  &c  un  efprit 
humbles  :  pourquoi  parmi  de  vaines  gran- 
deurs ,  ne  conferverons-nous  pas  l'un  Se 
l'autre  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  nous  ne  trouve-* 
rons  jamais  grâce  auprès  de  Dieu  ,  fi  nous 
ne  fommes  humbles  ,  &  qu'autant  que  nous 
ferons  humbles.  Ajoutons  à  cette  fincére 
humilité  ,  une  charité  toute  divine.  Cet 
amour  de  Dieu  eft  la  confommation  de 
toutes  les  vertus  Se  de  tous  les  mérites  j  ôc 
comme  il  doit  faire  dans  la  vie  future  notre 
bonheur ,  il  faut  qu'il  faiTe  dans  la  vie  prç- 
fente  notre  fanctification, 

§■  h 

En  quoi  conjijle  la  vraie  dévotion 
envers  Marie. 

I.  Le  vrai  culte  de  la  fainte  Vierge  effc 
celui  qui  nous  porte  ,  avant  toutes  chofes  , 
i  h  prendre  pour  notre  modèle  3  6c  à  ré- 
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gler  toute  la  conduite  de  notre  vie  fur  {es 
exemples.  Car  en  vain  ,  dit  faint  Bernard, 
faifons-nous  profeiîion  de  l'honorer,  f\  nous 
ne  fommes  touchés  en  même  tems  du  défit 
de  nous  y  conformer.  Cette  obligation  re- 
garde tous  les  Chrétiens ,  à  qui  la  vie  de 
Marie  doit  être  un  tableau  raccourci  de  tous 
leurs  devoirs  8c  de  toute  leur  perfection. 
Ils  doivent  continuellement  apprendre  de 
cette  Vierge  ce  qu'ils  ont  à  éviter ,  à  retran- 
cher, à  réformer  ,  &  ce  qu'ils  ont  à  obfer- 
ver  8c  à  pratiquer.  En  un  mot ,  le  deiTein  de 
Dieu  a  été  de  leur  propofer  dans  la  perfon- 
ne  de  Marie  une  image  fenfible  8c  vivante , 
dont  ils  étudiaient  tous  les  traits  pour  les 
exprimer  en  eux  8c  fe  les  appliquer.  Or 
nous  n'avons  qu'à  lire  les  divers  endroirs 
de  l'Evangile  où  il  eft  parlé  de  la  Mère  de 
Dieu.  Car  fans  chercher  ailleurs  un  plus 
grand  détail  de  l'hiftoire  de  Marie  ^  nous 
trouverons  dans  ce  que  l'Evangile  en  a  rap- 
porté, les  exemples  les  plus  touchans  des 
plus  héroïques  vertus  ;  8c  il  ne  nous  en  fau- 
dra pas  davantage  pour  avoir  le  précis  ÔC 
l'abbrégé  de  toute  la  fainteré  de  notre  état. 
Faifons-nous,  s'il  eft  nécefiaire,  un  recueil 
de  fes  principales  actions.  Méditons  fou- 
vent  ce  qu'elle  a  fait,  &  la  manière  dont 
elle  l'a  fait.  Retraçons-nous-en  le  fouvenir 
dansles  occasions.  Nous  éprouverons  com- 
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bien  fon  exemple  eft  efficace  &  engageant. 
Non-feulement  il  nous  fer  vira  d'une  régie 
sûre  pour  nous  bien  conduire  ;  mais  il  nous 
fortifiera  &  nous  animera  par  une  certaine 
onction  de  grâce  qui  lui  eft  propre. 

II.  Ce  que  nous  pourrons  particulière- 
ment remarquer  dans  l'Evangile  au  fujet  de 
la  fainte  Vierge ,  c'eft ,  outre  fa  pureté ,  ou- 
tre Ton  humilité  &  fon  amour  ,1a  reconnoif- 
fance  envers  Dieu ,  le  zélé  pour  l'honneur 
de  Dieu  ,  la  foi  Se  la  confiance  en  Dieu  ,  la 
préparation  aux  fouffrances  qui  font  les 
épreuves  de  Dieu.  La  reconnoidance  en- 
vers Dieu  :  jufquàquel  point  n'en  fut-elle 
pas  pénétrée,  quand  elle  chanta  dans  la  mai- 
fon  d'Elifabeth  ce  merveilleux  cantique, 
Luc.  Mon  ame  glorifie  le  Seigneur?  Récitons-le 
tous  les  jours  comme  elle,  Se  dansle  même 
efprit  qu'elle.  Il  y  a  des  fentimens  fort  affe- 
ctueux &  fort  tendres,  &  il  eft  difficile  que 
nous  n'en  reffentions  pas  l'imprefiion.  Le 
zélé  pour  Dieu  :  avec  quelle  ferveur  n'offrit- 
elle  pas  à  Dieu  le  facrifice  de  fon  Fils  dans 
le  temple  de  Jerufalem  ?  Eft-ce  ainfi  que 
nous  fommes  réfolus  de  facrifier  tout  à 
Dieu  ,  &  même  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher  ?  La  foi  8c  la  confiance  en  Dieu  :  c'eft 
par-là  qu'elle  obtint  de  Jefus  Chrift  tout  ce 
qu'elle  lui  demanda.  Pourquoi  défefpérons- 
nous  de  mille  chofes  à  quoi  Dieu  veut  que 
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ïious  travaillions ,  &  qu'il  accordera  peut- 
être  à  la  peifévérance  de  nos  prières  &  de 
notre  foi  ?  La  préparation  aux  foufrrances  : 
avec  quel  courage  n'entendit-elle  pas  la 
prédiction  de  Siméon  ,  qui  lui  annonçoit 
que  ion  ame  feroit  tranfpercée  d'un  glaive 
de  douleur?  Sommes-nous  difpofés  de  la 
forte  aux  afflictions  8c  aux  adverlités  ï 
Quand  Dieu  nous  enverra  des  croix ,  repré- 
fentons-nous  Marie  au  pied  de  la  croix  de 
fon  Fils  ;  car  elle  ne  l'abandonna  pas  com- 
me les  Difciples.  Voilà  Tufage  que  nous 
pouvons  faire  de  (es  exemples  ?  il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres  vertus. 

III.  Une  autre  partie  du  culte  que  nous 
devons  a  la  fainte  Vierge,  eft  de  nous  a- 
drelTer  à  elle  dans  nos  befoins  ,  &  de  la  re- 
connoître  pour  notre  protectrice  &  notre 
avocate.  Après  la  médiation  de  Jefus- 
Chrift  ,  nous  n'en  pouvons  avoir  de  plus 
puiflTante  que  celle  de  Marie.  Audi  toute 
l'Eglife  a-t-elle  fans  ceflTe  recours  à  cette 
Mère  du  Sauveur.  Prions-la  comme  TE- 
glife  la  prie.  Recommandons- lui  nos  inté- 
rêts auprès  de  Dieu  ,  comme  l'Eglife  lui 
recommande  les  liens.  N'employons  pas 
feulement  fon  interceffion  pour  nous-mê- 
mes ,  mais  pour  tous  ceux  dont  le  falut 
nous  eft  cher.  Si  nous  fommes  a  la  tête 
4'une  maifon  ,  d'une  famille,  merrons  fous 
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fa  protection  toute  cette  famille ,  toute  cet- 
te maifon.  Ne  nous  déterminons  à  aucun 
parti  fans  la  confulter  ;  ne  nous  engageons 
dans  aucune  affaire  fans  l'y  appeller.  Excel- 
lente pratique  dont  les  effets  ont  été  fi  falu- 
taires  à  une  infinité  de  pères  chrétiens  8c 
de  mères  chrétiennes.  Ils  ont  vu  par-là  tou- 
tes leurs  entreprifes  réuflir ,  leurs  vœux  ac- 
complis 8c  leurs  familles  comblées  de  rou- 
tes les  bénédictions  temporelles  &  fpiri- 
tuelles.  Aimons  au  refte  toutes  les  dévo- 
tions inftituées  en  l'honneur  de  Marie.  Du 
moment  que  l'Eglife  les  a  établies ,  ou 
qu'elle  les  approuve ,  elles  nous  doivent 
être  vénérables.  Autorifons-les  par  notre 
exemple ,  &  foutenons-les  par  notre  piété. 
Pratiquons  celles  qui  font  plus  utiles ,  &£ 
qui  nous  paroilfent  plus  folides.  Honorons 
au  moins  celles  que  nous  ne  pratiquons  pas. 
Ne  condamnons  pas  aifément  celles  qui  ne 
font  pas  de  notre  goût.  Quoique  ce  foient 
des  dévotions  populaires ,  refpeclons-les , 
puifqu'en  fancrifiant  les  peuples ,  elles  con- 
tribuent à  la  gloire  de  Dieu.  Par  efprit 
d'oppofition  à  l'héréfie  ,  déclarons  -  nous 
pour  ce  culte  public  Se  folemnel ,  qui  effc 
rendu  à  la  Mère  de  Dieu  dans  toute  laterre. 
Joyons  -  y  le  nôtre  en  particulier.  Gar- 
dons-nous de  tomber  dans  la  froideur  Se 
l'indifférence  qu'ont  fur  cela   de   lâches 
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Chrétiens ,  ou  de  prétendus  efprits  forts  , 
dont  la  foi  eft  tiède  Ôc  languiifante.  Pleins 
de  la  foi  de  l'Eglife  ,  glorifions-nous  de 
notre  zélé  pour  Marie  j  ôc  comme  Jefus- 
Chriit  lui-même  n'a  pas  dédaigné  d'être 
fon  Fils ,  tenons  à  honneur  d'être  du  nom- 
bre de  (es  fidèles  ferviteurs. 

IV.  Vous  nous  recevrez ,  Vierge  fainte  : 
vous  agréerez  la  réfolution  que  nous  for- 
mons en  ce  jour ,  de  nous  dévouer  plus  que 
jamais  à  vous  ôc  à  votre  culte.  L'éclat  de 
votre  gloire  ne  vous  éblouira  point  jufqu'à 
nous  oublier,  ôc  dans  votre  fouveraine  béa- 
titude vous  vous  fouviendrez  de  nos  misè- 
res. Elles  font  grandes,  elles  font  innom- 
brables ,  ôc  vous  les  connoiffez  mieux  que 
nous  ne  pouvons  vous  les  repréfenter.  Or 
voilà ,  Mère  de  miféricorde  ,  ce  qui  vous 
intérefïera  en  notre  faveur  ,  ôc  ce  qui  exci- 
tera toute  votre  compaffion.  Tandis  que 
nous  ferons  monter  vers  vous  nos  vœux  , 
vous  ferez  defcendrefur  nous  les  traces  du 
ciel ,  ôc  vous  uferez  de  tout  votre  pouvoir 
pour  relever  ôc  pour  fortifier  norre  foiblef- 
fe.  Vous  n'en  pouvez  faire,  j'ofe  le  dire  , 
fainte  Vierge,  vous  n'en  pouvez  faire  un 
ufage  plus  digne  de  vous,  ni  plus  conforme 
aux  deiTeins  de  Dieu  fur  vous ,  puiique  c'en: 
par  vous  qu'il  a  voulu  nous  donner  le  Ré- 
dempteur, qui  s'eft  revêtu  de  nos  infirmi- 
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tés ,  pour  les  guérir  &  pour  être  le  falut  du 
monde.  En  agiflant  pour  nous ,  vous  fécon- 
derez les  vues  de  ce  Fils  adorable  que  vous 
avez  porté  dans  votre  fein  ,  que  vous  avez 
accompagné  au  Calvaire,  &  qu'aujourd'hui 
vous  revoyez  au  milieu  de  la  cour  célefte 
tout  rayonnant  de  gloire  &  couronné  de 
toutes  les  fplendeurs  des  Saints.  Que  dis- 
je  3  ô  Mère  fecourable  ?  Vous  fuivrez  vos 
propres  fentimens,  &  vous  agirez  félon  les 
inclinations  de  votre  cœur.  C'eft  donc  de 
vous ,  ou  plutôt  c'eft  par  votre  entremife 
que  nous  attendons  des  grâces  en  quelque 
forte  femblables  à  celles  que  vous  avez  re- 
çues, &  qui  vous  ont  conduite  à  ce  bien- 
heureux terme  où  vous  afpiriez,  &  où  nous 
devons  adrefïer  nous-mêmes  toutes  nos 
prétentions  &  toutes  nos  actions. Oui,Vier- 
ge  fainte ,  ce  que  nous  attendons  cv  ce  que 
nous  demandons  par  votre  fecours ,  c'eft  la 
grâce  d'une  vie  innocente  de  fervente,  la 
grâce  d'une  mort  chrétienne  &  d'une  heu- 
reufe  perfévérance  ,  la  grâce  d'une  pureté 
inaltérable  &  de  Pâme  &  du  corps,  la  grâ- 
ce d'une  humilité  fîncère  &  d'un  vrai  mé- 
pris de  nous-mêmes  ,  la  grâce  d'un  amour 
folide  pour  Dieu ,  d'un  amour  fenfible ,  d'un 
amour  libéral  ,  généreux,  confiant;  toutes 
les  autres  grâces  qui  vous  ont  fancTrifiée  , 
celle  d'un  vif  relfentiment  des  bienfaits  de 
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Dieu,  celle  d'une  ardeur  empretfée  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  celle  dune  foi  pure  ,  (im- 
pie, foumife  &  d'un  plein  abandonnemenc 
au  bon  plaifir  de  Dieu ,  celle  d'une  patien- 
ce invincible  en  tout  ce  qui  nous  peut  arri- 
ver de  plus  fâcheux  par  la  volonté  ou  par 
la  permiffion  de  Dieu.  Ce  font  là  les 
moyens  qui  ont  fervi  à  votre  élévation  ,  en 
fervant  à  votre  perfection  ;  &  ce  font  auflî 
les  puiflans  moyens  qui  nous  ferviront  à 
fuivre  vos  traces ,  &  à  marcher  dans  la  mê- 
me voie  que  vous ,  pour  parvenir,  finon  au 
même  rang  _,  du  moins  à  la  même  terre  âes 
vivans  Ôc  au  même  Royaume.  Ainh  foit-il. 
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INSTRUCTION 

SUR 

LA  MORT. 

I.  ^1  TOus  devez  établir  pour  principe  y 
Cette        y  que  ja  penfée  qui  vous  eft  venue 
*!?J  rlfdç  vous  préparer  à  la  mort ,  &  de  faire  dé- 
faite     formais  de  cet  exercice  votre  occupation 
pour      principale,  eft  non-feulement  une  grâce, 
nncDa  mais  la  plus  précieufe  de  toutes  les  grâces 
me  r  ,  que  vous  pouviez  recevoir  de  Dieu  ;  ôc  que 
*  Dieu  ,  qui  veille  fur  vous  par  un  erfer  de  fa 
miféricorde ,  vous  a  infpiré  cette  penfée  > 
pour  vous  engager  plus  que  jamais  à  le  fer- 
vir  en  efprit  de  en  vérité ,  6>c  pour  vous  pré- 
ferver  par-là  de  la  corruption  du  monde  , 
Se  en  particulier ,  des  dangers  de  votre  état. 
Car  il  eft  évident,  que  le  fouvenir  &  la  vue 
de  la  mort  eft  le  moyen  le  plus  efficace  ,  de 
le  plus  infaillible  ,  dont  vous  puifiiez  ufer  , 
pour  conferver  dans  votre  état ,  de  au  mi- 
lieu du  monde  ,  Teforit  de  votre  religion. 
Il  eft  donc  maintenant  queftion  que  yous 
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foyez  fidèle  à  cette  grâce  j  &  que  répon- 
dant aux  defleins  de  Dieu,  vous  en  tiriez 
tout  le  fruit  que  vous  en  devez  tirer ,  pour 
la  fan&ification  de  votre  vie  ,  &  pour  l'ac- 
compliflement  du  grand  ouvrage  de  votre 
convcrfion. 

II.  La  première  impreffion  que  doit  fai- 
re en  vous  cette  grâce  ,  ou  cette  penfée  de 
vous  préparer  à  la  mort ,  eft  un  folide  &C 
parfait  détachement  de  toutes  les  chofes 
du  monde.  Peut-être  dans  les  fentimens 
que  Dieu  vous  donne,  vous  y  croyez-vous 
déjà  parvenue  ;  &  fi  cela  étoit  ainfi ,  j'en 
remercierois  Dieu  pour  vous  :  mais  quand 
vous  aurez  bien  confidéré  ce  que  c'eit  qu'un 
détachement  parfait  &  folide  ,  peut-être 
aufTî  avouerez-vous  que  vous  en  êtes  en- 
core bien  éloignée.  Quoi  qu'il  en  foit,  iL 
faut  que  vous  en  commenciez  la  pratique  , 
par  la  méditation  fréquente  de  ces  admi- 
rables paroles  de  faint  Paul \Voici  donc  y  uGft 
mes  Frères ,  ce  que  je  vous  dis  ;  le  tems  eft  '  7" 
court  :  ainji  que  ceux  qui  poffedent  des  biens , 
vivent  comme  ne  les  pojjedant  pas  ;  ceux  qui 
font  dans  les  honneurs ,  comme  n'y  étant  pas; 
ceux  qui  ufent  de  ce  monde  _,  comme  nen 
ufant  pas  :  car  la  figure  de  ce  monde  pajje. 
Ces  paroles  ont  quelque  chofe  de  divin  , 
qui  fe  fait  fentir.  En  effet ,  être  élevé  ,  ho- 
noré, heureux  dans  le  monde,  &c  devoir 
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bientôt  mourir  ,  c'efl  comme  être  élevé  tt 
ne  l'être  pas  ,  comme  être  honoré  Se  ne 
1  être  pas ,  comme  être  heureux  &  ne  l'être 
pas.  Ce  terme  de  mourir >  efface,  détruit 
tous  les  autres j  &  malgré  nous-mêmes, 
pour  peu  que  nous  lovons  raifonnables , 
il  anéantit  dans  notre  idée  &:  dans  notre 
eftime ,  ces  prétendus  biens  &  ces  préten- 
dus honneurs ,  que  nous  fommes  à  la  veille 
de  quitter. 

III.  Soyez  bien  perfuadée,  que  ce  déta- 
chement du  monde  ne  peut  être  en  vous  , 
m"  folide ,  ni  parfait ,  s'il  ne  renferme  le  dé- 
tachement de  vous-même  ;  &  que  c'eft  par- 
ticulièrement dans  vous-même  qu'eft  ce 
monde  corrompu, dont  la  penfée  de  la  more 
doit  vous  déracher  :  que  hors  de-Ià,  le  dé- 
tachement de  tout  le  refte  ne  coûte  rien  ; 
qu'il  n'y  a  que  le  détachement  de  foi-mê- 
me qui  foit  difficile  ,  &  qui  foit  une  vertu 
chrétienne,  puifquetoutautre  détachement 
que  celui-là  s'eft  trouvé  dans  les  Païens; 
qu'il  ne  s'agit  donc  pas  de  vous  détacher  des 
richeiTes  ni  des  plaifirs  du  monde  dont  peut- 
être  vous  vous  fonciez  peu  ,  mais  de  vous- 
même.  C'eft-à-dire  ,  par  exemple ,  qu'il  s'a- 
git que  vous  foyez  fincérement  préparée  à 
tout  ce  qui  pourroit  vous  arriver  de  plus 
mortifiant  &  de  plus  humiliant  ;  à  voir  pai- 
siblement &  fans  trouble ,  vos  fentirnens 
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Contredits,  vos  defTeins  traverfés ,  vos  in- 
clinations choquées  ;  en  un  mot,  à  vous  voir 
vous-même ,  fi  Dieu  le  permettoit  ainfi  , 
méprifée,  rebutée,  déchue  de  l'état  de  pros- 
périté ,  où  il  lui  a  plu  de  vous  élever  :  car 
voila  ce  que  j'appelle  le  bienheureux  déta- 
chement où  vous  devez  afpirer ,  &  que  la 
vue  de  la  mort  doit  opérer  en  vous.  Sans 
cela ,  quelque  détachée  que  vous  foyez  du 
monde ,  ou  que  vous  paroiffiez  l'être  ,  vous 
ne  devez  jamais  compter  d'être  parfaite 
félon  Dieu.  Cette  réflexion  pourra  vous 
être  d'une  grande  utilité  pour  le  difcerne- 
inent  de  vos  difpofitions  intérieures. 

IV.  Prenez  bien  garde  ,  que  ce  détache- 
ment du  monde ,  caufé  par  la  vue  de  la 
mort ,  ne  fe  tourne  en  un  ennui ,  cV  n'aille 
quelquefois  jufqu'au  dégoût  des  chofes  à 
quoi  Dieu  veut  que  vous  foyez  appliquée , 
&  qui  font  pour  vous  des  devoirs  dans  l'or- 
dre de  la  providence.  Car  a  force  d'envifa- 
ger  la  mort ,  de  la  voir  préfenre  ,  on  peut 
tomber  dans  ce  dégoût ,  &:  dans  une  certai- 
ne indifférence  pour  toutes  les  chofes  du 
monde ,  qui  fait  qu'on  fe  rallentit  clans  fes 
devoirs  mêmes  ,  parce  qu'on  ne  voit  plus 
rien  dans  le  monde  ,  qui  vaille  la  peine  , 
pour  ainfi  dire  ,  de  s'y  affectionner.  Il  faut 
donc  alors  monter  plus  haut  ,  &  regarder 
les  chofes  du  monde ,  non  plus  dans  la  fi  m- 
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pie  vue  de  la  mort ,  mais  dans  la  vue  de  ce 
qui  la  fuir  ;  c'eft-à-dire  ,  du  jugement  de 
Dieu,  où  nos  actions  doivent  être  pefées 
félon  lamefure  de  nos  obligations. La  pen- 
fée  de  la  mort  ne  doit  pas ,  fous  prétexte  de 
détachement ,  nous  abbattre  le  courage  ,  ôc 
beaucoup  moins  doit-elle  nous  porter  au 
relâchement.  Elle  doit  retrancher  l'excès, 
l'empreiTement,  l'impatience  &  l'inquiétu- 
de de  nos  défïrs  trop  impétueux  &  trop  ar- 
dens  j  mais  elle  ne  doit  pas  refroidir  les  dé- 
ïlrs  louables  &  honnêtes ,  que  le  zélé  de  no- 
tre condition  &  de  notre  religion  nous 
oblige  d'avoir.  Retenez  bien  ces  deux  ma- 
ximes ,  qui  jointes  enfemble  font  un  mer- 
veilleux tempérament  dans  l'ame  chrétien- 
ne. Il  faut  vivre  détaché  de  tout ,  parce  qu'il 
faut  être  prêt  à  mourir  bientôt  ;  mais  en 
même  tems  il  faut  s'appliquer,  vaquer,pour- 
voir  &  fatisfaire  à  tout ,  parce  qu'il  faut  ren- 
dre compte  à  Dieu  de  notre  vie.  Si  vous 
fépariez  l'un  de  l'autre  ,  le  détachement 
même  du  monde  ne  feroit  plus  une  prépa- 
ration à  la  mort,  parce  que  ce  feroit  un 
détachement  mal  entendu  &  mal  réglé. 

V.  Vous  appliquant  ces  paroles  de  faint 
Paul ,  le  tems  ejl  coure  ,  tirez-en  une  autre 
conféquencev  qui  n'eft  pas  moins  eflentiel- 
le ,  que  ce  détachement  du  monde  :  fçavoir, 
combien  il  eft  donc  néceffaire  que  vous 
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tous  hâtiez  de  faire  le  bien  que  Dieu  de- 
mande de  vous  ,  Se  qu'il  attend  de  vous. 
Car  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  qui 
pourroit  vous  arriver  feroit  que  vous  fuf- 
fïez  prévenue  de  la  mort ,  en  laiiïant  l'ou- 
vrage de  Dieu  imparfait.  Il  faut ,  s'il  effc  pof- 
fïble,  que  vous  puifiiez  dire  à  Dieu  par 
proportion  ,  ce  que  Jefus-Chrrft  difoit  à 
fon  Père  :  J'ai  achevé ,  Seigneur  _,  l'ouvrage  'joan. 
dont  vous  mavie%  chargée.  Dans  la  condi-  Ct  17. 
tion  où  Dieu  vous  a  appellée  5  vous  fçavez 
à  quoi  cela  s'étend ,  non- feulement  par  rap- 
port à  vous-même  ,  mais  peut-être  encore 
davantage  par  rapport  aux  autres.  Quelle 
confolation  ,  11  vous  pouviez  en  mourant , 
vous  rendre  le  témoignage  que  Jefus-Chrift 
fe  rendit  fur  la  croix  ,  en  difant  :  Tout  eji  roar?t 
accompli  !  Mais  pour  cela  encore  une  fois,^  Ii?. 
il  faut  vous  hârer  ,  &  profiter  du  tems  , 
dont  tous  les  momens  font  précieux  :  ne 
remettant  point  au  lendemain  ce  que  vous 
pouvez  faire  aujourd'hui  ;  ne  couvrant  poinc 
votre  parefle  du  voile  d'une  faufïe  pruden- 
ce ;  exécutant  ponctuellement  ce  que  Dieu 
vous  infpire  ,  de  faifanc  le  bien  ,  comme  die 
feint  Paul  ,  pendant  que  vous  le  pouvez  , 
ôc  que  Dieu  vous  donne  le  tems  de  le  fai- 
re. Agir  de  la  forte ,  c'eft  fe  préparer  fo- 
ndement à  la  mort. 

VI.  Confidérez  bien  que  notre  Seigneur 
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înltruifant  fes  difciples  fur  cette  importan- 
te matière ,  ne  leur  difoit  pas ,  Préparez- 
jDfatth.  VOLls  »  ma^s  S°ye:[  prêts.  Car  il  arrive  tous 
*•  24.  les  jours  aux  enfans  du  flécle,  ce  qui  arriva 
aux  vierges  folles.  Elles  fe  préparoient,  ôc 
même  avec  empreiïement,pour  aller  au  de- 
vant de  l'Epoux  :  cependant  on  leur  ferma 
la  porte. Combien  ai-je  connu  dans  le  mon- 
de de  perfonnes  qui  ont  été  furprifes  de  la 
mort,  dans  le  tems  qu'elles  formoient  des 
deifeins,  qu'elles  prenoient  des  mefures  , 
qu'elles  faifoient  même  déjà  quelques  dé- 
marches pour  leur  falut  ?  Tout  cela  étoit  un 
commencement  de  préparation  :mais  parce 
qu'une  préparation  commencéene  furfit  pas, 
ôc  qu'il  en  faut  une  complette,  par  un  terri- 
ble  jugement  de  Dieu  ,  qui  étoit  peut-être 
le  châtiment  de  leurs  infidélités  paflees , 
malgré  leur  préparation  même,  Dieu  les  re- 
jettoit,  parce  qu'elles  n'étoient  pas  entière- 
ment préparées.  Examinez  donc  les  plis  ôc 
les  replis  de  votre  cœur  ,  pour  vous  rendre 
cette  vérité  falutaire.  Voyez  s'il  y  a  encore 
quelque  chofe  en  vous  qui  foit  un  obftacle 
à  cette  préparation  confommée  où  vous  de- 
vez être  ,  pour  trouver  grâce  auprès  de 
Dieu  ,  quand  il  faudra  paroîrre  devant  lui. 
Car  ce  feroit  a(Tez  d'un  feui  point ,  pour 
vous  faire  éprouver  le  malheureux  fort  dô 
ces  vierges  folles  de  l'Evangile. 
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VIL  Mais  le  principal  ufage  que  vous 
devez  faire  de  la  penfée  de  la  mort  &  de 
l'obligation  de  vous  y  préparer  ,  eft  ,  que 
cela  même  vous  foit  un  remède  contre  le  dé- 
fordre  que  vous  avez  le  plus  à  craindre ,  qui 
eft  la  tiédeur  &  la  lâcheté  dans  les  exercices 
de  la  religion.  Or  ce  remède  eft  non-feule- 
ment fouverain  ,  mais  facile.  Car  vous  n'a- 
vez pour  cela  qu'à  vous  mettre  dans  la  dif- 
pofition  où  vous  devriez  être  ,  Ci  vous  étiez 
fur  le  point  de  mourir  :  par  exemple  ,  ne 
vous  approcher  jamais  du  facrement  de  pé- 
nitence ,  qu'avec  la  même  contrition  que 
vous  voudriez  avoir  à  la  mort  ;  ne  commu- 
nier jamais  qu3avec  la  même  foi  &  le  même 
zélé  que  vous  communieriez  à  la  mort.  Et 
cela  n'eft-il  pas  juile ,  de  même  dans  le  bon 
fens?Cette  vue  de  la  mort  répandra  dans  vos 
actions  un  efprit  de  ferveur  qui  vous  devien- 
dra même  fenfible.  Ces  actions  ainfi  faites 
fa  notifieront  votre  vie  ;  &  vous  ne  ferez 
point  expofée  à  la  malédiction  des  âmes  lâ- 
ches ,  qui  font  l'œuvre  de  Dieu  négligem- 
ment. Une  de  ces  actions  vous  attirera  plus 
de  grâces  que  cent  autres. E:  voilà  comment 
norre  vie  fera  une  préparation  continuelle 
à  une  heureufe  &  précieufe  mort. 

VIII.  Servez-vous  de  la  penfée  de  la 
mort,  pour  vous  déterminer  &  pour  vous 
réfoudre  fur  toutes  les  difficultés  que  vous 
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pourrez  avoir  dans  la  conduite  de  votre 
vie.  Il  n'y  a  point  de  régie  plus  fûre  que 
celle-là  :  que  penferai-je  à  la  mort  de  ce 
que  j'entreprends  aujourd'hui?  Cette  vue  de 
la  mort  vous  fervira  de  confeil  &  de  lumiè- 
re ,  pour  ne  prendre  jamais  un  mauvais  par- 
ti,  Se  pour  ne  vous  repentir  jamais  de  ce 
que  vous  aurez  fait.  Rien  ne  décidera  mieux 
vos  doutes,  ni  n'éclaircira  mieux  les  chofes 
où  il  vous  paroîtra  de  l'obfcurité;  Se  au  dé- 
faut de  celui  que  vous  avez  choifi  pour  vo- 
tre guide  dans  la  voie  du  falut  éternel ,  vous 
aurez  toujours  dans  vous-même  un  con- 
feilier  fidèle,  qui  ne  vous  trompera  point , 
&  qui  ne  vous  flattera  point.  De  cette  ma- 
nière vous  vous  préparerez  encore  effica- 
cement a  la  mort  j  puifqu'à  la  mort  votre 
confeience  ne  vous  reprochera  rien  ,  Se  ne 
vous  objectera  rien  à  quoi  vous  n'ayez  dé- 
jà pourvu  par  une  anticipation  de  la  mort 
même.  Heureux  état  pour  s'aflurer  tout  à 
la  fois,  autant  qu'on  le  peut ,  une  vie  fain- 
te  ôc  une  mort  tranquille  î 
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SUR 

LA    PAIX 

AVEC 

LE  PROCHAIN. 

JE  ne  puis  trop  vous  exhorter  de  contri-     Cette 
buer ,  autant  que  vous  le  pourrez,  a  éta-  *"ftru- 
bhr  la  paix  dans  votre  mailon ,  &  a  1  y  con-  G.arde 
fer  ver.  J'ai  crû  même  devoir  vous  marquery£/-r<w/r 
fur  cela  quelques  penfees  ;  &  quoique  je  UsCom- 
l'aie  fait  fans  beaucoup  d'ordre ,  vous  ver-  mitna"^ 
rez  néanmoins  aifément  qu'elles  fe  rap-   •  „g>' 
portent  a  trois  points ,  qui  iont  I  impor- 
tance de  cette  paix  dont  je  vous  parle  5  les 
obftacles  les  plus  ordinaires  qui  la  trou- 
blent dans  une  Communauté,  &  les  moyens 
enfin  les  plus  propres  à  l'y  maintenu. 
§.  ï. 
Importance  de  la  paix  avec 
le  prochain. 
I,  Jefus-Chrift  en  quittant  fes  difciples 
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&  les  laiflTant  fur  la  terre  ,  ne  leur  recom- 
manda rien  plus  expredement  ni  plus  for- 
tement que  la  paix.  Dans  un  feul  enttetien 
qu'il  eut  avec  eux  3  il  leur  répéta  jufques  à 
'Joan.  trois  fois  :  Que  la  paixfoit  avec  vous.  Il  ne 
<r.  io.   fe  contenta  pas  même  de  la  leur  fouhaiter  , 
ni  de  la  leur  recommander  ;  mais  il  la  leur 
J°an>  donna  en  effet  :  Je  vous  donne  ma  paix, 
*  *4*   Pourquoi  l'appella-t-il  fa  paix  î*  pour  la  leur 
faire  eftimer  davantage  ,  Se  pour  la  diftin- 
guer  de  la  faulTe  paix  du  monde.  Car  la  paix 
au  monde  n'eft  communément  qu'une  paix 
apparente  ,  &  n'a  pour  principe  que  l'inté- 
rêt propre  ,  que  le  déguifement  &  l'artifi- 
ce :  au  lieu  que  la  paix  de  Jefus-Chrift  efl 
route  fainte  ,  toute  divine ,  &c  n'eft  fondée 
que  fur  une  charité  fincère  ,  &  une  parfaite 
union  des  cœurs.  Voilà  quels  ont  été  les 
fentimens  de  notre  adorable  Maître  ;  ÔC 
puifque  nous  faifons  une  profeiîion  parti- 
culière de  l'écouter  &c  de  le  fuivre,  avec 
quel  refpect  devons-nous  recevoir  (es  en- 
feignemens  fur  un  point  qu'il  a  eu  fi  fort 
à  cœur ,  &  avec  quelle  fidélité  devons- 
■  nous  accomplir  Ces  ordres  ? 

II.  Cette  paix  où  nous  devons  vivre  les 
uns  avec  les  autres  ,  efl:  un  des  plus  grands 
biens  que  nous  puifîïons  délirer.  C'eft  le 
plus  précieux  tréïor  de  la  vie,  Se  fans  elle 
fous  les  autres  biens  ne  nous  peuvent  ren-? 
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cire  heureux  en  ce  monde.  Ainfi  raifonne- 
roit  un  Phiiofophe  &  un  Païen.  Mais  nous 
qui  fommes  Chrétiens ,  &  qui  avons  de  plus 
embraifé  l'état  religieux  ,  nous  devons  fur- 
tout  envifager  cette  paix  comme  un  des 
plus  grands  biens  par  rapport  à  notre  per- 
fection &  à  notre  falut.  Car  fans  cette  paix , 
il  n'eft  pas  pofîible  que  nous  travaillions 
folidement  à  nous  avancer  dans  les  voies 
de  Dieu.  Et  le  moyen  qu'ayant  fans  ceiTe 
l'efprit  agité  8c  le  cœur  ému  contre  le  pro- 
chain ,  nous  puiflîons  avoir  toute  la  vigilan- 
ce nécefTaire  fur  nous-mêmes  3  &  toute  l'at- 
tention que  demandent  nos  exercices  fpi- 
rituels  pour  nous  en  bien  acquitter?  A  quoi 
penfet-on  alors  ?  De  quoi  s'occupe-t-on? 
d'une  parole  qu'on  a  entendue ,  &  qu'on  ne 
peut  digérer  ;  de  la  réponfe  qu'on  y  a  faite , 
ou  qu'on  y  devoit  faire  ,  Se  qu'on  y  fera  à  la 
première  occafion  qui  fe  pourra  préfenter  ; 
de  la  manière  d'agir  de  celle-ci ,  d'un  foup- 
çon  qu'on  a  conçu  de  celle-là  ,  de  telle  in- 
juftice  qu'on  prétend  avoir  reçue  ,  de  telle 
affaire  dont  on  veut  venir  à  bout  malgré 
toutes  les  oppofitions  qu'on  y  rencontre  , 
de  mille  chofes  de  cette  nature ,  qui  jettent 
dans  une  diflipation  perpétuelle ,  &  qui 
otent  prefque  à  une  ame  toute  vue  de  Dieu, 
En  dépareilles  difpofuions ,  quel  recueille- 
ment ,  quelle  dévotion ,  quel  goût  peut-on 
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trouver  à  la  prière  &  à  toutes  les  obfervan^ 
ces  religieufes  ?  Et  Dieu  d'ailleurs ,  qui  eft 
le  Dieu  de  la  paix ,  comment  répandioit-il 
fon  Efprit  au  milieu  de  ce  trouble ,  ôc  com- 
ment y  feroit-il  femir  fon  on&ion  l 

III.  Il  y  a  plus  ;  car  dès  que  la  paix  ne  rè- 
gne plus  dans  une  Communauté  ,  &:  que  les 
efprits  y  font  divifés,  combien  de  péchés 
s'y  commettent  tous  les  jours  ?  Combien 
de  plaintes  ôc  de  murmures  ,  combien  de 
médifances  y  fait-on?  Combien  d'aigreurs 
ôc  d'animofités  nourrit-on  au  fond  de  fon 
cœur  ?  Quels  deffeins  quelquefois  y  forme- 
t-on  ,  ôc  même  à  quelles  vengeances  fecre- 
tes  fe  porte  t- on  ?  Péchés  d'autant  plus  fré- 
quens  _,  que  les  fujets  en  deviennent  plus  or- 
dinaires par  le  commerce  journalier  ôc  con« 
tinuei  qu'on  a  enfemble.  Péchés  d'autant 
plus  dangereux,  qu'ils  n'ont  point  l'appa- 
rence de  certains  péchés  grolîiers  ,  dont  la 
honte  en  eft  comme  le  préfervatif  &  le  re- 
mède. Péchés  où  l'on  fe  lailfe  aller  avec 
d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'on  y  eft  poufte 
par  la  paftion  ,  ôc  que  d'ailleurs  on  en  voie 
moins  la  malice  ôc  la  griéveté.  Car  chacun 
au  contraire  fe  croit  très-juftement  ôc  très- 
folidement  autorifé  en  tout  ce  qu'il  dit  ÔC 
en  tout  ce  qu'il  fait  ;  ôc  fi  dans  les  difeor- 
des  ôc  les  diilenfions  on  veut  entendre  les 
deux  parties  ,  on  trouvera  ,  à  les  croire  , 

qu'ils 
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qu'ils  ont  de  parc  &c  d'autre  les  meilleures 
rations  du  monde ,  &  que  leur  conduire  eft 
droite  &  irréprochable.  Mais  quoi  qu'ils  en 
puifïent  penfer  ;  péchés  néanmoins  réels  , 
péchés  fou  vent  griefs  &  très- griefs  :  telle- 
ment qu'au  lieu  de  fe  fandifier  dans  la  re- 
ligion ,on  s'y  rend  par-  là  devant  Dieu  très- 
criminel  ,  cV  l'on  fe  charge  d'une  multitude 
infinie  de  dettes ,  dont  il  nous  demandera 
un  compte  exact  &  rigoureux. 

IV.  11  ne  faut  point  s'éronner  après  cela 
que  peu  à  peu  toute  la  dilcioline  régulière 
vienne  à  fe  renverfer.  Car  fuivant  la  parole 
de  Jefus-Chrift  ,  Tout  Royaume  eu  il  y  a  de  jra 
la  divifion  ,  fera  défelé  ,  &  l'on  verra  tom- 1.  n( 
ber  maifon  fur  maifon.  Les  perfonnesqui 
gouvernent,  ou  qui  de  vroient  gouverner  8c 
tenir  toutes  chofes  dans  l'ordre  ,  ne  fonc 
plus  obéies.  On  les  fait  entrer  elles-mêmes 
dans  les  différends  qui  nailïent.  Pour  peu 
qu'elles  femblent  pencher  d'un  coté  ,  l'au- 
tre fe  tourne  contre  elles  D'où  il  arrive 
qu'elles  n'ofentprefque  parler ,  ni  ngir,  ôc 
que  pour  ne  pas  allumer  le  feu  davantage  , 
elles  font  obligées  de  difîlmuler  &:  de  tolé- 
rer les  abus  qui  demanderoient  toute  leuc 
fermeté.  Ainll  le  relâchement  s'introduit, 
Les  fautes  demeurent  impunies  ;  chaque  jour 
ce  font  de  nouvelles  brèches  qu'on  bit  à  la 
régie;  plus  d'unanimité,  plus  de  concert. 

£xk.&Inflr.TomeII.  Pt 
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Une  maifon  eft  alors  comme  un  vaiiïeaC* 
abandonné  aux  vents ,  &c  prêt  à  donner  dans 
tous  les  écueils  où  il  fera  emporté. 

V.  Avec  la  paix  ce  feroit  un  paradis  ,  3c 
voiià  ce  que  Dieu  en  vouloir  faire  pour 
nous,  lorfqu'il  nous  y  aaflemblés.  11  vou- 
loit,en  nous  retirant  du  tumulte  &  des  em- 
barras du  monde ,  nous  faire  éprouver  la 
p/.i 3  2.  vérité  de  ce  qu'avoir  dit  le  Prophète  :  Quil 
eft  doux  &  qu'il  eft  agréable  à  des  frères  ,  ou 
à  des  fceurs  en  Jefus-Chrift ,  de  Je  voir  ren- 
fermés dans  un  mime  lieu ,  d'y  être  parfaite- 
ment unis  par  le  lien  dune  charité  mutuelle  ! 
Mais  fans  la  paix  ,  cette  Jerufalem  ,  ce  fé- 
jour  de  la  tranquillité  &  du  repos  ,  n'eftplus 
qu'un  lieu  de  confufion.  De-là  naiflfentles 
chagrins,  les  dégoûts  de  ta  vie  reiigieufe. 
On  n'y  trouve  pas  ce  qu'on  y  avoit  cher- 
ché. On  s'étoit  propofé  d'y  paflfer  fes  jours 
dans  un  faint  calme  &  dans  la  pratique  de 
la  vertu.  On  s'étoit  promis  d'y  être  conrenr, 
$c  l'on  avoit  fujet  de  l'efpérer:  mais  com- 
ment le  feroit-  on  parmi  des  perfonnes  avec 
qui  l'on  ne  peut  compatir  ;  &  au  milieu 
d'une  guerre  domeftique  ,  où  l'on  n'a  pref- 
que  point  de  relâche  parlesdiversîncidens 
qui  fe  fuccédent  fans  ceiTe  ,  &  qui  excitent 
les  querelles  &  les  combats  ?  Ce  qu'il  y  a 
encore  de  bien  déplorable  &  de  bien  per- 
nicieux pour  la  religion ,  c'eft  qu'on  inté-? 
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telfe  les  cens  du  monde  dans  des  diffen- 
fions  ,  qu'il  faudroic  au  moins  cacher  aux 
yeux  du  public  &  dérober  à  fa  connoi (Tan- 
ce. Mais  foie  par  indiferétion ,  foie  pour  fe 
donner  une  vaine  confolation  ,  foit  pour  fe 
procurer  de  l'appui  &  de  la  protection  ,  on 
s'explique  de  fa  peine  avec  des  amis ,  on  en 
fait  part  à  des  parens ,  on  émeute  toute  une 
famille.  Le  fcandale  fe  répand  au  dehors ,  Se 
une  Communauté  tombe  dans  le  décri.  Le 
monde  naturellement  enclin  à  juger  mal , 
fe  perfuade  ,  quoique  très-injuftement  &C 
très-faulTement ,  qu'il  en  eft  de  même  de 
toutes  les  autres  maifons  religieufes  ;  8c 
voilà  par  où  l'état  religieux  a  beaucoup 
perdu  de  fon  luftre  &  de  fon  crédit  dans 
une  infinité  d'efprits ,  prévenus  Se  trompés 
par  certains  exemples  dont  ils  ont  tiré  des 
conséquences  trop  générales. 

VI.  L'Apôtre  conjuroit  les  premiers 
chrétiens ,  qu'il  n'y  eût  point  entre  eux  de 
fchifmes  ni  de  partialités.  Il  en  prévoyoit 
les  fuites  funeftes  pour  le  chriftianifme  ,  Se 
c'efl:  pour  cela  qu'il  s'appliquoit  avec  tant 
defoinàengarentir  i'Eglife  de  Dieu.  Il  re- 
préfentoit  aux  fidèles  qu'ils  avoient  reçu  le 
même  baptême  ,  qu'ils  avoit  été  inftruits 
dans  la  même  foi ,  qu'ils  fer  voient  le  même 
Dieu  :d'où  il  concluoic  qu'ils  ne  dévoient 
d#nc  avoir  ?  pour  ainfi  dire  ,  qu'un  même 
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cœur  8c  qu'une  même  ame.  Mais  outre  ces 
raifons  communes  &  univerfelles ,  il  y  en  a 
encore  de  particulières  qui  doivent  nous 
lier  plus  étroitement  dans  la  profeflion  re- 
ligieufe.  Nous  avons  fait  à  Dieu  les  mê- 
mes vœux ,  nous  nous  fommes  fournis  à  la 
même  régie,  nous  gardons  depuis  le  matin 
jnfques  au  foir  les  mêmes  obfervances  , 
nous  dépendons  des  mêmes  fupérieurs  , 
nous  demeurons  dans  la  même  maifon  , 
nous  portons  le  même  habit,nous  fommes 
membres  de  la  même  fociété  ôc  du  même 
ordre.  L'unité  en  tout  cela  eft  parfaite  :  n'y 
aura-t-il  que  nos  cœurs  ,  entre  lefquels  elle 
ne  fe  trouvera  pas ,  lorsqu'elle  y  eft  néan~ 
moins  Ci  néceflaire  ? 

s-  y. 

Les  obflaçles  les  plus  ordinaires  qui 
troublent  la  paix  avec  le  prochain. 

Malgré  toutes  les  remontrances  de  faine 
Paul  &  fes  plus  fortes  exhortations ,  la  paix, 
du  tems  même  de  ce  grand  Apôtre,  ne 
lailfa  pas  d'être  troublée  parmi  leschré-* 
tiens.  Ainfî  nous  ne  devons  point  être  fur- 
pris  qu'elle  le  foit  encore  aujourd'hui  dans 
les  Communautés  religieufes.Elle  ne  font 
pas  p1us  faintes  que  l'étoit  cette  Eglifenaif- 
£«ue }  cjae  le  faim  Efprit  venait  de  former  % 
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fe  qu'il  avoit  comblée  de  fes  dons  les  plus 
excellens.  Maisc'eft:  juitement  ce  qui  nous 
doit  engager  à  prendre  plus  fur  nous-mê- 
mes ,  &  à  faire  plus  d'efforts  _,  pour  nous 
préferver  d'un  malheur  où  il  eit  aifé  de 
tomber  ,  Se  dont  toute  la  ferveur  de  la  pri- 
mitive Eglife  n'a  pas  défendu  des  âmes  fi 
pures  d  ailleurs,  &  comme  toutes  céleftes. 
Voilà ,  dis-je ,  pourquoi  nous  devons  redou- 
bler nos  foins  ,  &  apporter  une  extrême 
vigilance  à  prévenir  Se  à  écarter  les  moin- 
dres obftacles  ,  qui  pourroient  altérer  la 
paix  Se  la  détruire.  Or  entre  ces  obftacles  , 
les  plus  communs  font  >  i.  la  diverfïté  des 
tempéramens  &  des  humeurs  ;  i.  la  diver- 
fïté des  intérêts  &  des  prétentions  ;  3.  !a 
diverfiré  des  opinions  Se  des  fentimens  ; 
4.  la  diverfïté  des  directions  Se  des  con- 
duites ;  5.  enfin  les  liaifons  &  les  amitiés 
particulières.  Il  y  en  a  d'autres  ,  mais  oui 
la  plupart  font  compris  dans  ceux-ci  Se  en 
dépendent.  Je  vais  m'expliquer  davantage 
fur  chacun  de  ces  cinq  articles. 

I.  Les  tempéramens  ne  font  pas  les  mê- 
mes >  Se  rien  n'efl  plus  différent  que  les  hu- 
meurs. Il  y  a  des  humeurs  douces  Se  paifi- 
bles ,  &  il  y  en  a  de  violentes  &  d'impé- 
tueufes  j  il  y  a  des  humeurs  agréables  Se  en- 
jouées ,  &  il  y  en  a  de  chagrines  Se  de  bifar- 
jes  y  il  y  a  des  humeurs  faciles  Se  condef- 
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cendantes,  &  il  y  en  a  d'opiniâtres  Se  d'in- 
flexibles. Dans  une  même  Communauté  , 
les  unes  aiment  à  contredire ,  Se  les  autres 
ne  peuvent  fouffrir  la  plus  légère  contradi- 
ction ;  les  unes  prennent  plaifir  à  railler  Se 
à  médire  ,  Se  les  autres  font  délicates  juf- 
ques  à  l'excès ,  &  fenfibles  a.  la  plus  petite 
parole  qui  les  touche.  De  tout  cela  ,  cV  de 
bien  d'autres  caractères  tout  oppofés  ,  naît 
une  contrariété  naturelle ,  qui  demande  une 
attention  infinie  pour  en  arrêter  les  fâcheux 
effets.  Si  l'on  ne  vivoit  pas  enfembîe  ,  ou 
qu'on  ne  fe  vît  que  très-rarement  ,  cette 
contrariété  feroir  moins  a  craindre  :  mais 
quand  des  perfonnes  ont  tous  les  jours  à  fe 
parler  ,  à  converfer ,  â  traiter  les  unes  avec 
les  autres  ;  quand  tous  les  jours  elles  fe  ren- 
contrent dans  les  mêmes  offices  ,  les  mê- 
mes fondions  Se  à  côté  l'une  de  l'autre  , 
n'eft-ce  pas  un  miracle  de  la  grâce  fi  elles 
fe  tiennent  toujours  dans  un  parfait  accord, 
Se  s'il  ne  leur  échappe  rien  qui  les  puifTe  dé- 
concerter ?  Et  certes  s'il  y  a  quelque  chofe 
en  quoi  paroiiTent  plus  fenfiblement  la  fa- 
gelTe  Se  la  force  de  l'Efprit  de  Dieu ,  c'eft 
de  fçavoir  aiTortir  &  concilier  des  cœurs  , 
à  qui  la  nature  avoit  donné  des  inclinations 
Se  des  qualités  qui  fembloient  les  plus  in- 
compatibles. 

IL  La  diverfué  des  intérêts  Se  des  pré- 
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tentions  ne  caufe  pas  moins  de  trouble  que 
la  diverfité  des  humeurs  6c  des  tempéra- 
mens.  Tous  les  fujets  qui  compofent  une 
Communauté  ,.ne  .devxoient  -  proprement 
avoir  qu'un feul' intérêt  :  c'eûY  celui  de  la 
Communauté  même.  Si  cela  était  ,  on  y 
verroit  une  pleine  correfpondance  Se  un 
concours  général  à  s'aider  mutuellement  &e 
a  fe  prêter  la  main  ,  parce  qu'on  n'auroit  en 
vue  que  le  bien  commun.  Mais  ce  bien  com- 
mun n'eftpas  toujours  ce  qu'on  fe  propof.; 
Se  il  y  a  un  bien  particulier  Se  perfonnel  * 
qui  nous  occupe  beaucoup  plus ,  Se  fur  quoi 
l'on  n'a  fouvent  que  trop  de  vivacité.  Car 
quoiqu'on  ait  renoncé  au  monde, on  ne  lai  f- 
fe  pas  dans  la  profeiîion  religieufe  de  fe  fai- 
re mille  intérêts  propres ,  qui  pour  être  d'un 
autre  genre  ,  n'en  attachent  pas  moins  le 
cœur  :  6c  Ci  l'on  n'y  prend  garde,  on  nourrie 
dans  le  cloître  les  même  pallions  qu'on  ati- 
roit  eues  dans  le  ficelé  ,  &:  il  n'y  a  de  diffé- 
rence que  dans  les  objets.  On  fe  met  en  tête 
d'avoir  une  telle  charge  ,  on  veut  obtenir 
un  telle  permiiïion  ,  on  prétend  que  telle 
préférence  nous  efl  due ,  Se  l'on  s'obftine  à 
l'emporter.  Il  faut  pour  cela  des  patrons ,  il 
faut  des  fumages.  De-là  les  intrigues  pour 
réuflir  ;  de-là  les  jalouiies  ,  Se  les  dépits  ,  fi 
l'on  ne  réuflit  pas  ;  de-là  les  vains  triom- 
phes ,  qui  piquent  les  autres  Se  qui  les  ai- 
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grillent ,  fi  l'on  a  l'avantage  fur  elles.  Ceft 
allez  pour  partager  toute  la  maifon.  Les  unes 
approuvent ,  les  autres  condamnent:  lesef- 
prits  s'échauffent ,  &  de  cette  forte  l'on  n'a 
que  trop  vu  de  fois  des  bagatelles  &  des  af- 
faires de  néant, devenir  des  affaires  férieufes 
&  bouleverfer  des  Communautés  entières; 
111.  Un  autre  obftacle  à  la  paix  encore 
plus  dangereux  &  plus  pernicieux  ,  c'eft  la 
diverfné  des  fentimens  de  des  opinions  en 
manière  de  doctrine.  Il  n'eiT:  rien  de  plus 
étrange  ,  ni  rien  de  plus  déplorable  5  que  de 
voir  des  filles  religieufes,  &fouvent  de  jeu- 
nes filles ,  fans  expérience  ôc  fans  connoif- 
fance  ,  vouloir  entrer  dans  des  queftions  , 
que  non- feulement  elles  n'entendent  pas  , 
mais  qu'elles  n'entendront  jamais  &  qu'el- 
les ne  peuvententendre, parce qu'ellesn'ont 
pas  la-deifus  les  principes  néceffaires.  Ce- 
pendant un  efprit  de  préfomption ,  un  efprît 
de  curiofîté ,  un  efprit  de  vanité  6c  de  fingu- 
lariré  ,  les  préoccupent  tellement ,  qu'elles 
veulent  connoître  de  tout ,  parler  de  tout, 
juger  de  tout.  S'éléve-t-il  des  difputes  dans 
l'E^life  fur  des  matières  très  fubtiles  &  très- 
abftraites,il  faut  qu'elles  enfoient  inftrui- 
tes  :  &  à  peine  en  ont-elles  la  teinture  la 
plus  foible  ôc  la  plus  fuperficielle  ,  qu'elles 
le  croient  auifi  éclairées  que  les  plus  habiles 
^Théologiens,  Du  moins  s'expliquent- elle$ 
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<i'un  ton  plus  allure  &  plus  décifif ,  que  les 
Docteurs  mêmes  :  &  parce  que  tout  ce  qui 
eft  extraordinaire  &c  nouveau  ,  donne  un 
certain  air  de  diftin&ion  ,  c'eft  là  commu- 
nément ce  qui  leur  plaît  ;  &  à  quoi  elles 
s'attachent .,  le  flattant  en  fecret  &  fe  glori- 
fiant de  n'être  pas  de  ces  génies  bornés  qui 
ne  pénétrent  rien  ,  &  qui  s'en  tiennent  pu- 
rement &  Amplement  aux  premières  idées 
dont  on  les  a  prévenus.  Encore  fî  elles  en 
reftoient  la,  &  qu'elles  fe  contentaient  de 
ne  pas  penfer  comme  les  autres  :  mais  elles 
vont  plus  loin ,  &  voilà  le  plus  grand  défor- 
dre.  Elles  fe  mettent  en  tête  de  faire  pen- 
fer les  autres  comme  elles  penfenr  :  elles 
étalent  leur  fcience  ;  elles  dogmatifent ,  à 
propos  ou  mal-à-propos.  Qu'arrive-t-il  de- 
là ?  C'eft  que  toute  une  Communauté  ne  fe 
trouvant  pas  afTez  docile  pour  recevoir 
leurs  leçons  ,  il  y  aune  partie  qui  fe  tour- 
ne contre  elles ,  &  une  partie  qui  fe  joint  à 
elles.  Or  du  moment  qu'il  commence  à  y 
avoir  de  la  divifion  entre  les  efprits  ,  il  eft 
immanquable  qu'il  y  en  aura  bientôt  entre 
les  coeurs.  Qu'a-t-il  fallu  davantage  pour 
allumer  les  guerres  inteftines  dans  les  Em- 
pires mêmes  &  dans  les  Royaumes  ? 

IV.  De  cet  obftacle  précédent ,  il  en  fuit 
un  de  même  efpéce  &  tout  femblable  :  c'eft 
la  diverilté  des  directions  &  des  conduites. 
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Car  chacune  veut  avoir  un  directeur  ,  qui 
foit  dans  les  mêmes  fentimens  qu'elle  ,  ôc 
qui  l'y  confirme.  Souvent  c'elt  ce  directeur 
qui  les  lui  a  d'abord  infpirés ,  &c  qui  par  là 
fe  l'eft  attachée.  Comme  donc  parmi  les 
premiers  Chrétiens ,  les  uns  étoient  pour 
Apollo  ,  les  autres  pour  Pierre  ,  d'autres 
pour  Paul  5  &  que  c'étoit  là  ce  qui  les  divi- 
foit  :  de  même  entre  les  perfonnes  religieu- 
fes ,  les  unes  font  pour  celui-ci ,  les  autres 
pour  celui-là  •  &  il  n'eft  pas  moralement 
poffibîe  que  cette  variété  ne  foit  lafource 
de  mille  difcordes.  Hé  ,  mes  Frères ,  difoit 
faintPaul  aux  Corinthiens  ,  n'eft-cepasun 
feul  Dieu  que  nous  fervons  6V  un  feul  Je- 
fus-Chrift  ?  Eft  -  ce  au  nom  de  Pierre  que 
vous  avez  été  baptifés  ?  Eft-ce  Paul  qui  a 
été  crucifié  pour  vous  ?  Voilà  l'exemple 
qu'on  devroit  s'appliquer  ,  Se  ce  qu'il  fau- 
droit  fe  dire  à  foi-même.  Pourquoi  tant  fe 
mettre  en  peine  d'un  homme ,  quoique  mi- 
niftredePEgîHe,  &:  quelque  faint  qu'il  pa- 
roifle  ,  fi  la  paix  en  elt  endommagée?  Et 
quel  malheur,  fi  ceux  qui  dévoient  nous 
fandlifler  parleur  miniftère  ,  de  être  pour 
nous  des  Anges  de  paix  ,  fervoient  à  nous 
défunir  ,  &  par  là  même  à  nous  dérégler  ! 
V.  Un  dernier  obftacle  ,  ce-font  les  liai- 
ions  $c  les  amitiés  particulières  ,  que  for- 
ment quelquefois  certains  efprits  ,  qui  ai- 
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ment  à  dominer,  &  à  fe  faire  dans  une  mai- 
fon  comme  chefs  de  parti.  Amitiés  donc 
tout  le  fruit  eft  de  s'affembler  en  particulier, 
êc  cela  pourquoi  ?  pour  s'entretenir  de  la 
Communauté  ;  pour  fe  rapporter  de  part  & 
d'autre  tout  ce  qui  fe  pafle  ,  tout  ce  qui  fe 
fait ,  tout  ce  qui  fe  dit  \  pour  s'épancher  en 
de  vaines  railleries ,  en  des  plaintes  amères , 
en  des  difcours  remplis  de  fiel  ;  pour  tenir 
confeil  contre  des  Supérieurs,  ou  contre 
d'autres,  de  qui  l'on  n'eft  pas  content  &C 
dont  on  fe  croit  maltraité.  Amitiés  que  tous 
les  faints  Inftituteurs  ont  toujours  étroite- 
ment défendues ,  parce  qu'elles  dégénèrent 
très-aifément  en  cabales ,  &  qu'elles  font 
dans  une  même  Communauté  ,  autant  de 
Communautés  différentes ,  qu'il  y  a  de  ces 
fortes  d'unions  &c  de  ligues. 

VI.  Anathême  fur  ceux  qui  fément  ainiî 
la  zizanie  dans  le  champ  du  Père  de  famille 
&dans  la  maifon  de  Dieu.  Car  ce  font  des 
enfans  d'iniquité.  S.  Paul  fouhaitoit  qu'on 
les  retranchât  du  corps  des  fidèles  :  mais 
fans  porter  la  chofe  fi  loin  ,  il  eft  bien  à  fou- 
haiter  que  dans  la  jufte  crainte  d'un  fi  terri- 
ble anathême  ,  ils  prennent  une  conduite 
toute  nouvelle  ,  &:  qu'ils  réparent  tous  les 
défordres  dont  ils  ont  été  jufques  à  préfent 
les  auteurs.  Bienheureux  au  contraire  les 
pacifiques.,  ces  enfans  de  Dieu  qui  gardent 
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la  paix  avec  tout  le  monde  *  qui  du  moins 
la  défirent ,  qui  y  travaillent  de  tout  leur 
pouvoir  ,  &  n'obmertent  pour  cela  aucun 
des  moyens  qu'ils  jugent  les  plus  convena- 
bles &c  les  plus  affûtés,  quelque  gènans 
d'ailleurs  8c  quelque  mortifians  qu'ils puif- 
fient  être.  En  voici  quelques-uns» 

§.  3. 

Les  moyens  les  plus  propres  à  malri* 
.    tenir  la  paix  avec  le  prochain. 

I.  S'accoutumer  de  bonne  heure  à  vain- 
cre fon  humeur.  Ce  n'effc  pas  l'affaire  d'un 
jour:  mais  fi  dès  les  premières  années  qu'on 
eft  entré  dans  la  religion ,  on  s'éroit  fait  cer- 
taines violences  ,  on  fe  feroit  peuà  peu  ren- 
du plus  maître  de  foi-même  ,  &  l'on  auroic 
appris  àfe  pofféder  davantage  &  à  mieux 
réprimer  les  faillies  de  fon  naturel.  Or  cet- 
te victoire  fur  foi- même  confifte  en  deux 
chofes,  Tune  intérieure ,  &:  l'autre  extérieu- 
re. La  première  de  la  plus  parfaite  ,  c'eft  de 
corriger  tellement  en  foi  le  fonds  de  l'hu- 
meur y  &  d'acquérir  un  tel  empire  fur  {on, 
tempérament ,  qu'on  n'en  reffente  plusmê- 
me  dans  l'a  me  les  atteintes  fecrettes ,  Se  que 
le  cœur  n'en  reçoive  aucune  altération.  Ce- 
la demande  une  fouveraine  vertu ,  &  ce  dé- 
gré  eft  Ci  rare  ,  qu'on  ne  le  peut  guère  pro- 
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poferpour  régie.  Les  Saines  néanmoins  y 
font  parvenus,  &  nous  pourrions  ,  aidés  de 
la  grâce  ,  y  parvenir  comme  eux  ,  il  nous 
voulions  l'entreprendre  avec  la  même  réio- 
lution  &c  le  même  courage.  Mais  avant  que 
nous  foyonsarrivésàcepoint  de  perfection, 
l'autre  chofe  à  quoi  nous  devons  nous  étu- 
dier,&  qu'il  faut  au  moins  gagner  fur  nous, 
regarde  l'extérieur.  C'eftde  fçavoir  fi  bien 
renfermer  au  dedans  tout  ce  qui  s'élève  de 
troubles  &  de   mouvemens  involontaires 
danslecœur  ,quiln'en  paroiife  rien  au  de- 
hors^ qu'on  ne  lai  (Te  pas  échapper  le  moin- 
dre gefte,  le  moindre  figne,  la  moindre  pa- 
role qui  fa(Te  connoître  l'agiration  où  Ton 
eft,  cv  qui  puiiTe  choquer  perfonne.  Ce  n'eft 
là,nidiflimulation,  nihypocrifie,quandon 
n'y  a  en  vue  que  le  bien  de  la  paix  j  &  l'ef- 
fort qu'on  eft  alors  obligé  défaire  ,n'eft  pas 
devant  Dieu  d'un  petit  mérite  Ainfî  ,  mal- 
gré l'orage  dont  l'ame  eftafîaillie  ,  la  paix 
avec  le  prochain  fe  maintient  &  ne  coutt  au- 
cun danger  ,  parce  qu'on  fe  comporte  com- 
me f\  l'on  ne  fentoit  rien  &  qu'on  fût  dans 
l'afliettela  plustranquille.O que  cela  coûte 
dans  la  pratiquerais  que  cela  même  attire 
aufli  de  bénédictions  de  la  part  du  ciel  ,  ÔC 
qu'on  en  eft  bien  récompenfé  dès  cette  vie» 
parlaconfolationo^'onadepouvoirpréfen- 
ier  à  Dieu  un  facrifice  qui  lui  eft  fi  agréable  ! 
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IL  Se  défifter  volontairement  de  toutes 
fesprétentions,dèsqu'ily  vade  la  paix,  Se 
abandonner  fans  réiîftance  tous  fes  droits  , 
qui  du  refte  font  fi  peu  de  chofe  dans  Tétac 
religieux.  Car  de  quoi  pour  l'ordinaire  s'a- 
git-il dans  les  conteftations  qu'ont  entr'elles 
les  Epo afes  mêmes  de  Jefus  Chrift  ?  d'un  lé- 
ger intérêirqu'on  s'eftfait,  &  fur  lequel,  ou 
par  opiniâtreté ,  ou  par  une  fauffe  gloire ,  on 
ne  veut  point  fe  relâcher.  En  vérité  ne  doit- 
on  pas  rougir  de  honte,  quand  on  vient  à 
considérer  d'un  fens  radis  de  quoi  l'on  s'in- 
quiète tant ,  ck  1  quoi  l'on  s'arrête  avec  tant 
d'obftination  ?  Et  comment  peut- on  foute- 
nir  les  reproches  de  fa  confcience  ,  lorfque 
malgré  foi  on  fe  dit  intérieurement  :  fi  j'a- 
vois  allez  de  venu  pour  reculer  d'un  pas  , 
&  que  je  vouluiTe  ne  plus  penferà  cela  , 
qui  dans  le  fond  n'eft  rien  ,  la  paixaulïi-tôc- 
feroit  rétablie.Il  ne  tient  donc  qu'à  moi  de 
pacifier  tout ,  d'éteindre  le  feu  de  la  divi- 
fîon  qui  n'efr  déjà  que  trop  enflammé,  &  de 
calmer  lesefprits.  Si  je  ne  le  fais  pas ,  lorf- 
que je  le  puis  ilaifément  &  à  iî  peu  de  frais  , 
ne  ferai-je  pas  bien  condamnable ,  Se  qui  me 
difculpera  auprès  de  Dieu?  Jefus-Chrifta 
verfé  fon  fang  pour  la  paix  :  à  quoi  ne  dois- 
je  pas  préférer  un  bien  que  mon  Sauveur  a' 
tant  eftimé  3  Se  qu'il  a  acheté  (i  cher  ! 
III.  Ne  s'attacher  point  trop  à  fon  pro- 
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jprefens.Caronnefe  brouille  fouvent  dans 
les  Communautés,  que  parce  qu'on  s'entê- 
te ,  que  parce  qu'on  fuit  certains  préjugés 
dont  on  ne  veut  point  revenir  ,  que  parce 
qu'on  ne  confulte  que  foi-même ,  tk  qu'on 
ne  s'en  rapporte  qu'à  foi-même,  ne  pre- 
nant aucun  confeil  &  ne  déférant  à  aucun 
avis.  Dans  les  affaires  les  plus  importantes 
les  gens  du  monde  choififient  un  tiers ,  fa- 
ge  tk  déïmtéreiTé;&:confentent,en  vue  de 
la  paix,  d'en  pafîer  par  fon  jugement.  Dans 
les  Communautés  divifées;on  n'écoute  qui 
que  ce  foit.  On  fe  prévient  contre  ceux 
qui  par  zélé  &  par  charité  voudroient  s'en- 
tremettre ,  &  ménager  quelque  accommo- 
dement. On  fe  perfuade  que  ce  font  des 
gens  gagnés  &  dont  on  doit  fe  défier.  On 
les  prend  à  partie  eux-mêmes  ,  à  moins 
qu'ils  n'entrent  aveuglément  dans  nos  pen- 
fées  ,  cV  qu'ils  ne  fe  déclarent  pour  nous, 
Que  la  docilité  feroit  alors  d'un  grand  ufa- 
ge,  &  qu'elle  épargneroit  à  toute  une  mai- 
son de  démêlés  &  d'embarras  ! 

IV.  Sacrifier  même  ,  s'il  eft  néceiîaire  5 
fa  propre  raifon.  Il  eft  vrai:  vous  n'avez 
pas  tort,  la  raifon  eft  certainement  de 
votre  côté  }  mais  fi  vous  ne  cédez ,  vous 
n'aurez  jamais  la  paix  ,  &  la  guerre  fera 
éternelle.  Or  il  vaut  mieux  en  de  pareilles 
conjonctures ,  renoncer ,  pour  parler  de  la 
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forte  ,  àlaraifon  ,  &  retourner  en  arriéré* 
que  de  tenir  ferme  ôc  vouloir  aller  plus 
avant.  En  mille  rencontres  il  eft  de  la  fou- 
veraineraifon,decondefcendre,  contre  la 
raifon  même  ,  aux  foiblefTes  &:  aux  imagi- 
nations dequelques  efprits  qui  ne  font  pas 
raifonnables.  Mais ,  dites-vous  ,  on  agira 
mal  à  propos  :  il  n'importe  ,  le  mal  qui  en 
pourra  arriver,  fera  moindre  que  le  bruit 
&  les  ruptures  où  la  maifon  fe  trouveroit 
expofée  par  une  inflexible  fermeté.  Cette 
régie  au  refte  n'eft  pas  générale  j  mais  elle 
demande  beaucoup  de  difcernement ,  & 
ne  peut  être  appliquée  qu'aux  chofes  qui 
ne  blefTent  point  la  confcience,  &  où  il 
n'y  a  point  d'offenfede  Dieu, 

V»  Préférer  une  fage  ck  religieufe  fimpli- 
cité  à  une  envie  dangereufe  &  immodérée 
de  fçavoir.  On  n'a  que  trop  éprouvé  dans 
les  Monaftères  de  filles ,  les  pernicieux  ef- 
fets de  cette  malheureufe  démangeaifon 
d'apprendre  >  &  de  vouloir  pafiferpour  fça- 
vante.  Défordre  plus  commun  dansces  der- 
niers tems,  qu'il  ne  l'étoit  autrefois»  Les 
premières  religieufes  fe  contenaient  d'ê- 
tre bien  inftruites  des  points  les  pluselTen- 
tiels  de  l'Evangile  &  de  la  foi  ;  de  bien  étu- 
dier leurs  régies  ,  leurs  obfervances ,  leurs 
devoirs,  &de  les  bien  remp'ir.  De-la,  fou- 
xnifes  à  l'Eglife  ,  elles  s'en  tenoient  à  fes 
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clécifionSjfansraifonner,  fanscontefter,  de 
fans  prétendre  prononcer  fur  ce  qu'elles 
voyoïenr  allez  n'être  pas  de  leur  compéten- 
ce &  de  leur  redort.  Elles  montroient  en 
cela  leur  humilité ,  leur  prudence  ,  leur 
droiture  d'efprit  &  de  cœur  ,  &  elles  en 
goûtoienr  le  fruit  folidequi  étoit  une  fainte 
paix.  D'où  vient  que  les  Supérieures  de 
communauté  les  plus  habiles  dans  le  gou- 
vernement ,  ont  foin  encore  ,  autant  qu'il 
leureft  pofîible  ,  décarter  de  leur  maifon  , 
livres  ,  écrits ,  directions  5  tout  ce  qui  pour- 
roit  y  faire  naître  des  qneftions  très-nuifi- 
bles  ;  ou  du  moins  très-inutiles. 

VI.  Mais  de  tous  les  moyens,  le  plus 
efficace  de  le  plus  puiffant  eft  la  fainte  & 
fréquente  communion.  Car  le  Sacrement 
de  nos  Autels  eft  le  Sacrement  de  l'unité  , 
le  myftère  de  la  charité  ,  &  par  conféquent' 
le  nœud  de  la  paix.  Dans  la  communion 
nous  fommes  tous  nourris  d'un  même  pain 
célefte  ,  nous  fommes  tous  afîls  a  la  même 
table  de  Jefus-  Chrift ,  nous  lui  fommes  tous 
unis  comme  à  notre  chef:  que  de  raifons 
pour  nous  lier  étroitement  enfemblelCom- 
ment  cet  adorable  Sacrement  fera  t-il  pour 
nous  le  facrement  de  l'unité  ,  fi  nous  nous 
féparons  les  uns  des  autres  ?  Comment  fe- 
ra-t-il  le  Sacrement  de  la  charité  ,  fi  nous 
nous  foulevons  les  uns  contre  les  autres  ? 
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Et  comment  ne  ferons-nous  qu'un  mêm& 
corps  avec  Jefus-Chrift  Se  en  Jefus-Chrift, 
fi  nous  ne  demeurons  attachés  les  uns  aux 
autres  ? 

VU.  Une  des  difpofitions  les  plus  efTen- 
tielies  à  la  communion  ,  eft  donc  que  nous 
confervions  la  paix  entre  nous.  C'eft  pour- 
quoi le  Fils  de  Dieu ,  avant  que  d'inftituer 
ce  grand  myflère  &  d'y  admettre  les  Apô- 
tres ,  leur  donna  la  paix.  Sans  cela  _,  quoi- 
que purs  d'ailleurs ,  il  ne  les  eût  pas  jugés 
dignes  de  (on  Sacrement.  Ainfi  toutes  les 
autres  préparations  que  nous  pouvons  6c 
que  nous  devons  y  apporter,  fuppofent  cel- 
le-là y  ôc  c'eft  aufii  par-là  que  nous  nous 
mettons  en  état  d'accomplir  le  deflein  du 
Sauveur  du  monde  ,  qui  a  été  _,  en  nous  in- 
corporant avec  lui ,  d'établir  parmi  nous  la 
plus  parfaite  fociété  ,&  défaire  de  nous  un 
même  troupeau  &c  une  même  Eglife. 

VIII.  Au  contraire  ,  un  des  plus  grands 
obftacles  à  la  communion,  eft  que  nous  ne 
foyonspas  en  paix  avec  nos  frères  ,  ni  nos 
frères  avec  nous.  Car  alors  Jefus-Chrift  veut 
que  nous  quittions  l'autel  &  le  fa  cri  fi  ce  , 
beaucoup  plus  la  communion,  puifqu'il  faut 
bien  plus  pour  approcher  de  la  commu- 
nion ,  que  pour  offrir  fimplement  le  facri- 
fice.  Un  pécheur  ,  même  en  état  d?  péché  , 
peut  affilier  à  la  Méfie,  &  dans  la  vue  d'ap- 
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rpaifer  Dieu,  lui  offrir  le  facrifice  :  mais  il 
ne  peut  communier ,  s'il  ne  s'eft:  reconcilié 
&avec  Dieu  &c  avec  le  prochain.  C'efl 
donc  à  nous  de  nous  éprouver  là-deiTus 
nous-mêmes ,  avant  que  de  recevoir  le 
Saint  des  Saints ,  6c  d'écouter  notre  cœur 
pour  fçavoir  s'il  n'a  rien  à  nous  reprocher 
fur  un  point  de  cette  conféquence. 

IX.  Daigne  le  Seigneur  dans  la  partici- 
pation de  Ton  Corps  &c  de  Ton  précieux 
Sang;  _,  nous  réunir  tous.  C'eft  lui  ,  félon  le 
mot  de  l'Apôrre  ,  qui  cft  notre  paix  ,  &  F.pAtf. 
c'eft  dans  la  communion  que  cette  parole  c-  *• 
fe  vérifie  à  la  lettre,  puifque  c'en1  là  qu'il 
veut  être  lui-même  le  médiateur  de  toutes 
nos  réconciliations.  Il  a  bien  eu  le  pouvoir 
de  réconcilier  le  ciel  &  la  terre  :  notre  réu- 
nion eft-elle  plus  difficile  ?  Dans  les  llécles 
pafféson  a  vu  plus  d'une  fois  des  ennemis 
irréconciliables  ,  à  ce  qu'il  fembloit ,  de- 
pofer  toute  leur  haine  a  la  fainte  table  ,  Se 
en  fortir  dans  une  flnccre  &  pleine  intelli- 
gence. Aujourd'hui  Se quelquefois  dans  les 
maifons  religieufes  ,  on  voit  des  perfonnes 
divifées  fortir  de  cette  table  de  Je  fus-Chrifl 
avec  la  même  aigreur  ,  Se  en  remporter  les 
mêmes  animofués.  Puiflions-nous  éviter  ce 
malheur ,  &  nous  préferver  d'une  telle  ma- 
lédiction ! 
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INSTRUCTION 

SUR 

LA  CHARITÉ. 

CE  que  vous  avez  particulièrement  i 
considérer  touchant  la  charité  ,  eft 
compris  dans  fon  précepte  &  dans  fa  pra- 
tique. En  vous  expliquant  ce  qui  regarde 
le  préceptede  la  chanté  ,  je  vous  ferai  voir 
la  nécelîké  indifpenfable  de  cette  vertu  , 
&  vous  pourrez  tirer  de-là  de  puiflfans 
motifs  ,  pour  vous  exciter  à  l'acquérir. 
Et  en  vous  apprenant  quelle  en  doit  être 
la  pratique  ,  je  vous  en  marquerai  les  di- 
vers caractères ,  qui  pourront  vous  fer- 
vir  de  régies  y  pour  vous  juger  vous-mê- 
me ,  &  pour  connoître  comment  vous 
avez  accompli  jufques  à  prêtent  un  des 
devoirs  les  plus  efïemieis  de  la  vie  chré^ 
tienne. 
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§>  1. 

Xé  précepte    SC  ^obligation  de  Ici 
Charité. 
I.  La  chanté  n'eft:  pas  feulement  un  con- 
feil  évangélique  ,  mais  un  précepte  ;  &  le 
Sauveur  du  monde  l'a  eu  tellement  à  cœur, 
qu'il  en  a  fait  fon  précepte  particulier.  Car 
voici  mon  commandement  _,  difoit-il  à  (es 
Apôtres  :  cefl  que  vous  vous  aimie%  les  uns  foanê 
les  autres.  Motif  admirable  dont  fe  fervoit**  *H 
faint  Jean  ,  le  bien-aimé  de  Jefus-Chrift  &C 
l'Apôtre  de  la  charité  ,  lorfque  parcourant 
les  Eglifes  d'Allé  ,  dont  il  étoit  le  Patriar- 
che &  le  fondateur  ,  il  répétoit  fans  ceifè 
dans  lesaffembléesdes  fidèles  ces  paroles  : 
Mes  chers  Enfans^aime^-vous  les  uns  les  au-  Jiieroni 
très.  Sur  quoi  (es  difciples  lui  ayant  repré- 
fenté  qu'il  leur  prêchoit  toujours  la  même 
chofe  ,&  lui  demandant  par  quelle  raifon 
il  réduifoit  toutes  (es  inftructions  de  toutes 
fes  exhortations  à  ce  feul  devoir, il  leur 
fit  cette  réponfe  Ci  remarquable  :  Parce  quelbidg 
c'eft  le  précepte  de  notre  Maure  j  &  que  Ji 
vous  le  garde^  ilfujfit  pour  vous  rendre  par- 
fait félon  Dieu.  Voila  ,  à  l'exemple  de  ce 
grand  Apôtre  ,  ce  qu'on  ne  devroit  jamais 
celTer  de  dire  ,  non-feulement  dans  lesaf- 
femblées  chrétiennes ,  mais  dans  les  Com- 
munautés religieufes.  Je  dis  même»  dan$ 
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les  Communautés  les  plus  régulières  ,  les 
piusauftères ,  les  plus  éloignées  du  moi> 
de  y  &  il  vous  vous  lafliez  d'entendre  tou- 
jours cette  leçon  ,  je  vous  répondrois  :  Plai- 
gnez-vous plûtôtde  ne  l'entendre  pas  affez; 

JLuc,  pourquoi  ?  parce  que  c'eft  le  commandement 
du  Seigneur ,  qui  nous  doit  être  plus  cher 
que  tout  le  refte  \  parce  que  c'eft  un  com- 
mandement pour  lequel  vous  devez  avoir 
une  vénération  ,  une  fourmilion  toute  fin- 
•  guliere  ,  puifque  Jefus-Chrift  a  voulu  lui- 
même  fe  l'adopter  Se  en  être  fpécialement 
le  législateur. 

II.  Audi  lobfervation  de  ce  précepte  eft- 
elle  la  marque  fpécirlque  &  certaine  des 
vrais  chrétiens.  Car  c'eft  à  cela  ,  ajoiitoit  le 

'Ja<zn.  pj|s  £Q  J3ieu  ^  qUe  vous  yousfere^  reconnût- 

'"  tre  mes  difciples.  Ce  ne  fera  point  prédfé- 
ment  par  les  dons  fublimes  d'oraifon  &  de 
contemplation  :  fans  ces  faveurs  extraordi- 
naires ,  on  peut  être  chrétien,  &  folidemenc 
chrétien.  Ce  ne  fera  point  non  plus  par  de 
rudes  pénitences  &  de  rigoureufes  auftéri- 
tés  du  corps  :  elles  font  bonnes  ,  elles  font 
îoiiables  :  elles  font  faintes  ;  mais  ce  n'eft 
point  après  tout  ce  qui  nous  difeerne  de  ces 
fedtes  d'infidèles,  où  l'on  voit  pratiquer  des 
macérations  &  des  mortifications  de  la 
chair  beaucoup  plus  étonnantes,  que  dan  s  le 
çkriftianifme.  Ce  n'efl  donc  point  par-là- 
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que  nousferons  avoués  de  Jefus-Chrift  dans 
le  jugement  dernier  ,  mais  par  la  charité. 
Ec  n'eft-ce  pas  par  la  charité  que  les  Païens; 
eux-mêmes,ennemis  déclaré  sde  la  religion 
chrétienne  ,  diftinguoient  ceux  qui  la  pro- 
fefîbient  ?  N'eft-ce  pas  encore  par  la  chari- 
té que  nous  jugeons  fi  l'efprit  de  Dieu  rè- 
gne dans  une  famille ,  dans  une  maifon  re- 
ligieufe  ?  Tout  autre  figneeft  équivoque; 
mais  quand  nous  y  voyons  la  charité  bien 
établie ,  6c  que  nous  n'y  appercevons  rien 
qui  la  puiiTe  blefTer  ,  nous  difons  avec  aiïïi- 
rance  que  c'eft  une  maifon  de  Dieu.  Et  en 
cela  nous  ne  nous  trompons  pas  :  car  il  n'y 
a  que  Dieu  &  que  l'efprit  de  Jefus-Chrift* 
qui  puifle  former  dans  les  cœurs  une  char 
rite  parfaite  ,  &  l'y  entretenir. 

III.  C'eft  dans  le  commandement  de  la 
charité  que  font  contenus  tous  les  autres  ; 
&  c'eft  à  celui-là  qu'ils  fe  rapportent  tons  : 
tellement  que  faint  Paul  l'appelle  la  pléni-  Rom. 
tudc  delà  loi.  En  vain  donc  je  prétendroisc*  *3* 
garder  tous  les  autres  préceptes  ,  fi  je  man- 
quois  à  celui  de  la  charité.  Sans  cette  cha- 
rité envers  le  prochain  ,  je  ne  puis  pas  mê- 
me avoir  l'amour  de  Dieu  ,  qui  eft  néan- 
moins le  premier  &  le  plus  grand  de  tous 
les  commandemens.  Car  aimer  Dieu  Se  ai- 
mer mon  prochain  font  deux  commande- 
jnensinféparables,  ou  plutôt,  ce  neftqu'im 
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même  commandement ,  qui  nous  oblige  à 
aimer  le  prochain  dans  Dieu  ,  &  Dieu  dans 
le  prochain.  Et  en  effet ,  c'eft  proprement 
dans  le  prochain  que  nous  aimons  Dieu 
d'un  amour  folide  &  pratique.  Hors  de-là 
tout  notre  amour  pour  Dieu,  n'eft  qu'en 
(Spéculation  &  qu'en  idée.  Théologie  divi- 
ne que  tout  l'Evangile  ,  que  tous  les  écrits 
des  Apôtres,  que  tous  les  faints  livres  nous 
enfeignent ,  &  qui  eft  comme  le  précis  de 
tous  nos  devoirs. 

IV.  Si  je  n'ai  pas  pour  mon  prochain  la 
charité  que  Jefus-Chrift  me  commande , 
quand  je  parlerois  le  langage  des  Anges  & 
des  plus  éclairés  d'entre  les  hommes  ,  je  ne 
ierois,  félon  les  expreffions figurées  de  faint 
Paul ,  qu'un  airain  ïbnnant  &  qu'une  cym- 
bale retentilTante.  Quoi  que  je  puifïe  dire  à 
Dieu  pour  lui  témoigner  les  fentimens  de 
mon  cœur ,  il  ne  m'entendroit  pas ,  &  il  ne 
voudroit  pas  même  m'entendre.  Quand  je 
ferois  des  miracles,  que  je  tranfporterois  les 
montagnes ,  que  je  refTufciterois  les  morts, 
ou  ce  feroient  de  faux  miracles ,  ou  malgré 
ces  miracles,  quoique  vrais  ,  je  ne  lailTerois 
pasd'êtreréprouvédeDieu.  Car  Dieu  peut 
par  le  miniftère  même  d'un  réprouvé  opé^ 
rer  des  miracles;mais  ces  miracles  n'empê- 
chent pas  que  celui  par  qui  il  les  opère ,  ne 
puifle  abfolument  devenir  9  &  être  actuelle- 
ment 
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ment  à  fes  yeux  un  fujet  de  damnation. 
Quand  je  livrerois  mon  corps  au  fer  &  au 
feu  ,  c'eft-à-dire ,  quand  je  m'expoferois  an, 
martyre  le  plus  rigoureux ,  tout  ce  que  je 
pourrois  endurer  de  fupplices  &  de  tour- 
mens ,  ïeroit  perdu  pour  moi ,  &  ne  me 
ferviroit  de  rien  auprès  de  Dieu.  Je  ferois , 
comme  martyr ,  confeifeur  de  la  foi  ;  mais 
indigne  confe(Teur  ,  parce  que  je  ferois  en 
même  tems  apoftat  de  la  chanté.  Car  dans 
une  telle  fuppofition  on  peut  être  l'un  de 
l'autre  ,  &  l'on  en  a  vu  des  exemples.  Té- 
moin celui  dont  parle  Eufebe  dans  Ion  hi- 
ftoiredelEglife,  qui  allant  fouffrir  la  mort, 
à  laquelle  il  avoit  été  condamné  pour  la 
foi ,  ne  voulut  jamais  pardonner  à  un  autre 
chrétien  ,  fon  ennemi ,  quoique  profterné 
à  (es  pieds  il  lui  demandât  grâce  ,  &  le  con- 
jurât de  vouloir  bien  fe  réconcilier  avec 
lui.  Mais  fans  remonter  il  haut,  ne  voit- 
on  pas  tous  les  jours  dus  âmes  religieufes , 
martyres  de  leur  régie  ,  pour  ainfi  parler  , 
n'avoir  avec  cela  nulle  charité  pour  ceux  ou 
pour  celles  qui  ont  eu  le  malheur  de  s'atti- 
rer leur  difgrace  &  leuraverfion  ?  Ne  voit- 
on  pas  dans  le  monde,  tantdeperfonnes  dé- 
votes ,  martyres  de  la  pénitence  &  de  la 
mortification,  être  néanmoins  les  plus  vi- 
ves dans  leurs  reflemimens  &  leurs  animo- 
fités.  Appliquons-nous  ceci ,  3c  difons-nous 
Exh.  &  Injlr.  Tome  IL         *  Q 
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à  nous-mêmes  :  Quand  je  m'immoleroîs 
comme  une  victime ,  &c  que  je  pratiquerois 
toutes  fortes  d'auftérités  j  quand  je  palferois 
toute  ma  vie  ou  en  oraifon  ,  ou  en  d'autres 
faints  exercices ,  tous  mes  exercices,  toutes 
mes  oraifons  ,  toutes  mes  auftérités ,  fans  la 
charité  ,  me  deviendroient  inutiles.  Grande 
ieçon  pour  nous  ,  de  capable  de  faire  trem- 
bler une  infinité  de  gens,  foit  danslefiécle, 
foit  dans  le  cloître  _,  qui  févères  à  l'excès  fur 
les  autres  points  de  la  morale  chrétienne  , 
vivent  dans  un  relâchement  •_,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  dans  une  licence  extrême  à 
l'égard  de  la  charité. 

V.  Si  je  n'aime  pas  mon  prochain  auflt 
parfaitement  que  Jefus-Chrift  me  l'ordon- 
ne ,  il  eft  de  la  foi  que  je  n'ai  pas  la  vie  de 
i.Joan.  la  grâce  :  Celui  qui  n'aime  pas  fon  frère ,  eft 
c-  3*      dans  un  état  de  mon.  11  eft  de  la  foi  que  je 
fuis  dans  le  plus  déplorable  aveuglement  : 
i  Joan.  Celui  qui  n  aime  pas  fon  frère  _,  marche  dans 
c  2<-     les  ténèbres.    11  ell  de  la  foi  que  je   me 
rends  coupable  d'une  efpece  de  meurtre  : 
,  Jjs/z.  Çdui  qui  n'aime  pas  fon  frère  _,  eji  homicide* 
C'  3-     Trois    malédictions   marquées    par    faine 
Jean,  &  d'autant  plus  à  craindre  qu'elles 
font  plus  communes.  En  voici  le  fens  ÔC 
l'explication. 

VI.  Si  je  n'aime  pas  mon  frère  ,  je  fuis 
4ans  un  écat  de  mort ,  c'eft-à-dire  .>  dans 
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l'état  du  péché  mortel  ;  car  il  n'y  a  que  le 
péché  mortel-,  qui  puifle  caufer  la  mort  à 
mon  ame.  Or  le  péché  mortel  où  tombent 
plus  aifément  les  perfonnes  même  qui  font 
profeiîîon  de  piété  &les  âmes  religieufes, 
c'eit  celui  qui  attaque  &  qui  blette  la  cha- 
rité j  puifque  pour  pécher  grièvement  en  ce 
point ,  il  ne  faut  qu'un  fecret  fentiment  de 
haine  ou  de  vengeance ,  volontairement 
conçu  de  entretenu.  Péché  qui  fe  forme  fi 
promptement  dans  le  cœur ,  que  fans  une 
grande  précaution  il  eft  très-difficile  de  l'ar- 
rêter. Péché  qui  fe  tourne  très-aifément  en 
habitude  ,  &  où  l'on  demeure  quelquefois 
les  années  entières.  Il  y  a  certaines  condi- 
tions ,  qui  par  elles-mêmes  nous  mettent 
aflTez  a  couvert  des  autres  péchés,  de  l'am- 
bition ,  de  l'avarice  ,  de  l'impureté  :  mais  il 
n'y  a  point  de  condition  où  l'on  ne  foit  ex- 
pofé  à  celui-ci.  C'eft  fouvent  dans  les  plus 
faints  états,  qu'il  règne  avec  plus  d'empire 
&  plus  d'impunité. 

VII.  Si  je  n'aime  pas  mon  frère  ,  je  mar- 
che dans  les  ténèbres.  Mais  pourquoi  en 
commettant  ce  péché  ,  fuis- je  plutôt  dans 
les  ténèbres  ,  qu'en  commettant  les  autres  ? 
En  voici  la  raifon  qui  eft  évidente  :  c'eft: 
que  les  péchés  contre  la  charité  font  ceux 
où  il  eft  plus  ordinaire  &c  plus  facile  de  fe 
faire  une  faillie  confeience ,  une  confeience 
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peu  exacte ,  une  confcience  félon  fes  vues, 
félon  fes  deifeins ,  félon  fes  inclinations, 
félon  Ces  antipathies  :  or  rien  n'eft  plus  fu- 
jet  à  l'illufion  que  nos  vues  de  nos  idées 
particulières ,  que  nos  antipathies  6c  nos  in- 
clinations naturelles.  C'en:  que  l'article  de 
la  charité  eft  celui  où  l'on  fe  flatte  davan- 
tage ,  &  où  l'on  trouve  plus  de  fpécieufes 
exeufes  pour  fe  juftifier ,  quelque  criminel 
que  l'on  foit.  C'eft  qu'il  arrive  même  tous 
Iqs  jours  qu'on  érige  en  vertus  les  actions  , 
les  fentimens  ,  les  difeours  où  la  chanté  eft: 
le  plus  visiblement  ofTenfée.  On  appelle 
zélé  de  la  gloire  de  Dieu  ,  zélé  du  fa! ut  des 
âmes ,  zélé  de  la  vérité  &  de  la  pure  doctri^ 
ne  ce  qu'il  y  a  dans  la  médifance  de  plus 
outrageux  &  de  plus  calomnieux.  Bien  loin 
d'en  avoir  quelque  peine  ,  on  s'en  fait  un 
mérite  devant  Dieu  ,  &  l'on  s'en  glorifie 
devant  les  hommes. 

VIII.  Si  je  n'aime  pas  mon  frère  ,  je  fuis 
homicide  ,  Se  de  qui  3  de  moi-même ,  de  la 
charité  ,  &  du  prochain.  De  moi-  même, 
puifque  je  tue  mon  ame  ,  par  une  dos  blef- 
îures  les  plus  mortelles  quelle  puitfe  rece- 
voir. Delà  charité,  puifque  j'éteins,  autant 
qu'il  eft  en  moi ,  ce  principe  de  toute  fo- 
ciéré  :  de  la  fociété  humaine,  de  la  fociété 
chrétienne,  &  fur-tout  delà  fociété  religieux 
fe.  Du  prochain  ,  puifque  je  le  fais  mouriç 
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ien  quelque  forte  dans  mon  cœur ,  où  il  de- 
vroit  vivre ,  &  où  je  devrois  le  porter.  Qui- 
conque fçaura  bien  pénétrer  toutes  ces  vé- 
rités ,  qu'il  fe  trouvera  redevable  à  la  juftice 
de  Dieu ,  qui  eft  l'auteur  de  la  charité  , 
qui  doit  prendre  un  jour  fa  caufe  en  main  , 
&  venger  il  hautement  (es  intérêts  ! 

IX.  Ce  qui  doit  encore  fur  cela  redou- 
bler notre  crainte  ,  c'eft  de  voir  combien 
cette  charité  qui  nous  eft  fi  expreiïément 
commandée  5  court  néanmoins  de  lifques 
par-tout  &  dans  tous  les  états.  Rien  de  plus 
difficile  à  conferver  ;  rien  de  plus  rate  que 
de  la  maintenir  pure  de  entière.  C'eft:  un 
thréforque  nous  portons  dans  des  vafes  fra- 
giles :  Ci  nous  venons  à  la  perdre,  tout  eft 
perdu  pour  nous.  Y  a-r-il  donc  attention 
que  nous  ne  devions  avoir  ?  Y  a-t-il  cir- 
confpeclion  dont  nous  ne  devions  ufer  ? 
Y  a-t-il  mefures  dont  nous  ne  devions  pren- 
dre ?  Et  là-deflus  ne  penfons  point  à  nous 
prévaloir  de  la  fainteté  de  notre  profeftion. 
La  retraite  reiigieufe  peut  nous  préferver 
de  tous  les  autres  dangers  du  monde  :  mais 
la  charité  n'y  eft  pas  touours  plus  en  aflu- 
rance  qu'ailleurs ,  &  combien  y  a-t-elle  fait 
de  triftes  naufrages  ! 

X.  Rien  de  plus  expofé  que  la  charité  à 
de  violentes  tentations.  Comme  c'eft  Pâme 
du  chriftianifme  &  le  nœud  qui  fondent 
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toutes  les  fociétés ,  il  n'y  a  point  d'efforts 
que  le  démon  ne  fafïe  pour  l'arracher  de 
nos  cœurs ,  Se  c'eft  contre  elle  qu'il  em- 
ploie roue  ce  qu'il  a  d'artifice  Se  de  pou- 
voir. En  quoi  il  n'eft  que  trop  fécondé  par 
nos  difpofitions  intérieures ,  par  notre 
amour-propre ,  par  notre  orgueil  ,  par  no- 
tre fenfibilité  Se  notre  extrême  délicateffe , 
par  les  contradictions  des  autres,  par  tous 
les  événemens  qui  allument  nos  pallions 
Se  qui  font  contraires  à  nos  défirs.  Il  nous 
faut  donc  une  charité  affez  folide  &  a(Tez 
ferme  ,  pour  n'erre  point  ébranlés  de  tous 
ces  aiTauts  j  pour  réprimer  les  mouvemens 
les  plus  vifs ,  pour  nous  endurcir  contre  les 
traits  les  plus  perçans  ,  pour  triompher  de 
tout  ce  qui  pourroit  leur  donner  quelque 
atteinte  Se  l'affaiblir. 

§.  *. 

La  pratique  SC  les  caractères 
de  la  Charité* 

I.  Afin  que  notre  charité  foit  aufîi  folide 
Se  aufli  parfaite  qu'elle  doit  l'être ,  il  faut 
qu'elle  ait  tous  les  caractères  que  faint  Paul 
nous  a  fi  bien  décrits ,  Se  dont  il  nous  a  fait 
5.  Cor.  un  ^tail  fi  exaft  &iiinftru£tif.  La  charité, 
'  *}'  dit  ce  grand  Apôtre  ,  eft  patiente  _,  elle  ejl 
■pleine  de  bonté.  La  charité n  efl  point  jaloufe  * 
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elle  ne  s3 enfle  point  j  elle  n3  efl  point  ambitieu- 
fe  ,  elle  ne  cherche  point  fes  propres  intérêts  3 
elle  ne  s'emporte  point  _,  elle  ne  penfe  mal  de 
perfonne  y  elle  n  a  point  de  joie  de  tinjuflicey 
mais  elle  en  a  de  la  vérité  ;  elle  endure  tout  9 
elle  croit  tout  _,  elle  efpere  tout  _,  elle  fupporte 
/(^.Excellentes  qualités  de  la  charité  qui  en 
comprennent  toute  la  pratique  ,  &c  qui  lui 
font  tellement  néceiTaires ,  que  Ci  une  feule 
lui  manque,  non-feulement  ce  n'eft  plus 
une  charité  complette  ,  mais  elle  n'eft  pas 
même  fuffifante  pour  fatisfaire  à  l'obliga- 
tion abfolue  que  Jefus-Chrifl  nous  a  im- 
pofée.  Reprenons  donc  par  ordre  cqs  diiTé- 
rens  caractères ,  <5c  confidérons-les  chacun 
en  particulier,  pour  nous  les  bien  impri- 
mer dans  l'efprit  &  dans  le  cœur. 

II.  La  charité  efl  patiente.  C'eft  par-là 
quelle  fe  foutient  de  qu'elle  fe  purifie.  Car 
de  la  manière  que  nous  fommes  tous  faits  > 
il  n'eft  pas  pofTîble  qu'il  ne  fe  renconrre 
mille  chofes  dans  la  vie  qui  nous  déplai- 
fent ,  qui  nous  piquent,  qui  nous  choquent , 
dont  nous  nous  fentons  rebutés  ,  &:  qui 
nous  porteroient  naturellement  aux  révol- 
tes &:  aux  éclats.  Si  nous  nous  modérons  Se 
que  nous  prenions  patience  ,  dans  un  mo- 
ment tout  eft  étouffé  ,  tout  tombe  ,  ck  l'on 
n'en  parle  plus.  Mais  fi  nous  fuivons  le  pre- 
mier mouvement  qui  s'élève ,  cV  que  la  cha- 
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leur  nous  emporte  ,  combien  les  fuites  en 
font-elles  fâcheufes ,  &  que  n'en  coûte- t-ii 
pas  à  la  charité  ?  De  plus  ,  c'eft  par  la  pa- 
tience que  notre  charité  fe  purifie  :  com- 
ment cela  ?  parce  que  dans  les  occasions  où. 
nous  avons  befoin  de  patience  ,  de  où  nous 
la  pratiquons ,  il  n'y  a  que  la  pure  charité 
qui  nous  retienne.  Ce  n'eft  point  la  nature , 
ce  n'eft  point  l'inclination  ,  ce  n'eft  point 
le  goût ,  mais  la  feule  vue  de  Dieu  dont 
nous  voulons  garder  le  précepte  ,  cV  le  feul 
zélé  de  (a  charité  que  nous  ne  voulons  pas 
détruire. 

III.  La  charité  ejl  pleine  de  bonté.  Elle  eft 
honnête,  prévenante,  complaifante,  obli- 
geante. Ce  qu  elle  a  de  plus  merveilleux  , 
c'eft  qu'elle  rend  tels  Ûqs  gens  ,  qui  d'eux- 
mêmes  font  des  efprits  rudes  ,  aigres  ,  fau- 
vages ,  impraticables.  D'où  vient  que  fé- 
lon le  monde  même  ,  il  n'y  a  point  de  per- 
fonnes  plus  fociables ,  plus  civiles ,  plus  ac- 
commodantes ,  autant  qu'il  eft  permis  par 
la  loi  de  Dieu,  que  les  perfonnes  vraiment 
dévotes  &  vertueufes  :  &  fi  au  contraire 
l'on  en  voit  de  chagrines  ,  de  farouches  $ 
d'inaccefiibles ,  &,  pour  ainfi  dire  ,  de  bar- 
bares dans  toutes  leurs  manières ,  c'eft  à 
elles-mêmes ,  de  non  point  à  la  dévotion  s 
qu'il  faut  s'en  prendre.  Car  la  vraie  dévo- 
tion eft  charitable  ;  cV  ce  que  fait  le  monde 
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par  un  efprir  prophane,  la  charité  le  faic 
par  un  efprir  chrétien  ,  qui  eft  d'adoucir 
les  mœurs  &c  de  les  polir. 

IV.  La  charité  n\fi  point  jaloufe.  En  voi- 
ci la  raifon  :  c'eft  que  la  chanté  confiite 
dans  une  bonne  volonté  &  dans  une  iincè- 
re  affection  pour  le  prochain.  Or  dès  qu'on 
eft  touché  de  cette  affection  fincère  de 
qu'on  a  cette  bonne  volonté,  on  fouhaite 
au  prochain  le  bien  qu'il  n'a  pas,  &  l'on 
n'a  garde  par  conféquent  de  lui  envier  ce- 
lui qu'il  poiïéde.  Mais  du  refte  ,  on  peut 
dire,  6c  il  eft  certain  que  la  charité  n'a  point 
d'ennemi  plus  puiftant  &  plus  à  craindre  , 
que  cette  malheureufe  jaloufie  qui  nous  in- 
fecte de  fon  poilon ,  &  dont  il  n'y  a  que  les 
efprits  fermes  &  les  âmes  droites  qui  fça- 
chent  bien  fe  défendre.  Jalouiie  des  avan- 
tages d'autrui  ,  des  talens  d'autrui ,  des 
vertus  d'autrui  &  des  éloges  qu'on  leur 
donne.  C'eft  a(Tez  pour  rompre  des  amitiés 
qui  fembloient  devoir  durer  jufques  à  la 
mort.  Deux  hommes  avoienc  entre  eux  la 
liaifon  la  plus  étroite  :  mais  que  dans  une 
même  profeflîon  où  la  Providence  les  em- 
ploie ,  l'un  vienne  à  l'emporter  fur  l'autre; 
que  l'un  réuflifte  &  foit  applaudi,  tandis 
que  l'autre  demeure  en  arrière  &  qu'il  n'en 
eft  fait  nulle  mention  ,  cela  fuffit  pour  les 
divifer  &  pour  les  réduire  à  ne  fe  plus  con- 
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noître ,  pourquoi  ?  parce  que  la  jalon fig 
s'empare  du  cœur  de  celui-ci ,  &  qu'elle 
lui  infpire  des  fentimens  ,  avec  lefquels 
une  vérirable  union  ne  peut  fubfiiter.  On 
ne  peut  comprendre  combien  de  ravages 
cette  paillon  fi  lâche  &  fi  honteufe  a  caufés 
jufques  dans  les  états  les  plus  faints  &  les 
plus  confacrés  à  Dieu. 

V.  La  charité  n'agit  point  mal-à-propos, 
C'eft  à-dire,  qu'elle  nous  rend  vigilans  , 
circonspects ,  attentifs  fur  nous-mêmes  ôc 
fur  les  autres  :  fut  nous-mêmes,  pour  pren- 
dre garde  à  tout  ce  que  nous  difbns  &  à 
tout  ce  que  nous  faifons  ;  fur  les  autres  , 
pour  connoîrre  ce  qui  les  offenfe ,  &  pour 
s'en  abftenir.  Et  en  effet ,  puifqu'il  faut  û 
peu  de  chofe  pour  bleffer  la  charité ,  Se 
qu'une  parole  indiferete  ,  qu'une  plaifan- 
terie  mai  placée  ,  qu'un  ton  de  voix  trop 
élevé  eft  capable  d'aigrir  certaines  perfon- 
nes,  avec  quelle  précaution  ne  devons-nous 
pas  ménager  leur  foibleffe?  C'eft.  une  er- 
reur de  croire  qu'il  n'y  a  que  ce  qui  atta- 
que la  réputation  ,  qui  puifîe  être  contre  la 
charité.  Ce  n'efl:  pas  une  moindre  erreur 
de  penfer  que  la  charité  ne  foit  violée  ,  que 
lorfqu'on  parle  ,  ou  qu'on  agit  avec  réfle- 
xion &  de  deffein  prémédité.  Ce  font  fou- 
vent  les  indifcrériôns  ,  les  imprudences, 
les  légèretés,  qui  excitent  les  plus  grands 
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troubles.  Il  eft  vrai ,  ce  n'eft  point  par  ma- 
lice que  vous  dires  ceci  ou  cela  j  les  cho- 
fes  vous  échappent ,  avant  que  vous  les  ayez 
bien  confidérées  ,  Se  fans  que  vous  y  enten- 
diez aucun  mal  :  mais  après  tout,  avec  votre 
ingénuité  prétendue  ,  ou  plutôt  avec  cette 
ingénuité  trop  précipitée  Ôc  trop  aveugle , 
vous  faites  fur  ceux  qui  vous  écoutent ,  de 
très-vives  imprellïons ,  &  vous  leur  portez 
des  coups  très-douloureux.  Votre  incontl- 
dération  vous  excufe-t-elle  ?  non  fans  dou- 
te. Que  n'avez-veus  plus  de  retenue  ?  Que 
ne  réprimez-vous  votre  impétuofité  f  Pour- 
quoi vous  donnez-vous  une  telle  liberté  de 
déclarer  11  aifément  toutes  vos  penfées ,  de 
que  ne  mettez-vous  un  frein  à  votre  lan- 
gue pour  la  régler  ? 

VI.  La  Charité  ne  s'enfle  point.  Tous  ne 
font  pas  dans  les  mêmes  rangs ,  n'ont  pas 
les  mêmes  prérogatives,  ne  vivent  pas  dans 
la  même  diftinétion  ni  les  mêmes  hon- 
neurs :  mais  quiconque  fe  trouve  au-deffus 
des  autres ,  n'a  pas  droit  pour  cela  de  les 
méprifer  ,  ni  de  les  traiter  avec  hauteur. 
Outre  que  ces  airs  hautains  &  dédaigneux 
ne  conviennent  qu'à  des  efprits  vains  &C 
frivoles ,  rien  ne  leur  attire  plus  l'envie  &z 
ne  leur  fufeite  plus  d'afraires.  Qu'on  voie 
dans  l'élévation  un  homme  fans  faite,  fans 
orgueil,  en  ufant  bien  avec  tour  le  monde 

Qvj 
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&  ne  fe  lai  (Tant  point  ébîoiïir  de  la  fortu- 
ne ,  on  ne  cherche  point  à  l'humilier  ,  on 
ne  forme  point  d'intrigues  contre  lui ,  il 
ne  fe  fait  point  d'ennemis ,  &  chacun  au 
contraire  eft  difpofé  à  fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur. Mais  fi  Ton  y  remarque  de  la  fierté 
&  de  loftentation,  &  qu'on  lui  voie  pren- 
dre un  afcendant  impérieux  :  voilà  ce  qui 
engage  à  le  butter  en  toutes  rencontres ,  à 
le  chagriner  ,  à  le  déchirer  dans  les  con- 
ventions, à  renverfer  toutes  (es  entre- 
pri fes ,  &  a  l'abbattre  lui-même  fi  Ton  peut. 
Plus  de  charité  à  (on  égard  ,  comme  il  té- 
moigne n'en  avoir  a  f égard  de  perfonne, 

VII.  La  charité  n'efi  point  arnbitieufe, 
Prétendre  accorder  enfemble  la  charité  &C 
l'ambition,  c'eft  une  chimère.  Un  ambi- 
tieux veut  toujours  monter  ;  il  veut  être 
plus  confidéré  que  les  antres,  avoir  en  tout 
la  préférence ,  occuper  par-tout  les  premiè- 
res places,  &  voilà  juflement  ce  qui  ruine 
îa  charité  dans  fon  cœur.  Car  il  ne  manque 
point  de  compétiteurs  &  de  concurrens. 
De  quel  œil  les  regarde  t-il ,  &  de  quel 
œil  en  eft-il  regardé  ?  Ne  font-ce  pas  ces 
fatales  concurrences,  qui  entretiennent  en- 
tre les  familles  des  défiances  ,  des  haines  » 
6es  inimitiés  éternelles  ?  Concurrences  > 
non-feulement  entre  maifons  &  maifons  , 
mais  entre  particuliers  &   particuliers  \ 
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non -feulement  entre  les  grands,  mais  en- 
tre les  petits  'y  non-feulement  entre  les  fé- 
culiers,mais  entre  les  Religieux.  Il  ne  faut 
pas  beaucoup  d'expérience ,  foit  du  mon- 
de ,  foit  de  la  vie  religieufe ,  pour  fçavoir 
quels  défordres  font  venus  de  là ,  6c  pour 
prévoir  quels  défordres  dans  la  fuite  il  en 
doit  encore  venir. 

VIII.  La  charité  ne  cherche  point  fe s  inté- 
rêts. Voilà  de  toutes  les  épreuves  la  plus 
fûre  ,  pour  démêler  la  vraie  charité  ,  de 
celle  qui  n'en  a  que  l'apparence  &c  que  le 
nom.  Car  il  n'en  faut  pas  juger  par  les  dé- 
monftrations  extérieures  ,  même  les  plus 
vives  6V  les  plus  emprelfées.  On  voit  des 
perfonnes  donner  toutes  les  marques  du 
plus  parfait  dévouement  8c  d'une  charité 
fans  réferve.  A  s'en  tenir  au  dehors  ,  orr 
ne  peut  rien  ,  ce  fembie,  ajouter  à  leur  zé- 
lé,  &  l'on  ne  doute  point  qu'ils  n'agifTent 
dans  les  vues  les  plus  pures  d'une  affection 
toute  chrétienne.  Mais  fi  l'on  pouvoir  pé- 
nétrer le  fond  de  leur  cœur,  on  fe  dctrom- 
peroit  bientôt ,  &  Pon  y  appercevroit  un 
intérêt  caché ,  qui  les  conduit.  Audi ,  que 
cet  intérêt  vienne  à  celfer ,  &c  qu'il  ne  fe 
trouve  plus  dans  ces  fervices  qu'on  ren- 
doit ,  dans  ces  alTiduités  qu'on  avoit ,  dans 
cette  ardeur  qu'on  témoignoir,  c'eft  là  que 
le  myftère  touc-à-coup  fe  dévoile.  Ces  gens 
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fi  ferviables  8c  fi  officieux  ,  ne  vous  con- 
noifTent  plus ,  à  ce  qu'il  paroîc ,  8c  tournenc 
ailleurs  leurs  foins,  parce  qu'ils  y  efperenc 
un  meilleur  compte.  L'intérêr  même  eft  fi 
fubril  ,  que  quelquefois  on  ne  le  remarque 
pas  foi-même  ,  8c  qu'on  y  eft  trompé  com- 
me les  autres  :  mais  l'occafion  eft,  pour 
ainfi  parler ,  la  pierre  de  touche  ;  c'eft  elle 
qui  découvre  lame ,  8c  qui  en  révèle  tout 
le  fecret. 

IX.  La  charité  ne  s'emporte  point.  Elle 
peut  reprendre  ,  elle  peut  corriger  ,  elle 
peut,  félon  les  befoins,  s'expliquer  avec 
force  8c  avec  fermeté  j  mais  tout  cela  fe 
fait ,  ou  fe  doit  faire  fans  violence  8c  fans 
emportement.  Iilufion  de  dire  ,  c'eft  pour 
le  bien  que  je  m'intéreffe ,  8c  c'eft  ce  qui 
m'anime  :  votre  intention  eft  bonne  ,  mais 
elle  n'eft  pas  a  (fez  mefurée  j  8c  fi  vous  n'y 
prenez  garde ,  de  ce  bon  principe  fuit  un 
mauvais  effet ,  qui  eft  la  paflion.  Car  on  a 
beau  fe  flatter  :  il  y  a  prefque  toujours  de 
la  pafÏÏon  dans  ce  feu  8c  cette  chaleur  qui 
vous  agite ,  de  dont  vous  n'êtes  plus  maître 
dès  qu'une  fois  vous  vous  y  abandonnez. 
La  charité  ,  lors  même  qu'elle  eft  obligée 
de  fe  montrer  plus  févère  cv  d'ufer  de  ri- 
gueur,ne  perd  jamais  une  certaine  onction  , 
qui  tempère  toutes  chofes ,  8c  qui  en  eft 
comme  l'afTaifonnement.  Si  cette  onction 
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n'y  eft  pas ,  la  chanté  ne  peut  y  être  >  ou 
n'y  peut  long-tems  demeurer. 

X.  La  charité  ne  penfc  point  de  mai  Elle 
n'eft  point  défiante,  point  foupçonneufe. 
Ceft  des  foupçons  &  des  défiances ,  que 
naiflenc  les  jugemens  téméraires  de  les 
averfions  ;  de  il  n'y  a  guère  d'efprits  plus 
dangereux  dans  la  fociété  &  le  commerce 
de  la  vie,  que  ces  imaginations  fortes  de 
ombragenfes  ,  qui  fe  tourmentent  beau- 
coup elles-mêmes ,  &  qui  ne  tourmentent 
pas  moins  les  autres.  Un  efprit  de  cette 
trempe  enviface  toujours  les  chofes  par  un 
mauvais  côté  5  de  les  interprète  toujours,  ou 
à  fon  propre  défavantage  ,  ou  à  celui  du 
prochain.  Ce  ne  font  communément  que 
âes  chimères  &  des  phantômes  qu'il  fe  for- 
me ;  mais  ces  phantômes  de  ces  chimères , 
c'en:  ce  qui  le  prévient ,  ce  qui  l'enveni- 
me, ce  qui  l'irrite ,  ce  qui  le  nourrit  dans 
les  refTentimens  les  plus  injuftes  &  les  plus 
mal  fondés. Une  ame  bien  faite,  &  fur-toue 
une  ame  chrétienne  de  charitable  ,  en:  au 
contraire  difpoféeà  prendre  tout  en  bonne 
part.  Ce  n'eil:  pas  qu'elle  approuve  le  mal  ; 
mais  elle  ne  le  croit  pas  aifément.  Elle  fe 
feroit  même  de  avec  raifon  ,  une  peine  de 
confeience  de  un  fcrupule  d'écouter  d'a- 
bord toutes  les  idées  qui  fe  préfentent ,  de 
de  l^s  fuivre,  avant  que  de  s'être  donné 
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le  tems  de  les  approfondir  Cependant  elle 
fe  tient  en  paix ,  &  elle  aime  mieux  être 
trompée  par  une  trop  grande  facilité  à  bien 
juger,  que  de  l'être  par  une  trop  grande  ri- 
gueur à  condamner. 

XI.  La  charité  ri  a  point  de  joie  de  l'inju- 
Jlice ,  mais  elle  en  a  de  la  vérité.  Si  je  me 
réjouis  du  mal  de  mon  prochain  ,  fi  je  fuis 
bien  aife  qu'on  le  blâme  ,  qu'on  le  morti- 
fie ,  qu'on  le  perfécute  ,  qu'on  fe  tourne 
contre  lui ,  parce  qu'il  s'eft  tourné  contre 
moi  :  non  feulement  c'eft  une  joie  balle  ÔC 
indigne  d'un  cœur  généreux  :  mais  c'eft  une 
vengeance  abfotument  incompatible  avec 
cette  loi  d'amour  ,  qui  nous  impofe  une 
obligation  rigoureufe  de  pardonner  à  nos 
ennemis  de  de  les  aimer.  De  même ,  Ci  je 
n'ai  pas  une  fainre  joie  de  la  juftice  qu'on 
rend  a  mes  frères  ,  &  que  je  leur  dois  ren- 
dre auffi  bien  que  les  autres  j  fi  je  ne  bénis 
pas  Dieu  de  leur  avancement ,  de  leur  pro- 
grès ,  du  bien  qu'ils  font ,  du  crédit  qu'ils 
acquièrent  dans  le  public ,  c'eft  une  preuve 
certaine  qu'il  y  a  peu  de  charité  en  moi , 
pour  ne  pas  dire  qu'il  n'y  en  a  point  du 
tout,  puifqu'il  n'y  a  pas  même  de  bonne 
foi ,  de  droirure  3  ni  d'équité.  Y  en  a-t  il 
plus  ailleurs  ?  &  fuivant  ces  deux  feules 
régies,  où  trouverons  nous  de  la  charité 
parmi  les  hommes  >  &  n'aurons-nous  pas 
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lieu  de  nous  plaindre  qu'il  n'y  en  a  prefque 
nulle  part? 

XII.  Enfin  l'Apôtre  conclut  par  ces  pa- 
roles :  La  charité  endure  tout  _,  elle  croit  tout9 
elle  efpère  tout ,  elle  fupporte  tout.  Qu'elle 
fupporte  &  qu'elle  endure  tout ,  c'eft  ce 
que  fait  la  patience  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Mais  comment  croit-elle  tout  ?  Ceîa 
ne  fe  doit  entendre  que  de  ce  qui  eft  à  l'a- 
vantage du  prochain  :  car  pour  le  mal  , 
ainfi  que  nous  lavons  dit ,  elle  eft  extrême- 
ment réfervée  &"  difficile  à  fe  le  perfuader. 
Tout  ce  qui  va  donc  à  la  juftification  d'au- 
rrui ,  elle  le  reçoit  avec  une  prévention  fa- 
vorable ,  &c  une  certaine  /implicite  ,  qui 
fans  être  tout-à-fait  aveugle  ,  évite  auilî 
de  fe  rendre  trop  pointilleufe  &  trop  pé- 
nétrante. Mais  comme  il  y  a  néanmoins 
àcs  fujets  &  des  occaflons  ,  où  l'évidence 
des  chofes  ne  permet  pas  de  les  juftifier 
par  aucun  endroit ,  ce  que  fait  du  moins  la 
charité,  c'eft  d'efpérer  tout.  Elle  efpère, 
par  exemple  ,  que  ce:  homme  changera  de 
conduite  ,  qu'il  reviendra  de  fes  égare- 
mens ,  qu'il  fe  comportera  mieux  en  d'au- 
tres rencontres  ,  qu'il  reconnoîtra  fon  er- 
reur ,  qu'il  fe  détrompera  de  fes  préjugés  , 
qu'il  réparera  le  palTé  ,  &  qu'il  en  fera  une 
pleine  fatisfaction.  Or  cette  efpérance  dont 
on  ne  doit  jamais  fe  départir  3  eft  une  raifon 
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de  le  cultiver ,  de  l'épargner ,  d'avoir  pour 
lui  des  égards  :  Se  voilà  ce  qui  faifoit  dire  à 
faint  Angnftin  ,  que  nous  devons  aimer  les 
libertins  mêmes  &  les  impies  ,  parce  qu'ils 
peuvent  devenir  un  jour  des  élus  de  Dieu 
ôc  des  Saints.  Ayons  la  charité  dans  le 
cœur ,  &  il  ne  fera  point  nécelfaire  de  nous 
fournir  de  bons  tours  &  de  bonnes  penfées 
en  faveut  du  prochain: nous  les  trouverons 
d'abord  nous-mêmes. 

XIII.  Notre  charité  ne  fera  pas  fans  ré- 
compenfe  ;  <5c  faint  Paul  lui-même  nous  la 
promet  ,  lorfqu'il  ajoute  ,  que  la  charité 
i.  Cor.  ne  doit  jamais  finir.  Elle  nous  conduira  au 
t*  ij-  ciel,  &c  nous  l'y  conferverons  éternelle- 
ment. Tous  les  autres  dons  ceiTeront  ;  ce- 
lui de  prophétie  ,  celui  de  feience  ,  celui 
des  langues .,  celui  des  miracles  :  mais  dans 
la  félicité  éternelle ,  bien  loin  que  la  cha- 
rité foit  détruite  ,  elle  n'y  fera  que  plus 
abondante  &  que  plus  parfaite.  Commen- 
çons dès  ce  monde  à  nous  mettre  dans  l'heu- 
reux état ,  où  nous  efpérons  être  pendant 
toute  l'éternité. 
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INSTRUCTION 

SUR 

L'  H  U  M  I  L  I  T  É 

DE   LA  FOI. 

COmme  je  ne  vous  diflïmule  point  mes 
fentimens  ,  ôc  que  d'ailleurs  vous  me   'Jlrn~ 
faites  1  honneur  de  m  écouter  &  de  bien  „fl-e 
prendre  ce  que  je  vous  dis ,  je  ne  vous  cèle-  une  per- 
lai point  que  je  vous  trouve  un  peu  trop/-'2  e 
porté  à  vous  élever  contre  les  décidons  de  PtufiUm 
î'Eglife ,  touchant  des  matières,  qui  depuis  ™ux  de'- 
long-tems  ont  été  agitées  avec  toute  la  ré-  cifions 
flexion  néceflaire  ,  &  fur  lefquelles  le  faint  dc  ?Rm. 
Siège  a  prononcé.  Vous  en  raifonnez,  vous  &&• 
en  difputez,  vous  vous  échauffez  même 
quelquefois  ,  &c  il  vous  paroît  étrange  que 
pour  couper  cours  à  des  conteftations  qui 
n'auroient  point  de  fin  ,  on  fe  contente  de 
vous  répondre  en  un  mot ,  qu'il  n'eft  plus 
tems  d'examiner ,  mais  de  fe  foumettre.  Ce- 
pendant cette  réponfe  n'eft  pas  moins  foli- 
de  ni  moins  vraie ,  quelle  eiî  courte  &  dé- 
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cifive;  &  vous  la  goûteriez  davantage  fî 
vous  aviez  ce  que  j'appelle  l'humilité  de  la 
foi.  Avec  cette  humilité  de  la  foi,  que  de 
raifonnemens  tomberoient  tout-à-coup  ! 
Que  de  difficultés  s'évanoiiiroient!  Que  de 
difputes  cefferoient  !  Car  fans  prétendre 
parler  de  vous  en  particulier,  on  a  toujours 
remarqué  que  dans  ces  fortes  de  divifîons 
au  regard  de  la  doctrine  ,  il  fe  mêloit  un 
orgueil  fecret  qui  fervoit  infiniment  à  les 
entretenir.  Je  m'eftimerois  heureux  il  je 
contribuois  a  vous  préferver  de  cet  écueil , 
Ôc  j'efpère  que  ce  qu'il  m'eiï  venu  en  pen- 
fée  de  vous  écrire  ,  n'y  fera  pas  inutile.  Du 
moins  vous  fera-t-il  voir  la  néceflîté  d'une 
foi  humble  :  je  veux  dire  ,  que  fans  une  fo- 
Jide  humilité,  il  n'elt  pas  poffible  de  con- 
server une  foi  bien  pure. 

I.  Vous  devez  remarquer  d'abord  ,  qu'il 
y  a  deux  chofes  à  confidérer  dans  la  foi  : 
ce  que  nous  croyons  ,  Se  la  manière  donc 
nous  le  croyons.  L'un  eit  comme  la  matiè- 
re de  notre  foi ,  &  l'autre  en  eft  comme  la 
forme.  Or  l'un  &  l'autre  a  une  connexion 
eifentielie  avec  l'humilité  ,  Se  ne  fubfiite 
que  fur  le  fondement  de  l'humilité.  Car  ce 
que  nous  croyons  ,  c'elt-à-dire ,  les  humilia- 
tions d'un  Dieu  Se  les  maximes  humilian- 
tes de  fon  Evangile,  qui  font  les  principaux 
objets  de  noire  foi ,  pour  être  crues ,  deman-» 
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dent  nécessairement  de  notre  part  une  prépa- 
ration de  cœur  &  une  pieufe  affection  à  l'hu- 
milité ;&  la  manière  dontnousles  croyons, 
n'eft:  rien  autre  chofe  qu'un  exercice  conti- 
nuel d'humilité.  D'où  je  conclus  que  c'eft 
donc  particulièrement  l'humilité,  qui  entre- 
tientce  divin  commercequ'ilyaentre  Dieu 
&  nous  par  le  moyen  de  la  foi ,  lorfque 
Dieu  nous  parle ,  &  que  nous  croyons  à  fa 
parole.  Vous  pourrez  mieux  entendre  ceci 
par  i'éclairciffement  que  j'y  vais  donner. 

II.  Ce  que  nous  croyons  fe  réduit  fur- 
tout  à  des  myftères  &  des  maximes  :  or  ces 
inyftères  &  ces  maximes  ne  font  la  plupart 
que  des  myftères  &  des  maximes  d'humili- 
té. Un  Dieu  fait  homme,  &c  par-là  un  Dieu 
humilié  jufqu'à  lanéantiffement  j  un  Dieu 
incarné  dans  le  fein  d'une  Vierge  >  comme 
dans  le  fein  de  l'humilité  ;  un  Dieu  né  dans 
une  étable  &  couché  dans  une  crèche,  com- 
me dans  le  berceau  de  l'humilité  ;  un  Dieu 
inconnu  ,  méprifé  fur  la  terre  >  &  y  vivant 
comme  dans  le  féjour  de  l'humilité  \  un 
Dieu  mourant  fur  la  croix ,  comme  fur  le 
théâtre  de  l'humilité  ;  un  Dieu  préfent  fur 
nos  autels,  mais  caché  fous  de  viles  efpé- 
ces ,  comme  dans  le  facrement  de  l'humili- 
té :  voilà  les  grands  myftères  que  notre  foi 
nouspropofe.  Deplus,unDieunenousprê- 
çhant  que  l'humilité,  ne  promettant  preique 
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fes  récompenfes  qu'à  l'humilité,  n'agréant 
nos  fervices  &  n'acceptant  tous  nos  mérites 
qu'autant  qu'ils  font  fondés  fut  l'humilité  j 
nous  donnant  pour  régies,  de  nous  abailfer, 
de  fuir  la  grandeur  &  l'élévation  ,  de  pren- 
dre par-tout  les  dernières  places ,  de  préfé- 
rer aux  honneurs  les  mépris ,  les  outrages , 
les  calomnies  :  voila  les  plus  communes 
maximes  de  notre  foi.  Or  comment  fera-t- 
il  poilible  que  notre  efprit  fe  perfuade  bien 
tout  cela ,  &  qu'il  croie  tout  cela  d'une  foi 
bien  vive  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  dans  notre 
cœur  quelques  principes  d'humilité ,  &  que 
par  l'humilité  il  ne  furmonte  fur  tout  cela 
fes  répugnances  naturelles  ?  D'autant  plus  , 
que  c'eft  du  cœur  &  de  la  volonté  que  la  foi 
dépend.  Car  notre  foi  doit  être  libre ,  &C 
nous  ne  croyons  par  une  foi  divine,  que  ce 
que  nous  voulons  croire.  Il  faut  donc  un 
acte  du  cœur  &  de  la  volonté,  qui  détermi- 
ne l'efprit  à  croire.  En  fi  c'eft  un  cœurvain  ; 
un  cœur  orgueilleux  &  préfomptueux,fera- 
t-il  en  état  de  faire  les  efforts  nécelTaires 
pour  obliger  l'efprit  de  croire  des  vérités  , 
qui  toutes  condamnent  fon  orgueil  &  fa 
préfomption  ?  C'eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu 
reprochant  aux  Juifs  leur  incrédulité  ,  au 
lieu  de  leur  dire  ,  qu'ils  ne  vouloient  pas 
croire  en  lui,  leur  difoit  en  termes  plus  forts, 
qu'ils  ne  pouvoienr  pas  même  croire  en  lui, 
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Se  cela,  parce  qu'ils  étoient  remplis  d'or- 
gueil ,  &  qu'ils  ne  cherchoienc  que  l'hon- 
neur du  monde. Ce  n'eft  pas ,  remarque  faine 
Chryfoftôme,  qu'ils  manquaient  de  lumiè- 
res ,  ni  qu'abiolument  ils  ne  puffent  avoir  la 
foi  ;  car  Jefus-Chrift.  alors  ne  leur  eût  pas 
fait  ce  reproche  :  mais  c'eft  que  l'orgueil  qui 
les  pofledoit,  &  dont  ils  ne  vouloient  pas  fe 
défaire  ,  les  mettoit  dans  une  efpéce  d'im- 
puiflance  de  croire  ,  ôc  que  cette  impuilTan- 
ceétantvolontairedansfa  caufe,elle  deve- 
noit  criminelle  dans  fon  effet.  Combien  y  a- 
t-ii  de  prétendus  chrétiens  ,  à  qui  je  pour^ 
rois  adrelTer  ces  mêmes  paroles  du  Sau- 
veur :  Le  moyen  que  vous  puiffie^  croire,  vous  j 
qui  vous  laiffe%  aveugler  par  la  pajjion  de  c.  5, 
l'honneur}  (Zq  n'eft  pas  qu'ils  ne  croient  les 
my  Itères  de  lareligion  &  les  maximes  de  l'E- 
vangile ,  d'une  certaine  foi  vague  &  fuper- 
ficielle  :  du  moins  font-ils  profeflion  de  les 
croire,  puifqu'ils  fe  difent  chrétiens.  Mais 
en  vérité  quand  on  les  voit  fi  entêtés  des 
vanités  du  iiécle  ,  de  l'eftime  du  fiécle  ,  des 
pompes  du  (iécle ,  il  entêtés  d'eux-mêmes 
ôc  de  leur  propre  mérite,  peut-on  penfer 
qu'ils  croient  réellement,  qu'ils  croient  fo- 
lidement ,  qu'ils  croient  fermement  des 
myftères  &  des  maximes ,  qui  ne  les  por-  , 
rent  qu'à  s'avilir  dans  l'opinion  des  hom- 
mes ck:  qu'à  s'anéantir? 
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III.  Je  n'infifte  pas  davantage  fur  cet  ar- 
ticle ,  mais  je  m'attache  à  l'autre ,  où  l'hu- 
milité me  paroît  encore  tout  autrement  né- 
celïaire  :  c'elt  la  manière  dont  nous  croyons. 
Car  qu'eiVce  que  la  foi  ,  Se  en  quoi  confi- 
ée la  foi  ?  Elle  confifte  à  croire  fans  voir  : 
Joanm  Heureux  ceux  qui^  n'ont  point  vu  j  &  qui  ont 
*•  a0#   cru.  Elle  conlifte  à  croire  ce  qui  nous  eft 
révélé ,  &  non  pas  de  Dieu  même  immé- 
diatement, mais  par  le  miniftère  des  hom- 
'M*rc.  mes  &  par  l'organe  de  l'E<*life  :  Quiconque 
f*  *3*    refufe  d'écouter  FEgliJh  A  regarde^- le  comme 
un  païen  &  un  pubïicain.  Voilà  l'idée  que 
les  Apôtres  après  Jefus-Chtift  j  que  tous 
les  Théologiens  nous  donnent  de  cette  ver- 
tu ;  en  voilà  i'effence  &  la  nature.  Or  ne 
font-ce  pas  là  les  actes  d'humilité  les  plus 
excellens  6c  tes  plus  parfaitsdont  foit  ca- 
pable une  créature  raifonnable ,  aidée  de  la 
grâce  de  Dieu?  Croire  ce  qu'on  ne  voit  pas , 
ce  qu'on  ne  comprend  pas ,  ce  qui  contredit 
tous  nos  fens,  tous  nos  préjugés ,  toutes  nos 
connoiiTances  naturelles  !  Ce  n'eft  pas  af- 
fez  :  le  croire ,  à  la  vérité ,  parce  qu'il  eft  ré- 
vélé de  Dieu;  mais  du  refte ,  fans  autre  évi- 
dence de  cette  révélation  ,  finon  que  des 
hommes  comme  nous,  nous  le  déclarent  ain- 
fi  !  Je  dis  des  hommes  comme  nous  :  non  pas 
qu'ils  ne  foient  d'ailleurs ,  &  qu'ils  ne  doi- 
vent être  diftingués  de  nous  par  l'autorité 

divine 


ce    la    Foi,  385 

•divine  dont  ils  font  revêtus  ,  Se  que  nous 
fommes  obligés  de  reconnoître  Se  de  res- 
pecter dans  eux;  mais  après  tout,  à  n'en 
juger  que  par  les  apparences  ,  que  par  les 
dehors ,  que  par  les  yeux,  nous  n'y  apperce- 
vons  rien  qui  nous  représente  autre  chofe 
que  des  hommes  Semblables  à  nous.  Ce 
font  là  ceux  qui  compofent  avec  le  refte 
des  fidèles ,  l'Eglifede  Jefus-Chrift;  ce  font 
ceux  qui  la  gouvernent  au  nom  de  Jefus- 
Chrift,  Se  c'en;  à  leurs  décidons  que  nous 
devons  nous  fou  mettre  purement  Se  fini* 
plement  ,  je  veux  dire  ,  fans  autre  preuve , 
iînon  que  ce  font  des  décidons  émanées  de 
leur  tribunal.  Une  pareille  fourni  filon  ,  dis- 
je,  un  tel  facrifice  de  toutes  nos  lumières  Se 
de  toutes  nos  vues ,  n'eft-ce  pas  la  plus 
grande  humiliation  de  l'efprir  humain  ? 

IV.  C'eft  en  ce  fens  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  dit  dans  l'Evangile  :  Si  vous  ne  de-  ^Ui 
V  en  e^femb  labiés  à  des  en/ans,  vous  n'entrere^ 
jamais  dans  le  Royaume  des  deux.  Car  fé- 
lon les  interprètes ,  ce  Royaume  des  cieux, 
c'eft  l'Eglife  militante  fur  la  terre,  &  triom- 
phante dans  le  ciel.  Afin  donc  que  nous 
foyons  de  cette  Eglife  ,  il  faut  nous  rendre 
enfans  ;  &  par  où  en  fan  s  >  demande  faine 
Auguftin  ?  par  la  foi.  En  effet  ,  pour  fuir  ce 
faint  Docteur,  un  enfant  n'eft  différent  d'un 
homme  ,  que  parce  qu'il  n'a  encore  aucun 
JExhort.  &  In/t.  Tome  IL    *  R 
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exercice  de  fa  raifon  ,  ou  qu'il  n'en  a  que 
très-peu  d'ufage.  Il  croie ,  mais  il  ne  railon- 
ne  point  j  de  c'eft  juftement  ce  que  la  foi 
opère  dans  nous.  Quand  Dieu  a  une  fois 
parlé  ,  ou  par  lui-même  directement ,  ou 
plus  communément  par  fon  Eglife  ,  la  foi 
nous  défend  de  douter ,  d'examiner,  d'ufer 
d'aucunes  recherches  ;  mais  elle  nous  fait 
un  commandement  de  croire.  Ainfî  elle 
nous  réduit  a  une  efpéce  d'enfance  :  &  le 
moyen  que  nous  nous  y  réduifions  nous- 
mêmes  par  une  obéillance  chrétienne  ,  fi 
nous  ne  fommes  vraiment  humbles  ? 

V.  C'elt  encore  en  ce  même  fens  Se  fé- 
lon cette  même  idée  de  la  foi ,  que  l'Apôtre 
faint  Paul  nous  la  dépeint  comme  une  fain- 
te  fervitude,  où  nous  tenons  notre  enten- 
dement lié  ,  pour  ainfi  dire  ,  &z  enchaîné. 
Que  veut-il  par- là  nous  faire  entendre? 
Saint  Chryfoftôme  l'explique  d'une  maniè- 
re tres-ingénieufe  &  três-littérale.  Voyez, 
dit  ce  Père  ,  la  condition  cv  l'état  d'un  pri- 
fonnier  :  il  n'eu:  plus  en  pouvoir  d'aller  où 
bon  lui  femble  ,  ni  où  il  lui  plaît  ;  il  fe  trou- 
ve referré  dans  un  lieu  obfcur&  ténébreux  , 
fans  qu'il  lui  foit  permis  de  faire  un  pas 
pour  en  fortir  ^  &  s'il  fait  le  moindre  effort 
pour  fe  tirer  de  cette  captivité ,  on  le  traite 
de  rebelle.  Telle  eu:  l'aiïujerti (ïement  de  la 
foi  ;  notre  efprit  a  une  faculté  naturelle  de. 
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fe  répandre  fur  toutes  fortes  d'objets ,  de  s'é- 
lever a  ce  qui  eft  au  defTus  de  lui ,  d'aller  re- 
chercher les  chofes  les  plus  cachées,  de  paf- 
fer  d'une  connoillance  à  l'autre  &  de  faire 
toujours  de  nouvelles  découvertes. C'eft  là, 
fi  j'ofe  m'exprimer  de  la  forte  ,  un  de  (es 
plus  beaux  appanages  ;  c'eft  là  qu'il  met  fa 
principale  gloire,  &  c'eft  de  quoi  il  eft  le* 
plus  jaloux.  De  vouloir  le  gêner  là  deftus  ; 
de  vouloir  le  priver  d'un  droit  qu'il  fe  croit 
propre  &  qui  flatte  fa  vanité  ,  c'eft  étrange- 
ment le  rabaifter  Se  le  dégrader.  Voilà  néan- 
moins ce  que  la  foi  entreprend.  Elle  lui  in- 
terdit toute  curiofité  ,  toute  liberté  de  dif- 
courir  fur  le  fonds  des  vérités  que  Dieu 
nous  révèle ,  6c  par-là  elle  le  tient  captif  & 
fous  le  joug.  Que  l'humilité  vienne  à  lui 
manquer ,  demeurera-t-il  dans  cette  fujet- 
tion  ,  &  ne  cherchera- t-il  pas  à  s'affranchir 
d'un  empire  dontfon  orgueil  eft  blefté? 

VI.  Il  eft  certain ,  &  l'expérience  nous  le 
fait  bien  voir ,  que  c'eft  en  cela  que  la  fou- 
miftion  nous  paroît  plus  difficile  &  moins 
fupportable.  Dans  tout  le  refte  nous  nous 
aifujettilTons  6c  nous  nous  captivons.  Dans 
nos  affaires ,  dans  nos  emplois ,  jufques  dans 
nos  divertiftemens  &  dans  nos  inclinations 
même  les  plus  fortes,  nous  nous  faifons  tous 
les  jours  violence.  Mais  s'agit  il  de  nos  fen- 
timens,  &  des  opinions  particulières  donc 
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nous  nous  fommes  laiifcs  prévenir  ?  notl$ 
ordonne-t-on  de  les  depofer  ôc  de  les  re- 
noncer par  le  feul  refpedt  d'une  autorité  Ai* 
périeure?  c'eft  alors  qu'il  fe  forme  en  nous 
mille  contradictions  &  mille  révoltes  d'ef- 
prit  j  &  ces  contradictions  intérieures,  ces 
révoltes  font  telles ,  que  fouvent  ni  la  rai- 
fon,  ni  le  devoir,  ni  la  crainte,  ni  l'efpéran- 
ce ,  ni  la  nécefïité,  ni  la  force,  ne  font  pas  ca- 
pables de  les  furmonter.  D'où  vient  cette 
différence  ,  &  d'où  arrive-t-il  que  nous 
foyons  ii  dociles  fur  toutes  les  autres  cho- 
fes,&  fi  peu  fur  ce  qui  eftoppoféànos  idées 
&  à  nos  préjugés?  C'eft  que  la  docilité  &  la 
condescendance  fur  toutes  les  autres  cho- 
fes  ne  porte  point  ordinairement  avec  foi 
un  caractère  d'humiliation  ,  &  qu'au  con- 
traire elle  paffe  pour  honnêteté ,  pour  civi^ 
Jité  ,  pour  bonté  :  au  lieu  que  de  défavouer 
{es  penfées  &  de  les  quitter ,  pour  s'attacher 
à  d'autres  qu'on  nous  oblige  de  prendre ,  Se 
pour  s'y  conformer,  c'eft  reconnoître  qu'on 
fe  trompoit,  qu'on  s'é^aroit ,  qu'on  n'étoit 
point  allez  éclairé  ni  a(Tez  bien  inftruit  pour 
îe  conduire  foi-même  ;  &  voilà  ce  que  no- 
tre préfomption  ne  peut  foutenir  ,  de  quoi 
elle  ne  peut  convenir,  à  quoi  l'on  a  toutes 
les  peines  imaginables  de  la  réfoudre  8c  de 
la  faire  confentir. 

VII.  Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît  ;  je  dis 
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pour  s'attacher  à  d'autres  fentimens  &  à 
d'autres  penfées,  qu'on  nous  oblige  de  pren- 
dre. Car  Ci  c'eft  de  foi -même  qu'on  vient  a 
changer  d'opinion  ,  fi  c'eft  avec  une  pleine 
liberté  de  choifir  celle  qu'on  veut  5  &  qu'on 
retienne  toujours  fa  première  indépendan- 
ce ,  il  n'y  a  rien  la  qui  choque  notre  orgueil, 
8c  c'eft  pourquoi  notre  efprit  n'y  répugne 
plus.  On  fe  fait  même  une  gloire  d'être  re- 
venu de  fon  erreur,  d'avoir  mieux  appro- 
fondi tel  point  qu'on  n'avoit  pas  aiTez  pé- 
nétré, d'avoir  eu  des  vues  plus  juftes  ,  &  d'a- 
voir enfin  découvert  la  vérité.  Mais  encore 
une  fois  ,  il  faut  que  tout  cela  foit  de  nous- 
mêmes  ,  c'eft-à-dire  ,  que  ce  foit  nous-mê- 
mes qui  jugions  ,  nous-mêmes  qui  déci- 
dions ,  nous-mêmesqui  nous  détrompions. 
Si  c'eft  un  autre  qui  veut  là-de(Tus  nous  di- 
riger &  nous  entraîner  dans  fon  fentiment  : 
fur-tout ,  fi  c'eft  une  pui (Tance  même  légiti- 
me ,  &c  à  laquelle  nous  femmes  fubordon- 
nés,  qui  exige  de  nous  ce  témoignage  de 
dépendance  &  d'obéiilance,  ce  fera  a(Tez 
pournous  obftiner  plus  que  jamais  dans  nos 
préventions  ;  &  fans  le  fecours  d'une  humi- 
lité finecre  &c  religieufe  ,  on  ne  peut  guère 
fe  promettre  de  nous ,  que  nous  nous  dé- 
mettions de  la  poflelTion  ,  où  nous  nous 
croyons  bien  établis  ,  de  nous  en  rapportera 
nous-mêmes ,  &c  d'être  maîtres  de  nos  juge- 
inens.  Il  iij 
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VIII.  Faufïe  Se  malfieureufe  pofleflîon, 
qui  a  fait  dans  les  fïécles  paflfés  ,  &  qui  faic 
encore  de  nos  jours  tanc  de  libertins  en  ma- 
tière de  créance.  Ne  croire  que  ce  que  l'on 
voir ,  ou  que  ce  que  Pon  connoîr  par  l'évi- 
dence naturelle;  ne  confulter  là-demis  que 
foi-même;  Se  ne  déférer  a  nul  autre  que  foi- 
môme  ,  voiii  le  premier  principe  de  l'or- 
gueil de  riiomme.  On  veut  comprendre  les 
chofes  de  Dieu  avant  que  d'y  ajouter  foi  my 
Se  Dieu  nous  dit  par  Çon  Prophète ,  Je  veux 
que  vous  les  croyiez  avant  que  vous  les 
compreniez.  Pourquoi  cela?  c'eft ,  remar- 
que faint  Auguftin  ,  que  l'intelligence  des 
chofes  de  Dieu  eft  un  don  de  grâce ,  qui 
doit  êcre  mérité  par  l'humilité  de  la  foi ,  Se 
qui  eft  la  récompenfe  de  la  foi.  Les  préten- 
dus efprits  forts  du  monde  voudroient  que 
Dieu  les  gouvernât  par  la  raifon  ;  Se  Dieu 
leur  répond  ,  Je  veux  que  ce  foit  la  foi  qui 
vous  gouverne ,  ou  plutôt  je  veux  moi-mê- 
me vous  gouverner  par  la  foi.  Toutes  for- 
res  de  confédérations  l'y  engagent ,  mais  en 
particulier  celle-ci  :  qu'étant  d'aufli  foibles 
6c  d'aufli  petites  créatures  que  nous  le  fom- 
mes,  il  n'eft  pas  jufte  que  nous  foyons  les 
juges  6c  les  arbitres  de  ce  qui  concerne  fe$ 
adorables  myftères  Se  fes  impénétrables 
confeils  :  que  fi  c'étoit  par  la  raifon  que 
nous  fuflîons  conduits ,  ce  ne  feroit  point 
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précifement  a  fa  divine  parole  que  nous 
nous  foumettrions  >  mais  qu'avec  cette  rai- 
fon  qui  nous  ferviroit  de  guide ,  nous  ju- 
gerions de  fa  parole  même  ,  &  nous  nous 
érigerions  un  tribunal  au  délias  de  lui  *,  ce 
qui  fans  doute  ne  nous  appartient  pas ,  ni 
ne  nous  peut  jamais  appartenir. 

IX.  Quoi  donc  ,  dit  un  fage  du  monde, 
n'ai- je  pas  droit  de  demander  la  raifon  des 
chofes  que  Dieu  me  déclare ,  ou  qu'on  me 
déclare  de  fa  part  &  qu'on  m'ordonne  de 
croire  ?  Hé  _,  qui  vous  auroit  donné  ce  droit? 
cV  pourquoi  voudriez-vous  vous  l'attribuer 
à  l'égard  de  Dieu  &  de  PEglife  de  Dieu  , 
Iorfque  tous  les  jours  &:  en  mille  fujets , 
vous  croyez  de  fimples  hommes  >  fans  ca- 
ractère «Se  fans  autorité ,  fur  leur  feule  pa- 
role ?  Combien  y  a-t-il  de  chofes  dans  l'u- 
nivers qui  vous  font  inconnues ,  &  dont 
néanmoins  vous  ne  doutez  pas  ,  parce  que 
vous  vous  en  rapportez  au  témoignage  des 
fçavans  ?  Il  efl  errance  ,  dit  faint  Hilaire  , 
que  nous  foyons  Ci  humbles  dans  la  profef- 
fîon  que  nous  faifons  de  ne  pas  fçavoir  la 
plupart  des  fecrets  de  !a  nature  ,  &  qu'il  n'y 
ait  qu'à  l'égard  des  myftères  de  Dieu  Ôc 
des  points  de  la  religion  que  nous  fafîions 
paroître  une  ignorance  préfomptueufe  & 
pleine  d'orgueil. 

X.  Nous  fçavons  en  quels  abyfmes  cette 
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dangereufe  préfomprion  &  cer  orgueil  a 
précipité  ranç  d'héréfiarques  &  leurs  fe&a- 
teurs  ;  nous  fçavons  à  quelles  extrémités  & 
à  quels  excès  ils  fe  font  portés.  Ils  ont. 
mieux  aimé  abandonner  la  religion  de  leurs 
Pères ,  déchirer  le  fein  de  leur  Mère  qui  eft 
l'Eglife  3  erre  féparés  de  la  communion  de 
leurs  Frères  qui  font  les  fidèles ,  pafler  pour 
da$  anathèmes  dans  le  monde,  voir  le  trou- 
ble &  la  confufion  qu'ils  caufoient,  que  de 
fe  relâcher  d'un  fentiment  erroné  &  nou- 
veau ,  dont  ils  éroient  préoccupés.  S'ils 
a  voient  pu  dire  une  fois ,  Je  me  fuis  trom- 
pé ,  je  me  fuis  trop  laiifé  remplir  de  mes 
penfées,&  je  ne  devois  pas  m'y  attacher 
avec  tant  d'opiniâtreté  :  s'ils  avoient  pu,  dis- 
je ,  parler  de  la  forte ,  &  agir  en  fuite  confor- 
mément à  cet  aveu ,  combien  de  maux  cette 
humble  confeflion  eût-elle  arrêté?  Dieu  en 
eût  rire  fa  gloire,  l'Eglife  en  eût  été  édi- 
fiée ,  la  foi  en  eût  triomphé  ,  &  eux-mêmes 
ils  s'en  feroient  fait  devant  tout  le  peuple 
chrétien  une  couronne  de  mérite  &  d'hon- 
neur. Mais  il  eût  fallu  pour  cela  s'humilier 
êc  fe  foumettre  ;  Se  Pefprit  d'orgueil  qui 
les  dominoir ,  n'a  pu  fupporter  la  moindre 
fujettion ,  ni  la  moindre  humiliation.  Il  ne 
leur  eft  donc  plus  refté  ,  dit  Vincent  de 
Lérins  ,  d'autre  parti  à  prendre  ^  que  celui 
de  l'apoftafie  &  de  l'infidélité. 
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XI.  C'eft  celui  qu'ont  pris  Luther  Se 
Calvin.  Ils  n'ont  pu  fe  réfoudre  à  reconnoî- 
tre  cette  loi  trop  humiliante  pour  eux  ,  de 
recevoir  les  révélations  de  Dieu  par  l'en- 
tremife  des  hommes;  Se  afin  de  fecouer  ce 
joug  ,  ils  ont  iubftitué  â  l'Eglife  un  efprit 
particulier ,  par  qui  ils  prérendoient  être 
inftruits  de  tout ,  Se  fans  lequel  ils  ne  vou- 
loient  rien  croire.  Au  lieu  que  les  Ifraclites 
dans  le  défert ,  demandoient  à  Moyfe  que 
Dieu  ne  leur  parlât  point ,  mais  que  Moyfe 
fon  miniftre  &  fon  interprète  leur  parlât 
lui- même  &  lui  feul  :  ceux-ci  par  une  infi- 
délité toute  oppofée,  ont  voulu  que  Dieu 
vînt  leur  parler ,  &  ont  protefté  qu'ils  n'é- 
couteroient  nul  autre  que  lui.  Bien  loin  de 
faire  l'Eglife  juge  de  leur  foi,  ils  fe  font 
faits  eux-mêmes  les  juges  de  la  foi  de  l'E- 
glife. Ils  lui  ont  difputé  fon  pouvoir  ,  ils 
ont  blâmé  fa  conduite  ,  ils  ont  rejette  fes 
arrêts  Se  fes  définitions  >  ils  ont  cherché  à 
la  détruire ,  &c  employé  tous  leurs  artifices 
ôe  tous  leurs  efforts  à  l'exterminer. 

XII.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'aient  d'abord 
affecté  une  certaine  déférence  ôc  un  certain 
refpeâ:  pour  fes  oracles.  Tant  qu'ils  ont  cru 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  ne  fe  pas  enco- 
re foulever  ouvertement  contre  elle  Se  d'y 
paroître  toujours  unis  ,  ils  lui  ont  fait  les 
plus  belles  proteftations  d'un  attachemenc 
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inviolable  ôc  d'une  pleine  fou  million. Tant 
qu'ils  ont  efpéré  de  la  difpofer  en  leur  fa- 
veur ,  Ôc  de  lui  faire  approuver ,  ou  du 
moins  tolérer  leurs  erreurs  ,  ils  l'ont  en 
quelque  forte  ménagée  ,  &  n'ont  point  re* 
fofé  d'être  cités  devant  elle  pour  y  rendre 
compte  de  leur  doctrine.  Mais  dès  qu'éclai- 
rée du  faint  Efprit  Se  ennemie  du  menfon- 
ge,  elle  a  entrepris  de  cenfurer  &  de  no- 
ter leurs  dogmes  corrompus  ,  c'eft  alors 
que  tout  l'orgueil  qu'ils  cachoient  dans  le 
cœur ,  a  éclaté.  Elle  a  jugé ,  &  ils  fe  font  ré- 
criés contre  les  jtigemens  qu'elle  portoit  ; 
elle  les  a  menacés  de  fes  anathêmes ,  6c  ils 
ont  méprifé  (es  menaces;  elle  les  a  frap- 
pés ,  Se  ils  ont  laide  tomber  fur  eux  fes  fou- 
dres fans  les  craindre ,  ni  en  être  nullement 
en  peine.  Voyez  ce  que  fit  Luther.  Les 
Prélats  de  l'Eglife  le  condamnoient ,  Se  il 
les  trairoit  d'ignorans.  Le  chef  de  l'Eglife 
prononçoit  contre  lui ,  Se  il  répondoit  que 
c'éroit  un  juge  mal  informé.  On  affembloit 
un  Concile  où  il  avoit  appelle  ,  Se  où  tout 
le  corps  de  l'Eglife  étoit  réuni  :  mais  parce 
que  ce  Concile  n'entroit  pas  dans  fes  fen- 
timens,  il  lui  fembloit  pitoyable;  Se  lui 
feul  ,  il  fe  tenoit  plus  habile  que  tous  les 
Pafteurs  &que  tous  les  Docteurs.  Falloit-il 
donc  pour  le  convaincre  qu'un  Ange  vînt 
du  ciel?  Un  Ange  defeendu  du  ciel  ne  con- 


de    u    Foi.  595 

Vaïncroit  pas  un  efpric  opiniâtre  Se  enflé 
dorgueuil. 

XIII.  Ce  qu'il  y  a  de  bifarre  dans  la  con- 
duite de  ces  hérétiques  *  c'eft  qu'en  même 
tems  qu'ils  renonçoient  a  la  vraie  Eglife, & 
qu'ils  la  traitoient  avec  le  dernier  mépris  , 
ils  fe  faifoient  un  phanrôme  d'Eglife  pour 
lequel  ils  rnarquoient  de  la  vénération.  Je 
dis  un  phantôme  d'Eglife  :  car  quel  phan- 
tôme  qu'une  Eglife  qui  ne  leur  parloic 
point,  qui  ne  les  reprenoit  point,  qui  ne  les 
gênoit  en  rien ,  6c  qui  leur  laiflToit  la  liberté 
de  tout  croire  Se  de  tout  dire  ?  Quel  phanr- 
tôme  qu'une  Eglife  invifîble,  qu'on  ne  con- 
noilfoit  point ,  a  qui  par  conféquent  on  ne 
pouvoit  avoir  recours  ,  Se  qui  demeuroic 
renfermée  dans  le  cœur  des  prétendus  fidè- 
les ,  fans  fe  produire  au  dehors  ?  Idées 
chimériques,  où  par  un  orgueil  infuppoi:- 
table  ils  ont  mieux  aimé  fe  retrancher  , 
que  d'admettre  dans  le  monde  chrétien  une 
Eglife  vifible  ,  qui  les  tînt  fous  fa  domina- 
tion ,  Se  qui  fût  la  régie  de  leur  foi. 

XIV.  Tel  eft  le  châtiment  de  Dieu.  Il 
permet  que  les  efprits  vains  &  orgueilleux, 
en  s'éloignant  du  cenrre  de  la  vérité  Se  de 
l'unité  ,  s'égarent  prefque  en  autant  d'er- 
reurs qu'ils  font  de  pas.  Pour  juftifler  une 
propofuion  fur  Inquelle  on  les  preffe  ,  Se 
qu'une  gloire  mal  entendue  les  empeche  de 
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retracer  _,  ils  avancent  une  autre  proposi- 
tion aufïî  fauflTe  &  aufli  infoutenable  que  la 
première.  Pour  foutenir  cette  féconde  pro- 
portion ,  fur  quoi  l'on  forme  de  nouvelles 
difficultés  ,  ils  en  imaginent  une  troi/îéme 
aufîi  mauvaife  que  les  deux  autres.  Ainfi 
par  un  enchaînement  d'erreurs ,  qui  fe  trou- 
ventliéesnécefTairementenfemblej  ils  s'en- 
gagent dans  une  efpéce  de  labyrinthe  où  ils 
demeurent.  On  les  y  pourfuit  ;  mais  à  force 
de  contefter ,  de  répliquer ,  de  fe  défendre 
par  toutes  les  fnbtilités  &  tous  \qs  fubterfu- 
ges  que  l'efprit  de  menfonge  leur  fuggère, 
ils  viennent  enfin  à  fe  perfuader  abfolu- 
ment  qu'ils  ont  raifon ,  que  leurs  adverfai- 
res  n'ont  rien  de  folide  ni  de  convaincant  a 
leur  oppofer ,  qu'ils  ont  bien  fçû  leur  répon-" 
dre  ,  &  qu'ils  en  ont  remporté  une  entière 
victoire.  On  les  renverferoit  mille  fois ,  on 
les  accableroit  de  preuves ,  on  leur  mettroic 
devant  les  yeux  les  témoignages  les  plus 
irréprochables ,  que  jamais  leur  orgueil  ne 
fe  rendrort.  Dieu  de  fa  part  les  abandonne 
a  leur  aveuglement  &  à"  leur  endurcilfe- 
menr.  Ils  y  vivent ,  5c  ils  y  meurent. 

XV.  En  voilà  ,  ce  me  femble,  affèz  pour 
vous  faire  voir  la  néceflité  d'une  foi  hum- 
ble. Le  grand  moyen  ,  &  fouvent  même 
l'unique  moyen  de  réduire  une  infinité 
d'efprits,ce  n'eft  pas  d'entrer  en  difpute  ni 
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fcn  raîformement  avec  eux  ,  mais  ce  feroic 
de  leur  infpirer  plus  d'humilité.  Un  degré 
d'humilité  qu'on  leur  feroit  acquérir,  feroic 
plus  efficace  que  les  plus  longues  &  les  plus 
îçavantes  controverfes.  Quoi  qu'il  en  (bit , 
tâchez  de  l'avoir  cette  humilité  de  la  foi  ; 
&  Ci  vous  l'avez,  confervez-la  bien.  Ne 
vous  laiiTez  point  furprendre  à  une  tenta- 
tion fi  ordinaire ,  de  fe  figurer  qu'il  ell  du 
bel  efprit  de  parler  des  matières  de  la  reli- 
gion >  &  de  faire  voir  qu'on  en  a  plus  de 
connoiiTance  que  le  commun  des  chrétiens. 
Jugez- vous  vous-même ,  &c  demandez-vous 
de  bonne  foi  à  vous-même  :  Ai- je  fujet  de 
penfer  que  je  fois  en  état  de  donner  là- 
deflfus  de  juftes  décifions  ?  &  où  aurois-je 
puifé  les  lumières  pour  cela  nécelTaires  ? 
Ai-je  bien  approfondi  les  points  fur  les- 
quels je  m'explique  avec  tant  de  chaleur  ? 
&  dans  le  parti  que  je  prends ,  n'y  a-t-il 
pas  plus  d'orgueil  de  de  vanité  ,  que  de 
raifon  &  de  folidité  ? 

XVI.  Souffrez  que  je  vous  déclare  toute 
ma  penfée,  &  que  je  déplore  un  abus  qui 
croît  tons  les  jours ,  &  qui  fe  répand  par- 
tout :  c'eft  l'extrême  liberté  que  chacun  fe 
donne  ,  de  difeourir  comme  il  lui  plaît ,  fut 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  foi.  Si  faim  Paul, 
qui  a  pris  foin  de  nous  marquer  les  caractè- 
res de  notre  foi  >  en  avoit  parlé  comme  d'une 
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foi  fubtiie  ,  d'une  foi  curieufe ,  d'une  foi 
fçavante ,  d'une  foi  de  difpure  &  de  con- 
tention ,  alors  nous  aurions  de  quoi  bénir 
Dieu  &  de  quoi  nous  féliciter  ,  puifque  ja- 
mais la  foi  des  chrétiens  n'eut  toutes  ces 
qualités  plus  avantageufement  qu'elle  les  a 
dans  notre  fîécle.  Mais  quand  je  viens  à 
confidérer  que  ce  grand  Apôtre  ne  nous  fait 
mention  que  d'une  foi  humble  ,  d'une  foi 
(impie ,  d'une  foi  fans  artifice ,  d'une  foi  qui 
n'a  de  raifonnemenc  que  pour  apprendre  à 
obéir  ,  je  tremble  pour  la  foi  d'une  multi- 
tudeinflnie  de  perfonnes,qui  portent  néan- 
moins le  nom  de  fidèles  ,  &  qui  fe  difent 
cnfans  de  l'Eglife.  Jamais  peut-être  n'y 
eut-il  plus  de  raffinemens ,  ni  plus  de  con-. 
teftations  fur  la  foi ,  &  jamais  aufîi  n'y  eut- 
il  moins  d'humilité  dans  la  foi. 

XVII.  Ne  perdons  pas  l'avantage  que 
nojs  avons  toujours  eu  jufquesà  préient  fur 
les  hérétiques.  Ils  nous  ont  égalés  en  tout  le 
refte  ,  &  quelquefois  même  en  certaines, 
chofes  ils  nous  ont  furpaffés.  Ils  ont  eu  Té- 
rudirion  &  la  fcience  ,  ils  ont  eu  la  fineiTe 
&  !a  pénétration  de  l'efprit,  ils  ont  eu  la 
grâce  &  la  politefle  du  langage  .,  ils  ont  été 
charitables  envers  les  pauvres  ,  févères  dans 
leur  morale,  &  plu/leurs  ont  pafié  parmi 
eux  pour  des  Saints  :  mais  ce  qu'ils  n'onr 
jamais  eu ,  c'en;  l'humilité  de  la  foi.  A  cet 
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Icueil,  ils  ont  tous  échoué.  A  cette  pierre 
de  touche ,  on  a  diftingué  l'or  pur,  du  faux 
or.  Avec  toute  leur  fcience ,  ils  fe  font  éva- 
nouis dans  leurs  penfées.  Leur  pénétration 
&  leur  fineiTe  d'efprit  n'a  fervi  qu'à  les  ren- 
dre plus  artificieux ,  qu'à  leur  fournir  fans 
ceffe  de  nouvelles  lueurs  pour  éblouir  les 
âmes  crédules  à  qui  ils  impofoient.  Leur 
langage  poli  &  affeété  n'a  été  que  déguife- 
ment  ;  leur  morale  févère  ,  qu'apparence 
faftueufe;  &  leur  fainteté,  qu'hypocrifie. 
Je  vous  renvoie  à  leurs  hiftoires  :  lifez-les, 
8c  vous  y  trouverez  de  quoi  vérifier  tout  ce 
que  je  dis. 

XVIIL  Voulez-vous  dore  un  bon  pré- 
fervatif  contre  tout  ce  qui  pourroit  endom- 
mager votre  foi  ?  foyez  humble  dans  votre 
foi  même.  Non  ,  mon  Dieu,  devez-vous 
dire  ,  ce  n'eft  point  à  moi  de  m'ingère r  en 
tantdequeftionsqui  font  nu-deflTusde  moi. 
J3 ai  Moyfe  &  les  Prophcies  :  c'eft-à-dire  , 
Seigneur  ,  que  j'ai  votre  E^life  pour  me'' 
conduire. &  qu'elle  me  fufht.Je  fçais  où  elle 
eft,  cette  Eglife  ;  je  fçais  par  quelle  fuc- 
ceffion  depuis  faint  Pierre ,  ou  plutôt  de- 
puis Jefus-Chriil: ,  elle  s'eft  perpétuée  juf- 
qu'à  nous  \  je  fçais  où  nos  Pères  l'ont  recon- 
nue ,  où  ils  l'ont  confuhée  ,  comment  elle 
leur  a  parlé  ,  &  avec  quel  reipecl  &  quelle 
obéiiTànce  ils  l'ont  écoutée.  Je  m'en  tiens 
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là ,  &  c'eft  aflez  pour  moi.  Quel  repos  in- 
térieur &  quelle  paix  de  l'ame  ne  fe  procu- 
re-t-on  point  par  une  telle  foumiflionPC'eft 
même  alors  que  Dieu  content  de  nous  voir 
fournis  Se  dociles  ,  nous  découvre  plus  clai- 
rement Ces  vérités.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je 
me  fouviens  de  l'avis  que  donnoit  faint  Jé- 
rôme à  une  Vierge  dont  il  étoit  le  père  en 
Jefus-Chrift  &  le  directeur.  Penfez-y  vous- 
même  ,  de  fouvenez-vousen  ,  pour  en  faire 
l'application  que  vous  croirez  convenir. 
Voici  les  paroles  de  ce  faint  Docteur,  par 
!»"?». lefquef Les  je  finis.  Attachez-vous  à  la  foi 
du  faint  Pape  Innocent  y  qui  dans  la  chaire, 
apofïolique  efl  le  fuccejfeur  du  bienheureux 
Anaflafe  ;  &  quelque  fpirituelle  3  quelque 
intelligente  que  vous  puijjie^  ê  re  _,  regarde^ 
toute  autre  doctrine  comme  une  doctrine 
étrangère ,  &  rejette^-la. 
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INSTRUCTION 

SUR 

LA    PRUDENCE 

DU  SALUT. 

I.  Y    'Affaire  du  faim  efi:  d'une  reîle     Cent 
I   jConféquencef  qu'elle  mérite  toutes  *^ftrUm 
vos   réflexions  :  &   la  fagefle  chrétienne'' 
confifte  à  bien  conduire  cette  grande  affai-  unkom- 
re  ;  à  ne  la  rifquer  jamais  volontairement,  me    du 
pour  quoi  que  ce  foit ,  ni  en  quoi  que  ce  moncfe 
ioit  j  a  juger  de  toutes  les  autres  aitaires,  a  ,  *   Jun 
les  mefurer  &  à  les  régler,  (elon  le  rapport  mimjle- 
qu'elles  ont  avec  celle-ci  ;  à  ne  négliger  en-  re    ïm- 
fin  aucun  moyen  de  la  faire  réuilîr  ,  mais  2.Pjrtant+ 
y  employer  toujours  ,  autant  qu'il  eft  pofti- 
ble,  les  plus  propres,  les  plus  afïurés,  les 
plus  efficaces.  Voilà  ce  que  j'appelle  la  pru- 
dence du  falut;  &  fi  cette  exprelTion  n'efl: 
pas  tout-à-fait  jufre,  ce  que  je  veux  vous 
faire  entendre,  n'en  eft  ni  moins  vrai,  ni 
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moins  important.  Car  je  prétends  vous  fai- 
re ici  reconnoître  &  déplorer  votre  aveu- 
glement, &c  celui  de  tant  d'autres  ,  qui 
comme  vous  ,  ne  vérifient  que  trop  par 
leur  conduite,  ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
dit  dans  l'Evangile  de  cette  femaine  :  fça- 
~Evan  voir ,  Que  les  enfans  du  fléclefont  plus  f âge  s 
giU  au  a  l'égard  de  leurs  affaires  temporelles  ,  que 

8*   ^    ne  le  font  les  enfans  de  lumière,  à  l'égard  de 
manche  •  /■  i        /  i 

ûpwlaleuv  fa,m:  éternel. 

pente-  II.  N'eft-ce  pas  ce  que  la  plupart  des 
côte.  chrétiens  ont  à  fe  reprocher  ?  Mais  ce  qui 
■^■*r*doit  encore  bien  plus  vous  confondre  de- 
vant Dieu  ,  c'eft  que  vous  comparant  avec 
vous  même  ,  vous  trouverez  que  vous  avez 
en  effet  été  jufques  à  ce  jour  mille  fois  plus 
habile,  mille  fois  plus  circonfpect ,  mille 
fois  plus  prudent  fur  ce  qui  concernoit  les 
affaires  du  rtfonde  ,  où  vous  envifagiez  un 
intérêt  périiTable  &  tout  humain  ,  que  vous 
ne  i'avez  été  fur  ce  qui  regardoit  l'intérêt  de 
votre  ame  &  de  votre  éternité,  qui  de  toas 
les  intérêts  eft  néanmoins  pour  vous  le  plus 
effentiel.  Difons  mieux  :  le  fujet  de  votre 
confufïon  ,  c'efl:  qu'ayant  eu  jufques  à  pré- 
fient  de  la  fageife  pour  les  affaires  du  mon- 
de ,  où  vous  avez  prefque  toujours  réufÏÏ, 
cette  fageiïe  ne  vous  a  manqué  que  dans 
l'affaire  du  falut.  De  forte  (  pardonnez  la 
liberté  avec  laquelle  je  vous  parle  :  vous 
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fçavez  quel  zélé  m'anime ,  &  je  fçais  com- 
ment vous  me  faites  l'honneur  de  recevoir 
tout  ce  qui  vient  de  ma  part  )  de  forte  que 
vous  pourriez  dire  de  vous  ,  que  vous  êtes 
tout  à  la  fois ,  &  un  fage  mondain ,  &  un  in- 
fenfé  chrétien.  Comment  vous  juftifierez- 
vous  auprès  du  Seigneur  fur  une  fi  énorme 
contrariété  ?  &  quand  Dieu  vous  oppofant 
à  vous-même,  vous  demandera  compte  de 
votre  vie,  qifaurez-vous  à  lui  répondre  ? 
III.  Il  me  femble  que  je  vous  traite  en- 
core trop  doucement ,  Se  que  n'ayant  point 
eu  la  prudence  du  falut,  jedevrois  conclu- 
re que  vous  avez  été  abiolument  dépourvu 
de  toute  prudence,  puifque  fans  la  pruden- 
ce du  faiut  ,  il  n'y  a  point  proprement  de 
vraie  prudence.  Ceft  un  langage  qui  n'eft. 
que  trop  ordinaire  ,  &  que  la  corruption  du 
fiécle  a  rendu  commun  ,  quand  on  voit  un 
homme  qui  s'avance  dans  le  monde  &  qui 
conduit  heureufement  à  bout  toutes  (es  en- 
treprifes ,  mais  qui  du  refte  vit  dans  une  né- 
gligence entière  des  devoirs  du  chriftianif- 
me,  &  femble  avoir  abandonné  l'affaire  de 
fon  falut,  de  dire  de  lui ,  quoiquen  plai- 
gnant fon  fort  :  Il  eft  vrai,  cet  homme  a  de 
i'efprit,  il  a  d'excellentes  qualités,  mais  il 
n'a  point  de  piété.  Il  eft  judicieux,  éclairé  , 
plein  de  bon  fensj  mais  pour  tout  ce  qui 
regarde  les  chofes  de  Dieu ,  il  y  eft  infenfî- 
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ble.  Hors  ce  feul  point,  c'eft  un  homme 
d'une  prudence  confommée  ,  c'eft:  de  couce 
fa  compagnie  la  meilleure  tête ,  c'eft  un 
génie  rare.  Voilà  comment  on  parle,  com- 
ment on  en  juge;  ôc  moi  je  prétends  qu» 
de  parler  ainfi  ,  c'eft  abufer  des  termes,  8c 
que  d'en  juger  de  la  forte  ,  c'eft  pécher  con- 
tre les  premiers  principes  de  la  véritable 
fagelfe.  Je  prétends  que  du  moment  qu'un 
homme,  chrétien  d'ailleurs,  comme  vous 
l'êtes ,  &  comme  vous  faites  profeilîon  de 
l'êrre  ,  a  quitté  le  foin  de  fon  falut ,  dès-là 
il  n'a  plus ,  a  le  bien  prendre  ,  ni  conduite  , 
ni  jugement,  ni  force  d'efptit ,  ni  confeil. 
Voilà  des  expreflïons  bien  fortes;  mais 
avec  un  peu  de  réflexion  vous  en  verrez 
d'abord  la  vérité. 

IV.  En  effet ,  y  a  t-il  du  fens&  de  la  con- 
duite ,  à  reconnoître,  en  qualité  de  chré- 
tien ,  un  bonheur  éternel  _,  qui  eft  le  falut  ; 
un  bonheur  pour  lequel  vous  avez  été  créé, 
&  que  Dieu  vous  a  marqué  comme  votre 
fin  dernière  ,  un  bonheur  au  déifias  de  tout 
autre  bien  imaginable  ,  ou  qui  feul  eft  le 
fouverain  bien  6c  l'afTemblage  de  tous  les 
biens  :  y  a-t-il,  dis-je,  le  moindre  rayon  de 
fagelfe  &  de  prudence  ,  à  croire  par  la  foi  ce 
Royaume  eclefte  où  Dieu  vous  appelle  ôc 
ce:re  infinie  béatitude  qu'il  vous  promet,  & 
à  ne  l'envifager  jamais  en  touc  ce  que  vqu$ 
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faîtes ,  à  ne  prendre  aucunes  mefures  pour 
vous  l'atfurer  ,  à  vivre  tranquillement  ÔC 
habituellement  dans  un  danger  prochain 
d'en  être  exclus  fans  reifource  ?  Qp'eft-ce 
que  la  ptudence  ,  félon  tous  les  maîtres  de 
la  morale?  c'eft  l'ordre  des  moyens  à  la  fin  : 
c'eft  à  dire  ,  que  la  prudence  confifte  à  nous 
propofer  une  tin  digne  de  nous,  &  a  cher- 
cher enfuite  les  moyens  les  plus  propres 
pour  y  parvenir.  Or  vous  ne  faites  rien  de 
cela  dans  la  vie  que  vous  menez  ,  &  dans 
Je  profond  oubli  de  votre  ûlut  où  vous 
avez  déjà  patte  la  plus  grande  partie  de  vos 
années.  Vous  agilfez  donc  au  hafard,  ÔC 
agir  ainfi  eft-ce  être  fage  ? 

V.  Vous  me  direz  que  dans  toutes  vos 
démarches  ôc  dans  tous  les  foins  qui  vous 
occupent ,  vousavez  une  fin  :  que  c'eft ,  par 
exemple,  de  vous  enrichir,  quec'eft  de  vous 
élever  Se  de  vous  aggrandir  ,  que  c'eft:  d'é-, 
tablir  dans  le  monde  votre  fortune  ,  votre 
réputation  ,  votre  nom.  Mais  ,  prenez  gar- 
de, je  n'ai  pas  dit  feulement  que  Ta  pru- 
dence confiftoit  a  nous  propofer  une  fin  : 
j'ai  ajouté  ,  une  fin  digne  de  nous ,  une  fin 
qui  nous  convienne  ,  une  fin  qui  puiflfe  être 
notre  fin  &  qui  doive  l'être.  Or  de  deve- 
nir riche ,  de  devenir  grand ,  de  vous  distin- 
guer dans  le  monde ,  ce  ne  peut  être  là 
votre  fin  ,  de  ce  ne  doit  point  l'être  >  puif* 
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qu'il  y  en  a  une  autre  plus  noble,  quoique 
plus  éloignée ,  où  vous  êtes  deftiné.  Que 
diriez-vous  d'un  Prince  ,  qui  par  le  droit  de 
fa.  nailÇince  pourroit  afpirer  à  la  plus  belle 
couronne ,  &  qui  fans  fe  mettre  en  peine  de 
l'acquérir,  borneroit  toutes  (es  prétentions 
à  polféder  un  petit  coin  de  terre,  &  fe  con- 
fumeroit  pour  cela  de  veilles  &  de  tra- 
vaux ?  Quoique  dans  fes  travaux  &  dans 
tous  les  mouvemens  qu'il  fe  donneroit ,  il 
eût  une  fin  ,  qui  feroit  la  poiTelîion  de  ce 
miférable  domaine;  &  quoique  par  fa  vi- 
gilance &  par  fon  adrefle  il  arrivât  à  cett* 
fin  &  fe  procurât  l'avantage  qu'il  fouhai- 
toit ,  le  compteriez- vous  pour  un  homme 
fage  ?  Loueriez-vous  fon  habileté  fk  (on 
feavoir-faire  ?  &  ne  traiteriez-vous  pas  au 
contraire  fes  frivoles  detfeins  ôc  fes  pré- 
tendus fuccès ,  de  folies  &  d'extravagances  ? 
Appliquez  cette  figure  à  un  chrétien  ,  qui 
dans  tout  ce  qu'il  entreprend  &  dans  tout 
ce  qu'il  exécute  ,  n'a  en  vue  que  la  vie  pra- 
fente  ,  fans  penfer  à  fon  falut  :  vous  trouve- 
rez que  le  parallèle  n'eft  que  trop  jufte. 

VI.  Ce  n'eft  pas  qu'il  vous  foit  précifé- 
ment  défendu,  ni  qu'il  foit  abfolument  con- 
tre la  prudence  ,  d'avoir  pour  fin  les  biens 
préfens ,  de  veiller  à  vos  affaires  temporel- 
les, de  travailler  a  vousétablir  dans  le  mon- 
de ,  à  vous  y  maintenir ,  ôc  même  à  vous 
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y  avancer ,  amant  qu'il  vous  peut  être  con- 
venable félon  votre  naiifance  ÔC  votre  con- 
dition j  d'avoir  en  vue  l'honneur  de  votre 
maifon  ,  la  profpérité  de  votre  famille  ,  la 
fortune  de  vos  enfans  ,  l'exécution  de  vos 
projets.  Tout  cela  n'a  rien  de  foi-même  qui 
foit  contraire  à  la  véritable  fagetfe ,  pour- 
vu que  vous  fafîîez  bien  la  différence  de 
deux  fortes  de  fins ,  Se  que  vous  mettiez  en- 
tre l'une  &  l'autre  toute  la  fubordination 
requife.  Il  y  a  une  fin  prochaine  Se  particu- 
lière ,  &  il  y  a  une  fin  dernière  &  générale. 
La  fin  prochaine  Se  particulière  ,  c'eft ,  (î 
vous  voulez ,  le  gain  de  ce  procès  ,  lacquifï. 
tion  de  cette  terre  ,  l'entretien  de  cet  héri- 
tage ,  le  bon  emploi  de  cet  argent ,  tel  def- 
fein  à  bien  conduire,  telle  place  a  obtenir, 
tel  mariage  à  ménager,  tel  profit  à  faire  , 
"en  un  mot  tout  ce  qu'on  fe  propofe  par 
rapport  à  cette  vie,  Se  tout  ce  qui  en  parta- 
ge les  divers  exercices.  Mais  la  fin  dernière 
&  générale,  c'eft  une  autre  vie  que  celle-ci, 
une  vie  éternelle, c'eft le  falut. Voilà  ce  que 
vous  devez  regarder  ,  Se  ce  que  vous  regar- 
dez comme  un  point  eflentiel  de  votre  re- 
ligion. Or  n'eft-il  pas  vifible  Se  incontesta- 
ble ,  que  la  fin  dernière  Se  générale  doit 
l'emporter  fur  toutes  les  fins  prochaines  Se 
particulières  ;  Se  même  que  toutes  ces  fins 
particulières  Se  prochaines  ne  doivent  êtrç 
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con (itérées  que  comme  des  moyens  d'at- 
teindre à  la  fin  générale  qui  eft  la  fin  der- 
nière. La  raifon  eft  ,  que  toutes  les  fins  par- 
riculieres  n'ont  qu'un  tems  ,  &  même  bien 
court  ,  &c  qu'elles  ne  font  que  paffagères  ; 
au  lieu  que  la  fin  dernière  eit  le  terme,  qui 
ne  paffe  point,  &  après  lequel  il  n'y  a  plus 
rien  à  précendre  ni  à  defirer.  D'où  vous  de- 
vez tirer  cette  grande  régie  dans  le  foin  des 
affaires  hum.iines  ,  d'y  faire  toujours  préfi- 
der  la  prudence  du  falut ,  c'eft-à-dire  ,  d'y 
faire  toujours  entrer  cette  prudence  du  fa- 
lut pour  y  examiner  deux  points  d'une  ex- 
trême importance  ,  premièrement ,  s'il  n'y 
a  rien  dans  ces  affaires  humaines  &  dans  la 
manière  dont  vous  y  agilfez  ,  qui  foit  con- 
traire au  falut  ;  fecondement ,  en  quoi  & 
comment  ces  affaires  humaines  peuvent 
même  fervir  au  falut ,  &  y  être  rapportées. 
En  ufer  autrement ,  c'eft  renverfer  l'ordre 
qu'il  doit  y  avoir  entre  la  fin  prochaine  & 
la  fin  dernière  ,  entre  la  fin  particulière  Se 
la  fin  générale  :  par  conféquent  ,  c'eft  pé- 
cher contre  lafagelfe,  &  en  détruire  le 
principe  fondamental. 

Vil.  Donnons  à  ceci  quelque  éclaircif- 
femenr,  &  appliquez-vous,  je  vous  prie, 
à  le  bien  comprendre.  Tout  y  eft  d'une  con- 
féquence  infinie.  Je  porepour  première  ma- 
xime de  la  prudence  du  falut  >  de  la  faire 

entrer 
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entrer  par-tour ,  mais  particulièrement  dan  s 
toutes  les  affaires  humaines,  pour  prendre 
garde  à  ne  rien  entreprendre,  à  ne  rien  re- 
chercher, à  ne  vous  engager  dans  rien  qui 
puiffe  être  nuifible  au  faiut.  Peut-être  ferez- 
vous  furpris  de  la  diftindtion  que  je  fais, 
&  que  je  vous  porte  à  confulter  la  pruden- 
ce du  faiut  3c  à  l'appelîer  fur-tout  dans  les 
affaires  humaines ,  comme  fi  elle  y  étoit  plus 
néceffaire  que  dans  les  autres.  Elle  y  eft  en 
effet  d'une  plus  grande  nécefîiré,  &  la  preu- 
ve en  eft  évidente.  C'eft  que  dans  les  affai- 
res humaines  il  y  a  ,  à  l'égard  de  la  fin  der- 
nière fk  du  faiut,  beaucoup  plus  de  dangers 
à  craindre  &  à  éviter.  Pour  les  affaires  fpi- 
rituelles  ,  pour  la  prière ,  l'aumône  ,  les 
œuvres  de  charité  &  de  pénitence,  pour 
toutes  les  dévotions  5c  toutes  les  pratiques 
chrétiennes ,  quoiqu'on  ait  befoin  de  con- 
feil ,  le  befoin  toutefois  eft  moins  preflant. 
Comme  ce  font  des  œuvres  faintes  d'elles- 
mêmes,  il  y  a  moins  de  rifque  à  courir ,  5c 
par-là  moins  de  précaution  à  y  apporter. 
Mais  où  le  faiut  eft  plus  expofé  &  où  il  fe 
trouve  dQS  écueils  fans  nombre  par  rapport 
à  la  confeience  &  à  l'éternité  ,  c'eft  dans 
les  affaires  du  monde,  dans  les  fociétés  du 
monde,  dans  les  engagemens  du  monde  > 
dans  les  traités  ,  les  commerces ,  les  em- 
plois ,  les  miniftères  du  monde.  C'eft  donc 
Exhort.  &  Injl.  Tome  IL  S  * 
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là-même  auffi  qu'on  doit  avoir  recours  a  la 
prudence  du  falut  :  de  forte  que  plus  les  af- 
faires font  humaines  ,  plus  cette  prudence 
y  eft  néceifaire  ;  parce  que  plus  les  affaires 
font  humaines,  plus  elles  participent  à  la 
corruption  du  monde  ,  plus  elles  tiennent 
de  cet  efprit  du  monde  qui  eft  oppofé  à 
l'efprit  de  Dieu  ,  plus  elles  font  fujettes  aux 
défordres  du  monde  ,  8c  qu'elles  y  condui- 
fent  plus  directement.  Défordres  dont  il 
n'eft  pas  pofïible  de  fe  préferver  fans  un 
guide  qui  nous  dirige  ,  Se  qui  nous  montre 
les  voies  où  nous  pouvons  marcher  avec 
aîfiirance  ,  &  celles  d'où  nous  devons  nous 
éloigner.  Or  ce  guide ,  c'eft  la  prudence  du 
falut. 

VIII.  A  parler  en  général ,  de  quelque 
nature  que  foient  les  affaires ,  cette  pruden- 
ce du  falut  y  doit  toujours  être  écoutée  Se 
mife  en  ufage.  Car  il  eft  confiant ,  quelles 
que  foient  les  affaires  où  nous  nous  em- 
ployons j  qu'il  n'y  en  a  aucune  où  nous 
devions  a^ir  en  chrétiens  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
hommes  qui  croient  un  falut  éternel ,  où  ils 
doivent  afpirer  fans  celle  ,  Se  qu'il  ne  leur 
eft  jamais  permis  de  hafarder  pour  quelque 
çhofe  que  ce  foit ,  Se  en  quelque  état  & 
quelque  condition  qu'ils  puifTènt  être.  De- 
là vous  voyez  aifément ,  qu'il  n'y  a  donc 
point  d'état  Se  de  condition  a  &  en  chaque 
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état  &  chaque  condition  ,  point  d'occupa- 
tions ni  d'affaires ,  où  la  prudence  évangé- 
lique  ,  qui  n'eft  autre  que  la  prudence  du 
falut ,  ne  doive  avoir  lieu,  pour  régler  tou- 
tes nos  penfées  ,  toutes  nos  vues  ,  tous  nos 
fentimens ,  toutes  nos  paroles  -9  toutes  nos 
actions  ,  tk  pour  n'y  laiifer  rien  gliifer  qui 
foit  capable  de  préjudicier  le  moins  du 
monde  à  l'affaire  du  falut.  Audi  cette  qua- 
lité de  chrétiens  dont  nous  fommes  revê- 
tus, n'eft  point  limitée  :  mais  comme  elle 
eft  répandue  dans  tous  les  états  ,  elle  doit 
l'être  dans  toutes  nos  fondions.  Un  juge 
doit  juger  en  chrétien  ,  un  marchand  doit 
négocier  en  chrétien  ,  un  artifan  doit  tra- 
vailler en  chrétien.  Ainfi  des  autres  profef- 
fions ,  depuis  les  plus  relevées  &:  les  plus  di- 
flinguées  jufques  aux  plus  viles  &  aux  plus 
obfcures.  Tellement  que  ce  ne  font  point 
deux  chofes  qu'on  foit  en  pouvoir  de  fépa- 
rer ,  le  chrétien  d'avec  le  négociant ,  le  chré- 
tien d'avec  l'ouvrier  Se  l'artifan  5  le  chrétien 
même  d'avec  l'officier  de  guerre,  le  chrétien 
d'avec  le  prince  &  le  monarque  ;  parce  que 
tout  cela  &  tout  autre  état  ,  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  de  la  forte  ,  doit  être  chriftianifé 
dans  nos  perfonnes.  Quand  donc  l'un  exerce 
fa  charge  ,  que  l'autre  s'acquitte  de  fa  com- 
miiiion  ;  quand  l'un  vend  ou  achète  ,  que 
l'autre  s'applique  à  fon  ouvrage  ;  quand. 
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l'officier  fert  Ton  prince  dans  le  métier  des* 
armes ,  011  que  le  prince  fur  le  thrône  gou- 
verne fes  fujers  j  difons  àbfolument  en  tout 
Se  quoi  qu'on  ait  à  faire  3  ce  n'eft.  point  aifez 
de  mettre  en  œuvre  cette  prudence  humai- 
ne dont  nous  pouvons  être  pourvus  ,  ni  de 
fuivre  ce  bon  fens  naturel  que  Dieu  peut 
nous  avoir  donné  ,  ni  de  fe  conformer  aux 
loix  &  aux  coutumes  du  monde ,  ni  de  s'ap- 
puyer de  l'autorité  &  des  avis  d'un  ami,  d'un 
parent,  d'une  famille  ;  ni  de  s'adrelTer  aux 
maîtres  de  l'art  Se  aux  gens  les  plus  verfés 
rians  les  affaires  du  liécle  \  ni  précifément 
de  fe  conduire ,  comme  on  parie ,  en  homme 
de  probité  &  d'honneur  :  autant  en  feroit  un 
Païen ,  Se  toutes  ces  régies  ne  s'accordent 
pas  toujours  avec  le  chrîftianifme  ni  avec 
le  falut.  Notre  raifon  fe  laiffe  prévenir  de 
mille  faux  principes  Se  de  mille  erreurs; 
les  maximes  du  monde  &  fes  coutumes 
font  fouvent  très-corrompues;  des  amis,  des 
parens  s'aveuglent  fur  nos  intérêts,  Se  la 
complaifance  en  bien  des  rencontres  ,  la 
chair  &  le  fang  les  engagent  à  nous  flatter  ; 
les  maîtres  de  l'art  Se  les  plus  habiles  dans 
le  manîment  des  affaires  du  liécle  ,  ne  con- 
fiderent  point  les  chofes  ,  Se  ne  les  décident 
point  par  rapport  à  la  confeience  ;  cei  hon- 
neur ,  cette  probité  mondaine  dont  on  fe 
pique ,  efc  communément  plus  fpécieufe  que 
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réelle ,  Se  n'étant  fondée  que  fur  les  fenti- 
mens  de  la  nature  _,  il  y  a  une  infinité  de  fu- 
jets  où  elle  ne  convient  guère  avec  l'Evan- 
gile. La  feule  prudence  de  la  foi ,  cette  pru- 
dence furnaturelle  &;  divine  ,  peut  nous 
fournir  des  lumières  pures  ,  qui  nous  dé- 
couvrent les  routes  du  falut  Se  les  égare- 
mens  dont  nous  avons  à  nous  garantir. 
IX.  Que  fait  cette  prudence  fupérieure 
Se  toute  céleftef*  Elle  nous  met  à  la  main 
la  balance  du  fanctuaire  ,  ou  plutôt  elle  at- 
tache continuellement  nos  regards  fur  la 
loi  de  Dieu  ,  Se  ne  nous  lailfe  rien  conclu- 
re ,  que  nous  ne  nous  foyons  auparavant  de- 
mandé à  nous-mêmes  :Mais  cela  fe  peut-il 
félon  la  religion  que  je  profeiTe  :  Mais  cela 
eft-il  dans  l'ordre  de  la  charité  ?  Mais  n'y 
a-t-il  point  là  de  vengeance  ,  de  mauvaiie 
foi  ,  dinjuftice  ?  Le  confeillerois-ie  à  un 
autre ,  ou  fi  quelqu'autre  fe  conipoitoir  de 
même  envers  moi,  le  trouverois-je  bon? 
N'aurois-je  point  de  peine  à  la  mort  de  l'a- 
voir fait?  Si  dans  un  moment  il  failoit  pa- 
roître  au  jugement  de  Dieu  ,  le  voudrois-je 
faire;  Se  en  le  faifant,  ne  craindrois-je  point 
pour  mon  falut  ?  Ces  demandes  Se  ces  ré- 
flexions faîutaires  nous  ouvrent  les  yeux  , 
Se  nous  font  appercevoir  bien  des  précipi- 
ces, où  nous  allions  notisjetter  en  aveugles, 
Se  où  nous  étions  fur  le  point  de  tomber» 
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Car  la  prudence  du  falut  nous  répond  fur 
tous  ces  articles  ,  ôc  nous  donne  de  fûres 
ôc  de  juftes  décidons. 

X.  Souffrez  que  je  me  ferve  ici  d'une 
comparaifon,  ou  que  je  vous  falfe  part  d'une 
penfée  de  faint  Chryfoftôme  ,  que  vohs 
trouverez  comme  moi  très-folide&  très  ju- 
dicieufe.  Voyez ,  dit-il ,  ce  qui  fe  paffe  dans 
les  diètes  générales  ôc  dans  les  aifemblées 
des  Etats.  Aufli-tôt  qu'elles  font  convo- 
quées ,  les  princes  voiiins  y  envoient  des 
ambafïàdeurs;  les  princes  mêmes  les  plus 
éloignés  ôc  ceux  qui  femblent  devoir  moins 
s'y  incéreffer,  y  ont  des  agents  ôc  des  dépu- 
tés, qu'ils  chargent  de  leurs  négociations.  ôc 
du  foin  de  les  avertir  de  toutes  les  réfolu- 
tions  qui  s'y  prennent.  Et  quoique  la  diète 
fe  tienne  fouvent  pour  toute  autre  hn  que 
pour  ce  qui  les  concerne,  ils  ne  manquent 
pas  toutefois  d'y  entretenirleurs  intelligen- 
ces ,  parce  qu'il  peut  arriver  que  dans  le 
cours  des  délibérations  il  nailTe  quelque  in- 
cident qui  les  regarde  &  où  leur  intérêt  foit 
mêlé.  Voilà  juftement  ce  que  Dieu  fait  à 
norre  égard.  C'eft  un  grand  monarque,  le- 
quel a  par-tout  des  intérêts  à  maintenir. 
JDans  toutes  les  affaires  du  monde  qui  fe 
traitent ,  ces  intérêts  de  Dieu  font  en  péril. 
Il  y  peut  recevoir  du  dommage  ,  ôc  il  y  en 
reçoit  tous  les  jours ,  fon  honneur  peut  y 
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être  engagé,  on  y  peur  donner  atreinte  à  fes 
commandemens;  Se  c'eft  pour  cela,  reprend 
faine  Chryfoftôme  ,  qu'il  veut  avoir  dans 
chacun  de  nous  comme  un  agent  Se  un  fol- 
liciteur,qui  ménage  (qs  droits  Se  qui  les  dé- 
fende. Mais  qu'eft-ce  que  cet  agent  ?  c'eft  la 
confeience  ,  c'eft  le  don  d'entendement  Se 
de  confeil  pour  difeerner  le  bien  Se  le  mal , 
c'eft  la  prudence  du  falut.Oui ,  c'eft  elle  qui 
delà  part  de  Dieu  Se  au  nom  de  Dieu  inter- 
vient à  tout  ce  que  nous  nous  propofons  Se 
à  tout  ce  que  nous  délibérons ,  pour  le  rati- 
fier ou  pour  s'y  oppofer  ,  autant  qu'il  y  va  de 
la  caufe  de  Dieu  Se  du  falut  de  notre  ame. 
C'eft  elle  qui  nous  cric  intérieurement  Se 
fur  mille  points  que  le  monde  approuve  : 

■Non  Ilcet  ;  ne  le  fais  pas  ,  Dieu  le  condam-  ,,     , 
•  •  •     Alt.i't  1 

ne  :  c'eft  ambition,  c'eft  avarice,  c'eft  envie, 

c'eft  animofué,  c'eft  déguifement  Se  fuper- 
cherie  ,  c'eft  une  molle  Se  criminelle  fen- 
fualité.  Dès  que  tu  le  feras,  j'en  appel  le  con- 
tre toi ,  Se  je  te  cite  au  tribunal  du  maître 
tout-puiftant  qui  s'en  tient  o^fenfé.  Je  te  le 
déclare  ,  Se  je  t'annonce  par  avance  les  fui- 
tes malheureufes  du  péché  que  tu  com- 
mettras,  qui  font  la  perte  de  ton  falut  &C 
une  réprobation  éternelle.  Voilà  comment 
elle  nous  parle  dans  le  fecret  du  cœur  :  d'au- 
tant plus  a  croire  ,  qu'elle  eft  plus  fidèle ,  Se 
quelle  11e  tend  qu'à  notre  fouverain  bien. 

Siv 
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XI.  Tout  ceci  doit  vous  détromper  de 
deux  grandes  erreurs  qui  régnent  dans  la 
plupart  des  efprits ,  &  qu'il  eft  bon  de  vous 
découvrir  pour  votre  inltruction.  L'une  eft 
de  certaines  perfonnes  accommodantes  , 
qui  font  une  efpece  de  partage  dans  la  vre 
des  hommes ,  &  s'imaginent  avoir  par-là 
trouvé  Part  de  concilier  toutes  chofes  : 
qui  dans  les  affaires  de  Dieu  &  du  falut , 
difent  qu'il  faut  agir  félon  les  maximes  du 
falut  &  de  la  fagefïe  de  Dieu  ;  mais  que 
dans  les  affaires  du  monde  il  n'y  a  point 
d'autres  régies  à  prendre  que  les  maximes 
&  les  principes  du  monde.  Erreur  égale- 
ment injurieufe  au  domaine  de  Dieu  ,  ôc 
pernicieufe  au  falut  de  l'homme.  Toutes  les 
affaires  de  Dieu  &  du  falut  ne  font  pas  les 
affaires  du  monde  ;  mais  toutes  les  affaires 
du  monde  font  les  affaires  du  falut  5c  les  af- 
faires de  Dieu  :  ôc  puifqu'elles  font  toutes 
les  affaires  de  Dieu  3c  les  affaires  du  falut , 
je  fuis  obligé  de  les  ordonner  toutes  félon 
la  prudence  du  falut  &  félon  les  vues  de 
Dieu.  Dire  le  contraire  ,  ce  ne  feroit  pas 
moins  qu'une  impiété.  Et  pourquoi  vou- 
drions-nous que  la  prudence  du  falut  n'en- 
trât point  dans  les  affaires  du  monde ,  puif- 
que  nous  voulons  bien  que  la  prudence  du 
monde  entre  dans  les  affaires  de  Dieu  &  du 
falut  ?  On  veut  qu'un  homme ,  qu'une  fera- 
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tne,  pratiquent  la  vertu  d'une  manière  con- 
forme à  leur  état  dans  le  monde j  on  veut  que 
dans  leur  dévotion  ils  ayent  égard  aux  enga- 
gemens  ,  aux  devoirs  ,  aux  bienféances  du 
monde-,  &  qu'ils  règlent  ainfi  leur  piété  fé- 
lon une  certaine  fagelfe  du  monde.  On  le 
veut,&  en  cela  l'on  n'eft  pas  tout-à  fait  inju- 
fte,  pourvu  qu'on  ne  patte  point  les  bornes  : 
mais  ne  feroit-il  pas  étrange  qu'en  même 
temson  ne  voulut  pas  admettre  la  prudence 
dufalutdans  la  conduite  &  le  règlement  des 
affaires  du  monde  î  L'extrême  difficulté  eft 
de  içavoir  bien  allier  enfemble  ces  deux 
prudences,celle  du  fâlut  &"  celle  du  monde. 
Un  homme  du  iiécle  a  befoin  tout  à  la  fois 
de  l'une  ôc  de  l'autre  ,  étant  obligé  par  fa 
condition  de  vivre  dans  le  commerce  du 
monde, &  ayant  d'ailleurs,  comme  chrétien, 
une  religion,  félon  laquelle  il  doit  être  jugé 
de  Dieu  La  prudence  du  monde  lui  eft  né- 
celfaire,  pour  accomplir  une  infinité  d'obli- 
gations où  le  monde  l'aiTujettit  ;  &  la  pru- 
dence du  falut  lui  eft  encore  plus  nécelTai- 
re  ,  pour  être  en  état  de  rendre  compte  à 
Dieu  de  la  manière  dont  il  s'en  fera  acquit- 
té. La  peine  encore  une  fois  eft  de  les  unir 
toutes  deux  &  de  les  bien  afTortir,  de  les  te- 
nir dans  un  jufte  tempérament ,  de  ne  les 
point  confondre  dans  leur  action  ,  Se  d'ob- 
ferver  dans  i/ufage  qu'on  en  fait,  tout  ce  que 

S  v 
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demande  la  différence  de  leur  nature,de  leur 
objer ,  Se  de  leur  fin.  Ceft  à  quoi  les  Saints 
fe  font  appliqués  fans  relâche ,  Se  ce  qui 
leur  faifoiu  chaque  jour  redoubler  leur  vi- 
gilance Se  leur  attention  fur  eux-mêmes. 

XII.  L'autre  erreur  qui  fuit  de  la  pre- 
mière ,  confiite  dans  la  fauife  opinion  de 
bien  des  gens  ,  lefquels  trouvent  mauvais 
eue  les  minières  établis  de  Dieu  dans  l'E- 
glife  pour  être  juges  des  confeiences  &  di- 
recteurs du  falut  des  âmes ,  prennent  con- 
noiifanœ  de  plufieurs  affaires  qui  ont  rap- 
port au  monde  Se  qui  font  des  affaires  du 
monde.  Pourquoi,  dit-on ,  s'ingerenr-ils  en 
de  telles  recherches,  &  que  n'en  demeu- 
rent-ils à  ce  qui  eft  de  leur  reffort  ?  Mais 
moi  je  prétends  ,  qu'il  n'y  a  aucune  affaire 
du  monde  qui  ne  fe  réduife  au  tribunal 
des  minières  de  Jefus-Chrifl ,  parce  qu'il 
n'y  en  a  aucune  qui  ne  puiiTe  avoir  quelque 
liaifon  avec  la  confeience  Se  le  falut.  Un 
mari  s'offenfe  de  ce  que  l'état  de  fa  maifon 
Se  de  fa  famille  efb  connu  d'un  homme 
étranger^  qu'une  femme  vertueufe  a  choi/î 
pour  fan  conducteur  dans  les  voies  de  Dieu, 
Se  à  qui  elle  confie  ce  qui  fe  paffe  dans  fon 
domeftique,  afin  d'apprendre  comment  elle 
doit  s'y  gouverner  &  y  mettre  fon  faîut  à 
couvert.  Quel  fu:ety  a-t-il  de  s'en  offen- 
fer  ?  Cet  homme ,  tout  étranger  tjti'il  eft, 
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n'eft-il  pas  le  lieutenant  de  Jefus-Chrift  ? 
N'eft-ce  pas  en  cette  qualité  qu'il  juge  ,  8c 
par  conféquent  qu'il  a  droit  de  connoître 
de  tout  ?  Il  doit  être  fage  ;  mais  fouvent 
une  partie  de  fa  fageffe  eil  d'encrer  dans  la 
di(cu(lion  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  intérieur 
Se  de  plus  particulier  dans  un  ménage.  II 
le  doit  faire  avec  diferétion  ;  mais  enfin  il 
le  doit  faire.  S'il  le  fait  en  homme  ,  je  veux 
dire  par  une  indigne  ciiriofité  ,  il  fera  lui- 
même  jugé  de  Dieu  :  mais  s'il  ne  le  fait 
point  du  tout ,  il  trahira  fon  miniftère'.  Ec 
à  quoi  fe  termineroit  donc  le  facrement  de 
la  pénitence  ?  Pourqui  les  lèvres  du  Prê- 
tre feroient-ellesappellces  dans  l'Ecriture  , 
le  thréfor  public  Se  le  dépôt  de  la  feience 
du  falut ,  s'il  n'étoit  permis  de  le  confuirer 
fur  toutes  fortes  d'affaires,  dès  qu'elles  peu- 
vent ,  ou  nuire  au  falut ,  ou  y  contribuer  ? 
Mais  un  directeur ,  dites-vous  ,  un  confef- 
feur  ne  fe  doit  mêler  que  de  ce  qui  appar- 
tient à  la  direction  &c  à  la  confection.  Cela 
en:  vrai  :  mais  quelles  font  les  matières  les 
plus  ordinaires  de  la  confeffion  pour  les 
perfonnes  du  monde  ,  finon  les  affaires  du 
monde  ?  D'où  naiffent  les  doutes  ,  les  feru- 
pules ,  les  peines  de  coifcience  dans  une 
femme  qui  craint  Dieu  de  qui  veut  fe  fan- 
ver  :  n'efl-ce  pas  de  tout  ce  qui  compofe  fâ 
vie  la  plus  commune  ï  Si  le  dire<°ceur  doit 
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ignorer  tout  cela,quels  enfeignemens  pouf- 
ra-t-il  lui  donner  ?  Comment  pourra-t-i! 
lui  marquer  ce  qu'elle  peut  &  ce  qu'elle  ne 
peut  pas,  ce  qu'elle  doit  &  ce  qu'elle  ne  doic 
pas  ?  Si  nous  avions  deux  âmes  ,  comme  le 
penfoient  certains  hérétiques ,  l'une  pour 
les  chofes  du  monde  ,  &  l'autre  pour  les 
chofes  de  Dieu  ,  &  qu'il  n'y  eût  que  celle- 
ci  qui  fût  peccable  ,  alors ,  je  l'avoue  ,  les 
chofes  du  monde  ne  devroient  plus  être 
foumifes  ,  ni  à  ia  confefîîon  ,  ni  à  la  dire- 
ction :  mais  n'ayant  qu'une  même  ame  ôc 
pour  le  monde  de  pour  Dieu  >  il  eft  néceiTài- 
re  que  celui  qui  préfide  à  fa  conduite  &  à 
fon  jugement,  foit  informé  de  tout  ce  qu'el- 
le eft  félon  l'un  &  l'autre ,  parce  qu'elle  peur 
pécher  félon  Tun  3c  l'autre  ,  &  le  damner, 
J'iniilte  fur  ce  point  dans  la  vue  de  vous 
infpirer  une  penfée  bien  utile  pour  vous  , 
ôc  que  je  voudrois  que  vous  miffiez  en  pra- 
tique. Ce  feroit  dans  la  multitude  d'affaires 
routes  mondaines  dont  vous  êtes  chargé  , 
8c  qui  fe  multiplient  tous  les  jours,  que 
vous  euillez  quelque  homme  de  Dieu,  pour 
en  conférer  avec  lui ,  &c  pour  les  examiner 
enfemb'e  ,  non  point  par  rapport  à  la  poli- 
tique du  fîécle ,  où  vous  n'êtes  que  trop 
expérimenté  ,  mais  par  rapport  à  Dieu  ,  à 
la  confcience  ,  au  faîut.  Car  toutes  les  me- 
fures  que  vous  prenez  pour  l'heureux  fuc- 
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tes  de  vos  defleins  ,  peuvent  être  admira- 
blement bien  concertées  félon  le  monde  , 
ôc  très-mal  félon  Dieu.  Et  je  vous  confef- 
ferai  ingénument  que  j'ai  mille  fois  en- 
tendu vanter  des  actions  de  gens  du  mon- 
de de  des  traits  de  fagefle  ,  qui  me  faifoienc 
pitié  ,  &  ,  iî  je  lofe  dire  ,  horreur ,  quand 
je  venois  à  en  pénétrer  le  fonds  &  à  en  dé- 
mêler les  reflbrrs  ,  parce  que  je  n'y  vcyois 
ni  bonne  foi,  ni  droiture  ,  ni  équité  ,  ni 
humanité  ,  ni  crainte  de  Dieu  ,  ni  religion. 
Je  voudrois  donc  encore  une  fois  que  vous 
fuivifliez  le  confeil  que  je  prends  la  liberté 
de  vous  donner,  &  que  vous  fiiliez  choix 
de  quelqu'un  qui  raiïbnnât  avec  vous  fur 
quantité  d'articles  où  l'innocence  de  Famé 
peut  être  bleilée  ;  8c  qui  fans  être  ni  trop 
lâche,  ni  trop  févère  ,  vous  en  déclarât  ^s 
fentimens.  Èprouvez-le ,  cet  homme  de 
confiance  ,  connoilTez-le  par  vous  même  , 
faites-en  le  difeernement  entre  mille  :  mais 
àès  que  Dieu  vous  l'aura  adreile  ,  &  que 
vous  vous  y  ferez  arrêté,  ouvrez  lui  \otre 
cœur,  foumetteza  fon  examen  toutes  vos 
entreprifes  6c  toutes  vos  démarches  ,  pro- 
pofez-lui  vos  raifons ,  écoutez  les  tiennes* 
pefez  tout  dans  une  jufte  balance ,  &  ne 
vous  obftinez  point  contre  la  vérité  ,  du 
moment  qu'il  vous  la  fera  appercevoir.  En 
matière  de  fallu,  c'eft  une  fouveiaine  pru- 
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dence  de  ne  fe  point  appuyer  fur  fa  propre 
prudence, 

XIII.  La  prudence  du  falut  n'eft  pas  en- 
core toute  renfermée  dans  cette  première 
régie  ,  de  la  faire  entrer  par-tout,  pour  voir 
s'il  n'y  a  rien  qui  foit  oppofé  au  falut  ;  mais 
une  féconde  maxime  également  importan- 
te, eftde  l'employer  dans  toutes  vos  affai- 
res, &  en  particulier  dans  toutes  les  affaires 
humaines ,  pour  les  rendre  même  utiles  au 
ialut  Se  profitables  devant  Dieu.  Car  ce  qui 
doit  être  pour  vous  d'une  grande  confola- 
tion  ,  &  ce  que  vous  ne  pouvez  trop  vous 
imprimer  dans  l'efprit  comme  un  principe 
fondamental  de  votre  conduite  ,  c'eft:  que 
les^ftaires  les  plus  humaines  en  elles  mê- 
mes ,  peuvent  être  fanctifîées ,  &  vous  pro- 
fiter pour  le  falut,  autant  que  vous  aurez  foin 
de  les  y  rapporter.  Mais  vous  me  demandez 
quel  rapport  elles  peuvent  avoir  avec  le  fa- 
lut. Vous  concevez  afïèz  que  des  œuvres 
de  piété,  telles  que  font  l'oraifon,laconfef- 
iion  ,  la  communion  ,  les  exercices  de  mor- 
tification ,  font  des  œuvres  falutaires,  parce 
qu'elles  ont  immédiatement  Dieu  pour  ob- 
jet, &  qu'elles  tendent  vers  lui  directement: 
mais  il  vous  femble  qu'au  regard  du  falut , 
toutes  les  affaires  du  monde  font  tout  au 
plus  des  foins  indifférens  ,  &  que  c'eft  beau- 
coup fi  elles  ne  vous  détournent  pas  de  vo- 
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tre  fin  dernière  ,  bien  loin  d'être  capables 
de  vous  en  approcher  &  de  vous  y  élever. 
Voilà  rillufion  donc  fe  lailîent  ordinaire- 
ment prévenir  les  chrétiens  du  fiécle  ,  ôc 
en  quoi  ils  fe  trompent.  Si  vous  êtes  dans 
la  même  erreur ,  je  puis  vous  en  faire  aifé- 
ment  revenir.  Il  y  a  différentes  vocations  j 
&  tontes  les  vocations  ,  fi  ce  font  de  vraies 
vocations,  font  vocations  de  Dieu,  puif- 
que  c'eit  à  lui  de  nous  placer  tous  comme 
il  lui  plaît ,  &  d'arranger  toutes  chofes  fé- 
lon ion  gré  dans  la  fociété  des  hommes. 
Dieu  veut  que  nous  travaillions  tous,èxT  que 
nous  agiiîions ,  mais  les  uns  d'une  façon  ,  de 
les  autres  d'une  autre  ;  ceux-là  dans  le  mon- 
de ,  ceux-ci  dans  l'état  ecciéiiaftique  ,  Se 
plufîeurs  dans  la  profellion  religieufe.  Cela 
pofé  ,  les  affaires  humaines ,  Ôc  même  les 
plus  humaines  ,  font  donc  de  l'ordre  de 
Dieu  pour  ceux  qu'il  y  a  deftinés  j  étant  de 
l'ordre  de  Dieu  ,  elles  font  donc  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  j  étant  de  la  volonté  de  Dieu, 
elles  font  donc  agréables  à  Dieu  ,  en  tant 
qu'elles  font  dépendantes  de  cette  divine 
volonté  ,  &  qu'elles  y  font  unies  par  la  pu- 
reté de  notre  intention  ;  enfin  ,  étant  agréa- 
bles à  Dieu ,  elles  font  donc  méritoires  de- 
vant Dieu  ,  elles  font  donc  dignes  des  ré- 
compenfes  de  Dieu,  elles  font  donc  faintes 
alors  ,  puifque  Dieu  n'agrée  ni  ne  récom- 
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penfe  dans  l'éternité  qu^  ce  qui  eit  faînt^ 
Ainfî  vous  comprenez  comment  vous  pou- 
vez les  référer  à  Dieu  ,  en  y  reconnoiirant 
la  volonté  de  Dieu  ,  de  vous  y  appliquant 
par  ce  motif  &  en  cette  vue. 

XIV.  Ce  n'eît  Das  tout.  Dans  le  foin  des 
affaires  humaines ,  combien  y  a-t  il  de  fa- 
tigues à  eiïuyer  ?  Combien  de  chagrins  à 
dévorer?  Combien  d'incidens  fâcheux  8c 
de  conrretems,  combien  de  traverfes  à  fup- 
porter  ?  En  combien  de  rencontres  faut-il 
fe  faire  violence  ,  fe  gêner  ,  fe  furmoiter  , 
prendre  fur  foi  Tel  dans  un  miniftère  tout 
profane  en  apparence  ,  a  néanmoins  mille 
fois  plus  d'occasions  de  pratiquer  la  patien- 
ce, la  douceur,  la  modération,  la  charité* 
la  foumtflîon  aux  ordres  du  ciel  ,  la  morti- 
fication de  fes  déiirs  &  la  mortification  mê- 
me de  fes  fens ,  que  n'en  ont  les  religieux 
les  plus auftères.  Ce  n'eft  point  là  un  para- 
doxe ,  Se  peut-être  n'êtes  -  vous  que  trop 
inftruit  par  vous-même  de  ce  que  je  dis. 
Or  tout  cela  ,  ce  font  des  moyens  de  falut 
que  vous  avez  dans  les  mains  ,  &  que  vous 
fourniiTent  les  affaires  dont  vous  êtes  occu- 
pé ;  car  tout  cela  dirigé  ,  purifié  ,  relevé  par 
un  motif  furna-urel  &  chrétien  ,  peut  être 
au  jugement  de  Dieu  d'un  très-grand  prix. 
Combien  d'autres  par  la  même  voie  ,  non- 
feuiemenc  fe  font  fauves ,  mais  font  par- 
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Venus  à  la  plus  fublime  fainteté  ? 

XV.  Voilà  quelle  eft  la  principale  atten- 
tion de  la  prudence  du  falur.  Elle  cherche 
à  profiter  de  tout  pour  le  falut ,  parce  qu'el- 
le fçait  que  toutes  chofes ,  hors  le  péché , 
peuvent  fervir  au  falut.  Au  lieu  que  les 
mondains,pIongés  &  comme  abyfmés  dans 
les  affaires  du  monde  ,  s'y  emploient  d'une 
manière  toute  naturelle  ,  Ôc  par-là  laiflenc 
échapper  des  thréfors  de  grâces  de  de  méri- 
tes dont  ils  pourroient  s'enrichir  :  un  chré- 
tien éclairé  de  la  prudence  évangélique , 
prend  des  idées  fupérieures  ,  s'élève  au- 
deflus  de  la  nature  ,  ne  pert  point  Dieu  de 
vue,  ôc  travaillant  dans  le  tems  Se  aux  affai- 
res du  tems  prêtent ,  porte  tous  fes  regards 
vers  l'éternité.  De  cette  forte  ,  ce  qui  de- 
meure inutile  dans  les  mains  des  autres  , 
lui  vaut  au  centuple  ;  &  dans  fa  condition  , 
quelque  éloignée  qu'elle  paroifle  du  Royau- 
me de  Dieu  ,  il  trouve  abondamment  de 
quoi  l'acquérir ,  &c  de  quoi  s'y  avancer. 
L'ambitieux  fait  confifter  toute  fa  fagelfe 
à  ne  pas  manquer  une  occafion  de  fe  pouf- 
fer aux  honneurs  du  monde  ;  le  riche  inté- 
retTé  met  toute  la  tienne  à  groflu*  fes  rêve- 
nus  ,  &  à  amplifier  fes  domaines  :  mais  ce 
parfait  chrétien  ,  tel  que  vous  devez  être  j 
Ôc  que  mon  zélé  pour  vous  me  fait  fouhai- 
ter  avec  ardeur  que  vous  foyez  ,  ne  connoîc 
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point  d'autre  fagefîe  ,  que   d'afpirer  paf 
toutes  les  voies  qui  fe  préfentent ,  à  une 
gloire  immortelle  ,  d  amaifer  chaque  jour 
d^s  richeifes  qui  ne  périront  jamais. 

XVI.  Je  ne  ceiTerai  donc  point,  &  par 
le  devoir  de  ma  profeflion  _,  Ôc  par  l'atta- 
chement très-refpeccueux  que  j'ai  pour  vo- 
tre perfonne,  de  vous  faire  la  même  exhor- 
tation que  faifoit  un  Prophète  au  peuple 
Sarife,  d'Ifraël  :  Apprene^  où  eji  la  prudence  _,  ou  efl 
*   2*     le  confell  _,  où  efl  la  force  de  l'entendement.  Je 
feiois  bien  téméraire  ,  fi  j'entreprenois  de 
vous  apprendre  où  efl  la  prudence  du  mon- 
de :  vous  me  feriez  la  deiTiis  des  leçons  ,  &C 
ce  feroit  à  moi  de  vous  confulter  comme 
un  maître.   Mais  les  plus  grands  maures 
dans  la  fagefle  humaine  8c  dans  la  [cïçnce 
du  monde  ,  font  communément  les  moins 
habiles  dans  la  fcience  du  falut.  Or  vous  ne 
pouvez  plus  douter  que  cette  fcience  du  fa- 
lut ne  foit  néanmoins  la  véritable  pruden- 
ce. Àinfi  j'ofe  vous  redire  :  faites  une  érude 
férieufe  de  cette  ioiide  &c  droite  prudence. 
Mais  où  la  trouverez-vous?  Elle  n'eft  guère 
connue  dans  les  Cours  des  Princes  ni  dans 
les  plus  hauts  rangs ,  Se  je  me  fouviens  fur 
cela  d'un  beau  trait  de  l'Ecriture  :  il  eft  re- 
jy^ioj.marquable.  Le  Pvoi  prophète  parlant  du  pa- 
triarche Jofeph  ,  dit  que  Pharaon  lui  donna 
un  pouvoir  abfolu  ôc  une  intendance  gené^ 
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raie  dans  tout  fon  empire  }  cSc  pourquoi  le* 
leva-t-ii  àce  ranç*  d'honneur?  Plufieurs  con- 
fidérations  l'y  engagèrent  :  mais  entre  les 
autres ,  ce  fut  afin  que  Jofeph  donnât  des 
régies  de  prudence  aux  Grands  de  fa  Cour, 
Ôc  qu'il  enfeignât  la  fageffe  à  (es  minières  &?cru- 
d'Etat.  Le  moyen  que  cela  pût  être,  deman-  airft. 
de   faint   Chryfoftome  ?  A  peine  Jofeph  vesejus 
avoit-il  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans   ï&jcnes 
c'étoit  un  jeune  homme  fans  expérience  des  Vus 
chofes  du  monde  ;  qui  n'avoit  eu  jufques-là^f    'n~ 
d'autre  emploi ,  que  de  garder  des  trou-  joeer€f 
peaux;  quistiré  par  violence  de  la  mai  fon 
de  fon  père,  s'étoit  vu  réduit  à  la  condition 
d'efclave  ;  qui  tout  récemment  avoir  été 
confiné  dans  une  prifon,&  ne faifoit  encore 
que  d'en  fortir  ;  qui  fe  trou  voit  rout  nou- 
veau en  Egypte,  &  n'en  fçavoit  ni  les  moeurs, 
ni  les  coutumes.  Au  contrair?  _,  les  miniltres 
de  Pharaon  étoient  des  vieillards  confom- 
més  dans  les  affaires  ,  Se  formés  par  un  long 
ufage.  Cependant  il  faut  qu'ils  deviennent 
les  difciples  de  Jofeph  ,  Se  que  ce  foit  lui 
qui  les  drefle  Se  qui  les  inltruife.  Qu'eft-ce 
que  cela  vent  dire  ?  Il  eft  aifé  ,  répond  faint 
Chryfoftôme ,  de  découvrir   ce    myftère. 
C'eft  que  les  Princes  Se  les  minières  de  la 
Cour  de  Pharaon  étoient  des  idolâtres  ,  Se 
n'avoient  point  encore  adoré  ni  fervi  le 
..vrai  Dieu.  C'étoient  de  grands  hommes  fe- 
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Ion  le  monde  ,  il  elt  vrai  :  ils  entendoient 
parfaitement  l'arc  de  gouverner  les  peuples, 
j'en  conviens  j  ils  maintenoient  dans  tout 
fon  lufhe  Se  faifoient  fleurir  l'autorité 
royale,  je  le  veux  ;  ils  mettoient  dans  les 
finances  &  dans  le  commerce  un  ordre  ad- 
mirable ,  j'y  confens  ;  Se  qu'on  leur  attribue 
mille  autres  qualités  ,  je  ne  contefterai  pas 
fur  une  feule  ,  Se  je  les  reconnoîtrai  toutes. 
Mais  que  leur  manquoit-il  ?  l'efprit  de  re- 
ligion ,1e  culte  de  Dieu,  laconnoiiïance  du 
falut  Se  le  zélé  d'y  parvenir.  Sans  cela  tou- 
te leur  prudence  portoit  a  faux  ,  Se  éroit 
auili  vaine  que  les  principes  fur  lefquels  ds 
rétablilîbienr.  11  n'y  avoir  que  Jofeph  qui 
fût  en  érat  de  les  ramener  de  leurs  voies 
égarées  ;  Se  plût  au  ciel  qu'il  y  eût  dans  tou- 
tes les  Cou.s  des  Rois  de  pareils  Do&eurs, 
&  qu'on  voulût  les  écouter  ! 

XVII.  Le  défordre  qui  perd  tout ,  c'efl: 
qu'on  n'écoute  que  la  prudence  du  monde. 
Défordre  plus  ordinaire  dans  la  grandeur 
&  l'éclat  des  premières  conditions;  mais 
du  relie ,  défordre  prefque  univerfel.  A  bien 
juger  des  chofes  ,  quelque  apparence  qu'on 
ait  de  religion  ,  &  quelque  profelTion  qu'on 
en  faife  ,  on  n'a  point  dans  le  fond  d'autre 
prudence  que  celle  du  monde.  Par  une  mal- 
heureufe  fatalité,  à  force  de  pratiquer  le 
monde,  on  réduit  à  la  feule  prudence  dt$ 
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monde  ,  les  affaires  mêmes  où  le  falut  eft 
engagé.  Dans  routes  les  délibérations ,  c'efl: 
prefque  toujours  la  prudence  du  monde 
qui  décide;  fi  la  prudence  du  falut  forme 
quelque  difficulté  ,  on  la  traite  de  fcrupuîe 
ôc  de  foiblelfe.  Car  voici  jufqu'où  va  le  dé- 
fordre.  Qu'un  homme  de  bien  Ôc  fage  félon 
l'Evangile  ,  témoigne  de  la  répugnance  à 
telle  réfoluiion  qu'on  prend  ,  à  tel  moyen 
qu'on  lui  fuggère  ,  à  tel  avis  qu'on  lui  don- 
ne ,  à  rel  avantage  qu'on  lui  fait  efpérer  ; 
qu'il  balance  là-deffus  par  une  raifon  de 
confcience  ,  &  qu'il  craigne  d'y  expofer  fon 
falut ,  on  en  rit ,  on  en  plaifante  ,  on  le  re- 
garde comme  un  petit  génie ,  &  l'on  con- 
clut qu'il  n'eft  bon  a  rien.  S'il  avoitâ  raifon- 
ner  ôc  à  délibérer  avec  des  païens  Se  des  in- 
fidèles ,  je  ne  m'étonnerois  pas  qu'on  tour- 
nât ainfi  en  raillerie  tous  fes  remords  ôc 
routes  (es  précautions  :  mais  ce  que  je  ne 
puis  atfez  déplorer ,  c'efl  qu'il  ait  à  foutenir 
les  mêmes  mépris  parmi  des  chrétiens;  ôc 
que  des  gens  qui  profeflent  la  même  foi  que 
lui,  &  qui  prétendent  au  même  falut   foienc 
furpris  de  lui  entendre  alléguer  ce  falut  ôc 
cette  foi  contre  les  principes  de  la  politi- 
que humaine  Ôc  contre  les   manières  du 
monde.  De-là  vient  que  pour  s'attacher  ré- 
gulièrement dans  le  monde  à  la  prudence 
du  falut  >  on  a  befoin  d'une  grande  fermeté 
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d'ame  &  d'un  grand  déiintéreilement. 

XVIII.  Je  fçais  que  vous  avez  l'un  &  l'au- 
tre. Vous  êtes  ferme  dans  ce  que  vous  avez 
une  fois  réfolu  ;  &  comme  vous  ne  faites 
rien  à  quoi  vous  n'ayez  mûrement  penfé 
6c  où  vos  vues  ne  foienttrès-défintérelTées, 
les  difcours  du  public  vous  touchent  peu  , 
ôc  fes  jugemens  ne  font  guère  capables  de 
vous  détourner  de  tout  ce  que  vous  croyez 
être  de  votre  devoir.  Mais  cette  fermeté 
inflexible  au  fujet  des  devoirs  du  monde  , 
prenez  garde  quelle  ne  vous  abandonne 
lorfqu'il  s'agit  du  falut.  LailTez  parler  ces 
efprits  forts ,  à  qui  vous  entendez  dire  queU 
quefols  par  dérifion  &  en  fe  réjoiïiflant  , 
qu'un  tel  a  peur  de  l'enfer  ,  qu'il  eft  dévot  , 
qu'il  a  des  vidons.  Attendez  la  fin  :  c'eft  la 
décifïon  de  tout.  O  que  ces  grands  efprits  , 
que  ces  âmes  fi  élevées  au-defliis  du  vul- 
gaire ,  que  ces  fagesdu  fiécle  trouvent  bien 
à  rabbattre  de  cène  fagefle  dont  ils  fe  pa- 
roient  &  dont  ils  étoient  fi  fiers,  quand  la 
mort  arrive  ,  6c  qu'elle  les  avertit  qu'il  faut 
piiTer  dans  un  autre  monde  ,  où  toute  la 
prudence  de  celui-ci  n'eft  de  nulle  valeur 
Ôc  n'eft  comptée  pour  rien  !  Leur  prudence 
mondaine  leur  a  fervi  à  fe  démêler  habi- 
lement &  honorablement  de  toutes  les 
affaires  qu'ils  ont  eu  à  traiter  avec  les  hom- 
mes }  mais  de  quel  ufage  leur  fera-t- elle 
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pour  fe  démêler  heureufemenr  Se  avanta- 
geufement  de  l'importante  affaire  qu'ils  au- 
ronc  à  traiter  avec  Dieu  ?  Il  s'agira  de  lui 
rendre  compte ,  il  s'agira  de  juftifier  devant 
fon  tribunal  toute  la  conduite  de  leur  vie  ,  il 
s'agira  de  recevoir  de  lui  une  fentence  de  fa- 
îutoude  damnation.  Il  n'y  aura  point  là  d'in- 
rrigues  à  imaginer,  de  relions  fecrets  à  faire 
joiier  ,d'efprits  à  ménager.  D'un  feul  rayon, 
la  lumière  divine  diffipera  toutes  ces  fauf- 
fes  lueurs  d'une  rai  fon  bornée  ,  Se  d'une  fa- 
gefle  qui  les  aveugloit  &  les  égaroit ,  plutôt 
qu'elle  ne  les  éclairoit  &  les  conduifoit.  A 
ce  grand  jour ,  à  cette  révélation  ,  qui  tout-à- 
coup  leur  découvrira  toute  leur  folie  pailee 
8c  toute  leur  misère  préfente,  que  pen feront 
ces  Phiiofophes ,  ces  intrépides ,  ces  braves 
en  fait  de  religion  ?C'e(l ce  que  je  voudrois, 
mais  ce  que  je  ne  puis  maintenant  leur  faire 
concevoir.  Si  même  je  me  hazardois  à  vou- 
loir leur  en  donner  quelques  idées  ,  ils  ne 
m'en  croiroient  pas.  Quand  donc  le  conce- 
vront-ils ?  quand  ils  l'éprouveront.   Mais 
quand  ils  l'éprouveront,  y  aura- t-il  du  remè- 
de ,  y  aura-t-il  pour  eux  quelque  reiVource  ? 
XIX.  Ces  réflexions  font  terribles ,  Se 
méritent  apurement  qu'on  s'y  rende  atten- 
tif. Peut-être  me  direz-vous ,  ce  qu'on  nous 
dit  tous  les  jours  ,  que  la  diflipation  du  mon- 
de Se  fes  mouvemens  effacent  ces  fortes  de 
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penfées ,  &  empêchent  que  la  plupart  ne 
s'en  occupent  :  mais ,  vous  répondrai-je  , 
c'eft  donc  à  dire  que  la  ditîipation  du  mon- 
de &  que  fes  mouvemens  renverfent  l'ef- 
prit  à  la  plupart  des  gens  du  monde.  Car  en 
vérité  qu'appellez-vous  renverfement  d'ef- 
prit ,  il  ce  n'en  eft  pas  un  _,  de  fçavoir  qu'on 
doit  mourir ,  qu'après  la  mort  tout  fera  com- 
me anéanti  pour  nous  far  la  terre  ,  qu'il  ne 
nous  reliera  qu'un  feul  bien  à  pofféder,  qui 
eft  le  falut ,  que  la  poireflion  de  ce  bien  uni- 
que ck  fouverain  dépendra  du  foin  que  nous 
aurons  eu  de  le  rechercher  dans  la  vie  Se  de 
nous  y  préparer ,  que  la  perte  de  ce  bien  in- 
fini nous  expofera  a  un  malheur  infini  Se 
nous  y  précipitera  :  que  peut-on  ,  dis-je  , 
appeller  égarement  Se  même  extravagance  , 
fi  ce  n'efl  d'être  inftruit  de  tout  cela ,  Se  de 
le  négliger ,  Se  de  n'en  être  aucunement  en 
peine ,  &  de  l'abandonner  au  hafard ,  Se  de 
n'y  tourner  jamais  fes  vues,  Se  de  n'exami- 
ner jamais  ce  qui  en  fera  Se  ce  qui  n'en  fe- 
ra pas ,  comme  fi  c'étoit  une  chofe  à  quoi 
l'on  n'eût  nul  intérêt ,  ou  qu'un  intérêt  très- 
léger?  N'eft  ce  pas  en  cela  que  s'accomplit 
la  parole  de  Dieu  Se  cette  menace  qu'il 
nous  fait  par  fon  Apôtre  :  Je  prendrai  toute 
lafagejje  des  J âges  ,  &  je  détruirai  toute  la 
•prudence  des  prudens  ?  11  permet  que  des 
hommes,  d'ailleurs  pleins  de  raifon  ,  Se  du 

meilleur 
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meilleur  confeil  en  toutes  les  autres  affai- 
res, ceffent  d'être  raifonnables  &  devien- 
nent incapables  de  tout  confeil  dans  l'affai- 
re de  leur  falut. 

XX.  Vous  ne  ferez  pas  de  ce  nombre  , 
ainfi  que  je  l'efpère  &  que  je  le  demande 
fouvent  à  Dieu  pour  vous.  Vous  rentrerez 
en  vous-même ,  &  vous  considérerez  fé- 
rieufement  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
marquer.Vous  ferez  toujours ,  comme  vous 
l'avez  été  jufqu'à  ce  jour  ,  fage  pour  les  af- 
faires publiques  dont  vous  êtes  chargé,  fage 
pour  les  affaires  domefliques  de  votre  mai- 
son ;  mais  vous  le  ferez  encore  plus  pour 
votre  ame  &  pour  l'affaire  de  votre  falur. 
Vous  me  faites  l'honneur  de  me  mettre  au 
rang  de  vos  amis,  &  de  m'en  donner  la  qua- 
lité. Je  la  reçois  avec  tont  le  refpecl:  &  toute 
la  reconnoiflance  poflible  :  mais  il  me  fe- 
roit  bien  douloureux ,  qu'un  homme  que 
j'honore ,  en  qui  je  remarque  les  plus  beaux 
talens,  &  à  qui  je  dois  autant  qu'à  vous, 
s'oubliât  lui-même  dans  fon  affaire  capita- 
le, lorfqu'il  a  tant  de  vigilance  Se  de  cir- 
confpeclion  dans  des  affaires,  ou  qui  ne  le 
touchent  en  aucune  forte,  ou  qui  ne  font 
pour  lui  que  d'une  très  petite  conféquen- 
ce ,  en  comparaifon  de  celle  qu'il  laifïe  per- 
dre. Mon  miniftère  m'engage  à  réemployer 
au  falut  des  âmes.  Je  dois  être  fenfible  à 
Exhort.  &  InJIr.  Tome  IL       T  * 
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leur  perte  par  le  lentiment  d'une  charité 
•commune  ,  &  fût-ce  l'ame  du  dernier  des 
hommes  &  même  l'ame  de  mon  plus  mor- 
tel ennemi  ,  je  ne  devrois  rien  épargner 
pour  la  fauver.  Concluez  de-là  ce  que  me 
cauferoit  de  regrets  de  de  fenfibilité,  la 
perte  d'une  ame  ,  qui  par  tant  d'endroits  8c 
tant  de  raifons  particulières  me  doit  être 
au (11  chère  que  la  vôtre.  Je  vous  conjure 
donc  par  l'amitié,  ou  plutôt  par  la  bonté 
que  vous  me  témoignez  en  toutes  rencon- 
tres ,  de  me  donner  la  confolation  d'avoir 
travaillé  eflicacement  à  votre  plus  grand 
bien  &  à  votre  intérêt  le  plus  précieux ,  qui 
eft  le  falut.  Vous  avez  fans  cefie  autour  de 
vous  une  foule  de  gens ,  qui  vous  follici- 
tent  pour  d'autres  grâces  qu'ils  veulent  ob- 
tenir :  ce  ne  font  point  là  celles  que  je  vous 
demande.  Difpenfez-les  comme  il  vous 
plaira ,  &  à  qui  il  vous  plaira  :  mais  accor- 
dez-moi ce  que  je  défire  fi  ardemment ,  ôC 
fur  quoi  je  ne  craindrai  point  de  vous  pref- 
fer  jufqu'à  i'importunité,  fçavoir  ,  que  vo- 
tre premier  foin  foit  votre  falut.  Dans  ces 
autres  grâces  pour  lefquelles  on  s'emprefTe 
tant  auprès  de  vous ,  chacun  ne  penfe  qu'à 
foi-même  Se  ne  cherche  que  foi-même  : 
mais  dans  la  grâce  que  je  fouhaite  &c  que 
j'attends  de  votre  religion ,  je  ne  penfe  qu'à 
-vous,  ni  je  ne  cherche  que  vous. 
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INSTRUCTION 

SUR 

LE    CHOIX 

D'  U  N 

ÉTAT  DE  VIE. 

DAns  l'âge  où  vous  ères ,  vous  devez  jnnri£m 
penfer  à  faire  choix  d'un  état  de  vie  ;  Sionre- 
ôc  rien  n'eft  plus  nécelfaire  pour  vous  ,  que  g*rde 
de  bien  connoîrre  l'importance  de  ce  choix  uneJsu~ 
êc  les  régies  qu'il  y  faut  garder.  Vous  me  /j,,//^ 
demandez  là-defïus  quelque  inftruétion  ,  qualité. 
ôc  je  fatisfais  volontiers  à  une  demande 
auffi  raifonnable  que  celle-là  ,  &  au  (fi  di- 
gne de  votre  piété  &  de  votre  fageiîe. 

I.  Imprimez- vous  bien  dans  Tefprit  cette 
grande  maxime,  qu'il  n'y  a  rien  dont  le  fa- 
lut  dépende  davantage  que  de  bien  choifir 
l'état  où  l'on  doit  vivre  ,  parce  qu'il  efl:  cer- 
tain que  prefque  tous  les  péchés  des  hom- 
mes viennent  de  l'engagement  de  leur  état. 
Combien  Dieu  voit-il  de  réprouvés  dans 
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l'enfer ,  qui  feroienr  maintenant  des  Sainte 
s'ils  avoient  embrafle,  par  exemple,  l'état 
religieux  ?  Et  combien  y  a-t-il  de  Saints 
dans  le  ciel ,  qui  feroienr  éternellement 
réprouvés ,  s'ils  avoient  vécu  dans  le  mon- 
de/'Voilà  ce  qui  s'appelle  le  fecret  de  la 
prédeftinacion  ,  lequel  roule  principale- 
ment fur  le  choix  de  l'état.  Tâchez  donc  de 
bien  comprendre  cette  vérité ,  afin  de  vous 
bien  conduire  dans  une  affaire  fi  importan- 
te. Car  que  feroit-ce ,  fi  vous  veniez  a  vous 
y  tromper  ,  &  à  prendre  une  autre  voie  , 
que  celle  où  Dieu  vous  a  préparé  des  grâ- 
ces pour  faire  votre  falut  ? 

II.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  effentiel  dans  le 
choix  d'un  état,eft  de  n'y  entrer  jamais 
fans  vocation  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  y  être  ap- 
pelle de  Dieu.  Car  il  ne  vous  appartient  pas 
de  difpofer  de  vous-même  ,  pour  choifir  fé- 
lon votre  gré  ,  tel  état  qu'il  vous  plaira. 
Etant  à  Dieu  comme  nous  y  fommes ,  c'eft 
à  lui  de  nous  parler  félon  les  vues  Se  félon. 
les  deffeins  de  fa  providence  ;  Se  fi  ,  au 
préjudice  d'une  obligation  fi  fainte  ,  nous 
nous  engageons  témérairement  dans  une 
condition  où  il  ne  nous  appelle  pas ,  dès-là 
il  eft  en  droit  de  nous  y  délaififer ,  Se  de  ne 
nous  plus  accorder  cette  protection  fpécia- 
le  ,  dont  il  favorife  les  juftes.  Or  quel  mal- 
heur li  cela  vous  arrivoit  jamais ,  de  Ci  vous 


d'un  e'tat  de  vie.  437 
pouviez  un  jour  vous  reprocher ,  que  vous 
êtes  dans  un  état  où  Dieu  ne  vous  avoic 
pas  deftinée  !  Quand  vous  feriez  alors  fur 
le  premier  thrône  du  monde  ,  quand  vous 
feriez  Reine  £c  Souveraine,  vous  devriez 
plaindre  votre  fore ,  &  le  regarder  comme 
l'état  le  plus  déplorable. 

III.  Cependant,  voilà  le  défordre,  Se 
tout  enfemble  la  misère  des  conditions  du 
monde.  On  n'y  entre  que  par  intérêt  ,  que 
par  ambition,  que  par  paflion  ,  que  pour  y 
chercher  des  établiiTemens  de  fortune.  Ja- 
mais ,  ou  prefque  jamais  ,  on  n'y  envifage 
Dieu  ;  de  la  dernière  chofe  à  laquelle  on 
penle ,  c'eft  d'examiner  fi  l'état  qu'on  prend 
eft  de  fa  volonté  ,  &  fi  le  falut  y  peut  être 
en  allurance.  Cela  ne  fe  voit  que  trop.  Par 
exemple,  dans  une  alliance  qu'on  veut  fai- 
re ,  6c  où  deux  jeunes  perfonnes  doivent 
s'engager  par  le  lien  du  mariage ,  à  quoi 
s'applique-t-on  ?  à  considérer  s'il  y  a  de  part 
&  d'autre  un  bien  convenable  ,  s'il  y  a  de 
la  nai (Tance  &c  de  la  qualité  ,  .fi  l'entrée  en 
telle  famille  fera  honneur  ,  fi  elle  fera  de 
quelque  utilité  félon  le  monde.  Dès  qu'on 
y  trouve  là-deiTùs  tout  ce  qu'on  prétend , 
on  ne  fe  met  guère  en  peine  de  la  vocation 
divine,  ou  plutôt  on  la  fuppofe  ,  comme  Ci 
elle  étoit  infailliblement  attachée  à  de  pa- 
reils avantages. 
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IV.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foie  abfolumenr 
mauvais  d'avoir  égard  à  tout  cela.  Il  y  a  une 
prudence  humaine  qui  n'eft  point  contraire 
à  la  fagelTe  évangélique  ,  pourvu  qu'elle  lui 
foit  fubordonnée.  Mais  l'abus  eft  de  n'é- 
couter que  cette  prudence  du  fiécie ,  de  ne 
fe  conduire  que  par  les  principes  du  fiécie, 
de  ne  regarder  les  chofes  que  par  rapport 
au  fiécie ,  &  de  ne  s'y  déterminer  qu'autant 
que  les  confédérations  du  fiécie  nous  y  por- 
tent. Car  c'eft  faire  à  Dieu  le  même  outrage 
8c  la  même  injuftice ,  que  feroit  à  fon  maî- 
tre un  ferviteur  3  qui  voudroit  fe  rendre 
indépendant  _,  ou  qui  n'agiroit  que  fous  les 
ordres  &:  fous  l'autorité  d'un  autre. 

V.  De  là  vient  qu'il  y  a  très-peu  de  gens 
du  monde ,  qui  puifTent  raifonnablement  fe 
flatter  d'être  dans  l'état  où  Dieu  les  veut. 
Je  ne  prétends  point  vous  faire  entendre 
par  là,  que  les  divers  états  qui  compofent  ce 
que  nous  appelions  le  monde ,  ne  foient  pas 
en  général  de  la  vocation  de  Dieu.  C'eft  lui 
qui  les  a  établis ,  lui  qui  les  a  partagés ,  lui 
qui  par  fon  infinie  fageiîe  les  a  difpofés  ôc 
arrangés.  Or  il  ne  les  a  pas  établis ,  ni  par- 
tagés, ni  arrangés  de  la  forte,  pour  vou- 
loir qu'ils  demeurent  vuides  &  fans  fujets 
qui  les  rempliffent.  D'où  il  faut  néceflaire- 
ment  conclure ,  qu'entre  les  hommes  ,  il  y 
en  a ,  &  un  grand  nombre ,  qu'il  a  fait  naître 
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pour  ces  états  &  qu'il  y  a  appelles.  Telle- 
ment que  ce  feroit  une  erreur  grolîiere  de 
croire  ,  que  d'être  engagé  dans  le  monde  , 
ce  fût  être  hors  des  voies  de  Dieu  :  comme 
fi  Dieu  réprouvoit  tous  les  états  du  monde, 
8c  qu'on  n'en  pue  embraifer  aucun  avec 
une  vocation  légitime  3c  fainte.  Le  mon- 
de,  par  l'opération  du  faint  Efprit  &  de 
fa  grâce  ,  a  produit  dans  toutes  les  condi- 
tions de  parfaits  chrétiens  ,  de  fourni  au 
ciel  une  multitude  innombrable  de  bien- 
heureux. Mais  tout  ceci  fuppofé  ,  la  pro- 
position que  j'ai  avancée  Se  que  je  reprends, 
n'en  efi:  pas  moins  vraie,  fçavoir  qu'il  y  a 
très-peu  de  gens  du  monde  qui  puiifent  rai- 
fonnablement  3c  prudemment  s'alïurer 
qu'ils  foient  dans  l'état  où  Dieu  les  de- 
mandoit.  Car  pour  avoir  cette  adurance 
raifonnable  &  prudente ,  il  ne  me  fufïïr  pas 
en  général  qu'il  n'y  ait  point  d'état  dans  le 
monde  où  je  n'aie  pu  être  appelle  de  Dieu  : 
il  faut  de  plus  que  je  fçache  en  particulier 
6c  autant  que  j'en  puis  avoir  de  connoiiTan- 
ce ,  que  Dieu  en  effet  dans  fa  prédeftination 
éternelle  m'avoit  marqué  tel  état  plutôt 
que  tel  autre.  Je  n'en  puis  être  inftruir,  ou 
que  par  une  révélation  exprelTe  de  la  part 
de  Dieu  ,  ce  que  certainement  les  perfon- 
nes  dont  je  parle,  n'ont  pas;  ou  que  pan 
tes  foins  que  j'ai    pris ,  pour  découvrir  , 
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félon  qu'il  m'étoit  poflible ,  ce  que  Dieu 
vouloir  de  moi.  Or  il  eft  évident  que  les 
gens  du  monde  ne  prennent  communément 
pour  cela  nul  foin ,  nul  moyen.  D'où  il  s'en- 
fuit qu'ils  n'ont  donc  nulle  raifon  de  juger, 
que  l'état  auquel  ils  fe  trouvent  attachés , 
foit  réellement  celui  que  Dieu  ,  dans  fes 
décrets  adorables ,  leur  avoit  afligné.Car  de 
fe  répondre  que  Dieu ,  malgré  leur  négli- 
gence ,  les  aura  conduits  dans  une  affaire 
fî  périlleufe  ;  que  fans  qu'ils  fe  foient  mis 
en  peine  d'apprendre  fes  volontés  ,  il  aura 
bien   voulu  lui-même  les  leur  infpirer  j 
qu'il  ne  les  aura  pas  laifle  là-defTus  dans 
l'ignorance ,  ni  livrés  à  leur  aveuglement , 
ce  feroit  une  préfomption  mille  fois  con- 
damnée par  la  parole  de  Dieu  même  &  par 
les  facrés  oracles  de  l'Ecriture.  Ainfi  ils 
n'ont  rien  de  folide  fur  quoi  ils  puiffent 
appuyer  leur  confiance;  &  je  dis  de  plus 
qu'ils  ont  au  contraire  tout  fnjet  de  crain- 
dre l'accompliflement  des  menaces  du  Sei- 
gneur ,  qui  nous  a  fi  hautement  &  fi  fou- 
vent  avertis,  qu'il  confondroit  la  fauffe  fa- 
gQ^Q  du  monde ,  &  qu'il  l'abandonneroit  à 
£qs  vues  trompeufes  de  à  (on  fens  perverti. 
VI.  Vous  voulez  préfentement  fçavoir 
ce  que  vous  devez  faire  pour  connoître  les 
vues  de  Dieu  fur  vous ,  &  quelle  eft  votre 
vocation.  C'eit.  ce  que  je  vais  vous  expli- 
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quer ,  &  ce  que  je  comprends  en  trois  arti- 
cles ,  qui  vous  ferviront  de  régies ,  &  que  je 
vous  prie  d'obferver  avec  une  entière  fidé- 
lité. Le  premier  eil  d'avoir  recours  à  Dieu  ; 
le  fécond ,  de  vous  adreiïer  en  fuite  aux  mi- 
niftres  de  Dieu  ;  Se  le  troifiéme ,  de  vous 
confulter  vous-même.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  folide  par  rapport  au  choix  de  votre 
état ,  je  dis  à  un  bon  choix  ,  à  un  choix  fage 
&  chrétien ,  fe  trouve  renfermé  dans  ces 
trois  devoirs  ,  dont  voici  la  pratique. 

VII.  Comme  Dieu  ne  s'explique  immé- 
diatement à  nous  que  par  [es  infpirations 
intérieures ,  vous  devez  d'abord  l'écouter 
dans  le  fond  de  votre  cœur ,  &:  vous  rendre 
attentive  à*  cette  voie  fecrete  par  laquelle 
il  a  coutume  de  parler  a  fes  élus.  Mais  afin. 
de  rengager  davantage  à  vous  communi- 
quer  ks  lumières  &  à  fe  déclarer ,  vous  n'a- 
vez point  de  moyen  plus  efficace  ni  plus 
a  (Tu  ré  ,  que  la  prière.  Allez  donc  auflï  fou- 
vent  que  vous  le  pourrez ,  vous  profterner 
devant  lui ,  &  lui  dire  comme  Samuel  :  Par- 
lez ,  Seigneur  ,  &  découvrez-moi  vous  mê- 
me quel  delTein  vous  avez  formé  fur  ma 
perfonne  ;  car  me  voila  prête  à  vous  enten- 
dre ,  a  vous  obéir ,  Se  à  exécuter  toutes  vos 
volontés.  Quelque  difficulté  qui  fe  préfente 
en  tout  ce  que  vous  me  preferirez ,  Se  quel- 
que oppofé  qu'il  foit  à  mes  inclinations , 
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du  moment  que  je  comprendrai  que  c'eft 
ce  que  vous  voulez  de  moi ,  je  ne  balance- 
rai pas  'j  &  fans  différer ,  je  me  mettrai  en 
devoir  de  l'accomplir. Telle  eft,  mon  Dieu, 
ma  réfolution  ,  &  j'efpère  de  votre  grâce 
que  rien  ne  fera  capable  de  l'ébranler ,  ni 
de  la  changer.  A  cette  prière  vous  pourrez 
VJa^*  encore  ajouter  celle  de  David  :  Montre^ 
moi  j  Seigneur,  le  chemin  oh  je  dois  marcher , 
•parce  que  j'ai  élevé  vers  vous  mon  ame.  Le 
Prophète  fe  fert  là  d'une  puiiTante  raifon 
pour  toucher  le  cœur  de  Dieu ,  Se  il  ne  pou* 
voit  plus  furement  obtenir  d'en  être  éclai- 
ré :  Parce  que  j3ai  élevé  vers  vous  mon  ame. 
En  effet ,  fi  Dieu  ne  fouhaite  rien  plus  ar- 
demment que  de  nous  voir  féconder  fa 
providence  Se  embraffer  fes  voies  ,  nous 
les  laiffera-t-il  ignorer  ,  &  n'aura-t-il  nul 
égard  au  déiir  que  nous  lui  marquons  &  à 
la  droite  intention  que  nous  avons  de  les 
fuivre  ?  Ce  qui  achèvera  enfin  de  l'intéref- 
fer  en  vorre  faveur  &  de  le  difpofer  à  vous 
accorder  votre  demande  ,  ce  fera  d'y  join- 
dre quelques  dévotions  particulières  & 
quelques  bonnes  œuvres,  fur-tout  Fufage 
de  la  communion  ,  &  même  quelques  pra- 
tiques de  la  pénitence  chrétienne.  Car  voi- 
là ,  félon  faint  Paul ,  les  victimes  &  les  fa- 
enhees  par  où  l'on  fléchit  le  Seigneur. 
VIII.  Après  vous  être  acquittée  de  ce 
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premier  devoir  envers  Dieu  ,  vous  devez 
enfuite  vousadrefTer  aux  miniftres  de  Dieu. 
Ce  font  nos  guides ,  nos  conducteurs ,  Se  ils 
ont  été  établis  pour  nous  donner  des  con- 
feils  falutaires.  C'eft  pour  cela  que  Dieu  les 
éclaire  fpécialement  eux-mêmes  ;  6V  fou- 
vent  il  arrive  que  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  par 
lui-même  noas  révéler,  c'eft  par  leur  bou- 
che qu'il  nous  l'en  feigne.  Ainfî  dans  l'an- 
cienne loi  les  Prophètes  étoient-ils  appel- 
lés  voyans  ,  Se  c'étoit  à  eux  que  Dieu  en- 
voyoit  fon  peuple  pour  en  recevoir  toutes 
les  décidons  Se  tous  les  éclairciftemens  né- 
ceiTaires.  Or  par  les  miniftres  de  Dieu ,  j'en- 
tends deux  fortes  de  perfonnes.  Première- 
ment, Se  dans  le  fens  le  plus  ordinaire  Se  le 
plus  propre,  ce  font  les  Prêtres  du  Seigneur, 
ce  font  nos  confefteurs  &  les  directeurs  de 
notre  confeience.  Ayez  un  directeur  fage  , 
un  homme  de  Dieu  ,  en  qui  vous  preniez 
confiance  ,  &  à  qui  vous  expofiez  avec  (Im- 
plicite Se  avec  candeur  toutes  vos  vues  , 
toutes  vos  penfées ,  toutes  les  bonnes  Se 
mauvaifes  difpofitions  de  votre  ame.  Pro- 
pofez-lui  vos  doutes  ;  marquez  lui  à  quoi 
vous  vous  fentez  attirée  ,  ou  a  quoi  vous 
avez  de  la  répugnance.  Ne  lui  diftimulez 
rien .;  Se  quand  vous  croirez  lui  avoir  die 
toutes  chofes,  priez-le  qu'il  vous  examine 
encore  lui-même  ,    &  répondez-lui  avec 
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l'humilité  d'un  enfant.  Sur- tout  faites-fui 
voir  qu'il  peut  vous  parler  avec  une  pleine 
liberté,  &  demandez-lui  qu'il  vous  déter- 
mine précifément  au  parti  qu'il  jugera  le 
meilleur  félon  Dieu ,  &  non  point  à  celui 
qui  pourroit  vous  être  pins  agréable  félon 
la  nature  &  félon  le  monde.  Dès  que  vous 
agirez  avec  cette  droiture  8c  cette  bonne 
foi ,  vous  aurez  tout  fujet  de  vous  promet- 
tre que  Dieu  préfidera  au  jugement  de  fou 
miniftre,  &  que  l'efprit  de  vérité  luifug- 
gérera  pour  vous  une  décifion  jufte  ,  &  où 
vous  pourrez  vous  en  tenir.  Mais  en  fécond 
lieu,  vous  devez  déplus  compter  parmi  les 
minières  de  Dieu,  le  père  &  la  mère  dont 
vous  avez  reçu  la  vie.  Les  pères  &  les  mè- 
res font  après  Dieu  &  félon  l'ordre  de  Dieu, 
les  premiers  fupérieurs  de  leurs  enfans  j  ôc 
ce  feroit  une  indépendance  condamnable  y 
plutôt  qu'une  liberté  évangélique ,  de  vou- 
loir ,  dans  le  choix  qu'on  fait  d'un  état ,  fe 
fouftraire  abfolument  à  l'autorité  paternel- 
le. 11  eft  vrai  qu'on  n'en  pas  toujours  oblige 
de  fe  conformer  aux  déiirs  d'un  père  & 
d'une  mère ,  trop  préoccupés  de  l'eiprit  du 
monde ,  Ôc  qu'il  y  a  des  oceanons  où  l'on 
peut  leur  répondre  ce  que  difoient  les  Apô- 
A3.  très  :  EJI-il  de  la  jufilce  que  nous  vous  obéïf* 
4»  fions préférahlement  à  Dieu  ?  Mais  au  moins 
faut-il  les  écouter ,  pefer  leurs  raifons  ,y 
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déférer  même  lorsqu'on  n'en  a  point  de 
plus  fortes  à  y  oppofer  -y  enfin  ,  foit  que  l'on 
condefcende  à  leurs  volontés  ,  ou  que  pour 
l'intérêt  de  Ion  falut ,  on  s'en  écarte ,  leur 
donner  toujours  tous  les  témoignages  d'u- 
ne foumiflion  filiale  &  du  refpecl:  qu'on 
reconnoît  leur  devoir. 

IX.  11  vous  refte  de  vous  confulter  ,  &„ 
félon  le  mot  de  faint  Paul ,  de  vous  éprou- 
ver vous-même.  Car  Dieu  ne  nous  a  donné 
le  difcernement  &  la  raîfon  ,  qu'afin  que 
nous  nous  en  fervions  dans  toutes  les  affai- 
res qui  nous  regardent ,  mais  particulière- 
ment en  celles  qui  nous  font  d'une  aufft 
grande  conféquence  ,  que  l'eft  le  choix  de 
notre  état.  Examinez  donc  fans  vous  flat- 
ter, quel  eft  de  tous  les  états  de  la  vie,  ce- 
lui où  vous  pouvez  plus  glorifier  Dieu  ,  ce- 
lui où  vous  pouvez  faire  le  plus  aifément 
votre  falut,  celui  auquel  vous  êtes  plus  pro- 
pre eu  égard  aux  qualités  de  vorre  efpric 
ôc  de  votre  cœur.  Car  il  fe  peut  faire  qu'a- 
vec le  naturel  que  Dieu  vous  a  donné ,  vous 
vous  perdrez  où  un  autre  fe  fauveroit,  ôc 
qu'au  contraire  vous  vous  fauverez  où  un 
autre  fe  perdroit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fou- 
venez-vous  toujours  que  toute  votre  déli- 
bération doit  fe  rapporter  au  falut ,  comme 
à  votre  unique  fin  ;  que  vous  ne  devez  ju- 
ger d'un  état,  ni  l'eftimer  plus  que  l'autre, 
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qu'autant  qu'il  pourra  vous  conduire  plus 
fûrement  au  falut  •  que  tout  ce  que  vous 
avez  à  confîdérer  en  vous-même  ,  fe  réduit 
à  la  feule  queftion  que  fit  ce  jeune  homme 
Xtff.de  l'Evangile  à  Jefus-Chrift  :  Que  faut- il 
?»  lo,  que  jefajjepour  obtenir  la  vie  éternelle  ?  Car 
voila  le  grand  principe  que  vous  devez 
pofer ,  &  d'où  vous  devez  tirer  toutes  vos 
conféquences  :  comme  fi  vous  raifonniez 
de  la  forte  :  Je  veux  faire  mon  falut ,  &  je 
le  veux  à  quelque  prix  que  ce  foie.  Ce  n'eft 
donc  point  là-deflus  qu'il  s'agit  de  délibé- 
rer,  puifque  je  fuis  déjà  toute  déterminée 
&  que  je  le  dois  être.  Mais  pour  me  fan- 
ver,  il  y  a  plufieurs  moyens,  &un  des  plus 
puiflans  c'eft  la  condition  &  l'état.  Ainfi  de 
tous  les  états  qu'on  me  propofe,  ou  qui  fe 
prélentent  à  mon  efprit ,  j'ai  à  voir  devant 
Dieu  quel  eft  celui  qui  me  paroîtra  le  plus 
avantageux  pour  arriver  à  mon  terme  ,  qui 
eft  toujours  le  falut.  Si  je  n'avois  en  vue  que 
de  m'élever  dans  le  monde,  que  de  briller 
dans  le  monde,  que  de  mener  une  vie  dou- 
ce ôz  agréable  dans  le  monde  ,  c'eft  ce  que 
je  trouverais  en  telle  condition.  Mais  en- 
core une  fois  tout  cela  n'eft  point  ma  fin  , 
&  par  conséquent  je  ne  dois  avoir  nul  égard 
à  tout  cela.  Ma  fin  ,  c'eft  de  parvenir  à  la  vie 
éternelle.Oï  jeconnois5oujecroisdebonne 
foi  connoître,.que  je  ne  pourrai  dans  nul 
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état  l'acquérir  plus  fûremem  que  dans  ce- 
lui-ci :  je  conclus  donc  que  c'eil  à  celui-ci 
qu'il  faut  me  fixer. 

X.  Quand  vous  aurez  délibéré  de  cette 
manière  avec  vous-même ,  fi  vous  ne  vous 
fentez  pas  encore  dans  une  parfaite  déter- 
mination ,  voici  deux  régies  dont  vous  de- 
vez vous  fervir,  8c  qui  font  de  faine  Ignace 
dans  le  livre  de  fes  exercices,  i.  Que  vou- 
drois-je  confeiller  à  une  autre  fi  elle  étoic 
en  ma  place  ,  &  qu'elle  me  demandât  mon 
avis  :  à  une  autre  qui  auroit  les  mêmes  in- 
clinations ,  ou  les  mêmes  défauts  que  moi? 
Que  lui  répondrois-ie ,  Se  a  quel  genre  de 
vie  la  porterois  je?  Car  quand  il  s'agit  des 
autres,  nous  fommes  ordinairement  bien 
plus  déïintérefTés,  &  par  là  même  bien  plus 
capables  de  prendre  le  bon  parti.  Or  pour- 
quoi nJaurois-je  pas  pour  moi  la  même  cha- 
rité &  le  même  zélé  que  j'aurais  pour  au- 
trui? Si  c'étoit  une  de  mes  amies  qui  déli- 
bérât, ne  cherchant  que  fon  falut,  je  fçais  ce 
que  je  lui  dirois  :  pourquoi  ne  me  le  dirai— 
je  pas  à  moi-même  ?  O  mon  Dieu  ,  déga- 
gez-moi de  routes  ces  illufions  de  l'amour- 
propre,  qui  m'aveuglent ,  &  qui  m'empê- 
chent de  penfer  auiTi  fainement  fur  ce  qui 
me  touche  ,  que  fur  ce  qui  concerne  le  pro- 
chain. 2.  Entre  ces  différens  états,  lequel 
voudrois-je  avoir  pris  3  lorfque  je  ferai  à 
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l'article  de  la  mort.  Car  c'eft  alors  que  f  erv 
vifageraifolidement  les  cho£es,  Se  que  mes 
pafîîons  ni  les  préjugés  du  monde  n'obfcur- 
cirontplusma  raifon.  Ce  que  je  voudrois 
donc  avoir  fait  à  ce  dernier  moment ,  c'eft 
ce  que  je  dois  faire  aujourd'hui  ;  &  voilà 
fans  doute  la  régie  la  moins  trompeufe  &C 
la  plus  infaillible  que  je  puifie  fuivre.  Si 
j'en  ufe  autrement,  je  dois  m'attendre  qu'un 
jour  j'en  aurai  une  vraie  douleur.  Or  ne  fe- 
roit-ce  pas  une  extrême  folie  d'embralTer 
un  état,  dont  je  prévois  que  j'aurai  à  me 
repentir  ?  O  mon  Dieu ,  je  vous  rends  grâ- 
ces de  la  vue  que  vous  me  donnez.  Faites, 
Seigneur ,  que  j'en  profite  comme  du  plus 
excellent  moyen  pour  me  déterminer  chré- 
tiennement. Oui  ,  mon  Dieu  ,  c'eft  par-U 
que  je  veux  décider  avec  vous  de  ma  defti- 
née.  Je  veux  vivre  dans  l'état  où  je  ferai 
bien  aife  de  mourir.  Malheur  à  moi  fi  je 
venois  à  m'engager  dans  une  condition  , 
qui  ne  me  dût  produire  à  la  mort  que  des 
ïujet  de  crainte  &  que  des  regrets  1 

XI.  Sans  prétendre  vous  marquer  for- 
mellement ma  penfée  fur  l'état  qui  vous 
peut  le  mieux  convenir ,  je  finis  en  vous 
difant  au  regard  de  l'état  religieux  ,  ce  que 
faim  Paul  difoit  aux  premiers  fidèles  tou- 
ï.  Cor.  chant  le  célibat.  Ce  paiTage  eft  admirable  , 
<v  £•      &  plein  de  feus  de  de  religion.  Pour  u  qui 
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tfl  de  l'état  des  Vierges  >  écrivoit  cet  Apôrre 
aux  Corinthiens  ,  je  n  ai  point  là-deffus  de 
précepte  du  Seigneur  à  vous  intimer  :  mais  je 
ne  fais  que  donner  confeil ,  comme  ayant  reçu 
du  Seigneur  la  grâce  d'être  fidèle.  Je  pcnfe 
donc  queu  égard  aux  misères  qui  nous  envi- 
ronnent ,  &  aux  dangers  continuels  ou  nous 
fommes  expofés  _,  ceji  un  état  avantageux. 
Ce  que  je  déjire  _,  pourfuivoit  le  même  Do- 
cteur des  Gentils ,  c'efi  que  vous  n'aye\  point 
de  foins  qui  vous  inquiètent.  Or  une  femme 
dans  îétat  du  mariage  efl  occupée  des  chofes 
qui  regardent  le  monde  &  du  foin  de  plaire  à 
fon  époux  :  au  lieu  quune  vierge  ne  s'occupe 
que  des  chofes  qui  regardent  le  Seigneur  > 
pour  are  fainte  de  corps  &  d'efprit.  Il  vous 
feraaifé  de  faire  l'application  de  ces  paro- 
les à  la  profefTion  religieufe.  Je  ne  vous  en 
dis  pas  davantage.  C'eft  au  Seigneur  à  s'ex- 
phquer ,  &  vous  ferez  toujours  bien  par- 
tout où  vous  ferez  fous  fa  conduite  &  par 
fa  vocation. 


4$^ 
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INSTRUCTION 

SUR 

LA  COMMUNION. 

IL  y  a  trois  tems  à  diilînguer  par  rapport 
à  la  communion  :  celui  qui  la  précède  , 
celui  de  la  communion  même  ,  &  celui  qui 
la  fuit.  Selon  cette  différence  ,  voici  les 
diffirens  avis  que  vous  devez  fuivre  ,  &C 
qui  vous  ferviront  de  régies  pour  un  laine 
ufage  de  la  divine  Euchariftie. 


■&' 


§.  .. 

Avis  pour  le  tems  qui  précède 
la  Communion. 

I.  B'ien  comprendre  que  la  pins  grande  , 
la  plus  fainte  ,  &  la  plus  importante  action 
de  votre  vie  ,  c'eft  de  communier  ;  &  par 
conféquent ,  qu'il  n'y  en  a  aucune  ,  où  il 
foit  plus  dangereux  pour  vous  d'agir  par 
coutume  &  par  habitude  \  où  vos  négligen- 
ces foient  moins  excufables  ,  &  où  vous 
puifîiez  moins  efpérer  de  Dieu ,  qu'il  nç 
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s'offen.fe  pas  de  vos  froideurs  &  de  vos  re- 
lâchemens. 

II.  Bien  concevoir,  que  le  plus  grand 
crime  que  vous  puifïiez  commettre  ,  c'efl 
d  abufer  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  augufte  &C 
de  plus  divin  dans  notre  religion;  de  vous 
rendre  coupable  de  la  profanation  du  corps 
du  Seigneur ,  êc  de  vous  faire  un  poifon 
mortel  de  ce  que  Jefus-Chrift  a  établi  pour 
être  la  nourriture  fpirituelle  de  votre  ame. 

III.  Etre  bien  perfuadé  que  le  plus  ef- 
fentiel  de  tous  vos  devoirs ,  en  qualité  de 
chrétien  ,  eft  de  vous  mettre  en  état  de 
communier  dignement ,  &:  de  travailler  à 
purifier  votre  ame ,  afin  qu'elle  puilTe  fer- 
vir  de  demeure  à  Jefus-Chrift  :  en  vous 
difant  à  vous-même  ,  mais  avec  bien  plus 
de  raifon  que  Salomon  ,  II  ne  s'agit  pas  de 
préparer  une  demeure  aux  hommes  _,  mais  à 
Dieu  j  le  Roi  des  Rois, 

IV.  Bien  méditer  ces  paroles  de  faint 

Paul  :  Que  l'homme  s'éprouve  donc  foi-  mcme>  '  •  C°r* 
avant  que  de  manger  ce  pain  célefte  ;  car  ce-c*  ll' 
lui  qui  le  mange  ind'gnement  _,  mange  fa  pro* 
pre  condamnation  ,  parce  qu'il  ne  fait  pas  le 
difeernement  qu'il  doit  faire  du  corps  du  Sel- 
gneur.  Accomplir,  dis-je,  mais  fincéremenc 
&  de  bonne  foi ,  ce  précepte  de  PAporre  : 
enforte  que  toutes  les  fois  que  vous  com- 
muniez ,  vous  puifïiez  vous  rendre  témoin 
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gnage  que  vous  vous  êtes  éprouvé  ;  &  que 
fans  pré  fumer ,  non  plus  que  fainr  Paul ,  d'ê- 
tre juftifié  pour  cela  ,  votre  confcience  ne 
vous  reproche  rien  qui  vous  puitfe  être  un 
obftacle  ,  du  moins  eflentiel ,  à  ce  Sacre- 
ment :  c'eft-à  dire  ,  que  vous  ne  la  fentiez 
chargée  d'aucun  péché  mortel  ;  car  c'eft  en 
quoi  le  Concile  de  Trente  fait  principale- 
ment confifter  cette  épreuve  que  vous  de- 
vez faire  de  vous ,  avant  que  d'approcher 
de  la  communion. 

V.  Faire  une  confeflïon  auflï  exacte,  auffi 
fervente,  &au(li  parfaite  pour  communier  , 
que  vous  la  voudriez  faire  pour  mourir  ; 
étant  bien  convaincu  qu'il  ne  faut  pas  une 
moindre  pureté  de  cœur  pour  aller  rece- 
voir Jefus-Chrifl:  que  pour  paroître  devant 
Dieu  ,  &  pour  fubir  la  rigueur  de  fon  juge- 
ment. Cette  penfée  feule  fuffiroit  pour  ne 
tomber  jamais  dans  le  défordre  des  com- 
munions facriléges ,  &  même  ,  pour  n'en 
faire  jamais  de  tiédes  ,  ni  d'imparfaites  , 
celles-ci  fervant  bien  fouvent  de  difpoil- 
tion  aux  autres. 

VI.  Bien  entendre  que  l'épreuve  que 
chacun  doit  faire  de  foi- même  avant  que 
de  communier,  ne  con  fifre  pas  feulement  à 
confeiTer  fon  péché  ,  à  s'en  accufer ,  6c  à  le 
détefter  ;  mais  à  fortir  de  l'occafïon  où  l'on 
pourroic  être  de  le  commettre  >  à  en  retran- 
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cher  la  caufe  ,  à  en  réparer  le  fcandale  :  Se 
que  tandis  que  le  fcandale  d'un  péché  dure  , 
ou  qu'on  elt  dans  l'occafion  de  ce  péché  t 
fans  la  vouloir  quitter  ,  on  n'a  pas  encore 
farisfaic  à  l'obligation  indifpenfable  que 
faint  Paul  nous  impofe  par  cette  régie  : 
Que  r homme  s  éprouve. 

VII.  Vous  fouvenir  que  comme  la  dif- 
pofition  la  plus  naturelle  ,  c'eft-à-dire,  la 
plus  conforme  ,  Se  aux  inclinations  de  Je- 
Îus-Chrift,  &  à  la  dignité  de  fon  facremenr, 
c'eft  la  pureté  :  aufli  de  tous  les  péchés  qui 
fe  commettent  dans  le  monde ,  n'y  en  a-t-il 
point,  qui  ait  une  oppofition  plus  fpéciale 
à  la  communion  ,  Se  qui  vous  en  rende  plus 
indigne  ,  que  le  péché  d'impureté  ;  parce 
qu'en  déshonorant  votre  chair  ,  ils  désho- 
nore la  chair  de  Jefus-  Chrift  même.  L'avoir 
€n  abomination  dans  cette  vue  ,  Se  faire 
fouvent  réflexion  à  ces  paroles  étonnantes 
de  faint  Ambroife  ,  qu'il  adreiïoit  à  Jefus- 
Chrift  :  Que/le  bonté  ,  Seigneur  ,  que  pour  Amlr9 
fauver  l'homme  _,  vous  naye^  pas  eu  horreur 
de  vous  incarner  dans  lefein  d'une  Vierge  ! 
Car  fi,  toute  pure  qu'a  été  Marie ,  faint 
Ambroife  n'a  point  cru  lui  faire  tort  de 
parler  ainfî ,  qu'auroit-il  dit  d'un  impudi- 
que ,  qui  dans  l'engagement  Se  dans  le  dé- 
fordre  de  fon  péché  ,  approche  de  la  com- 
munion ,  laquelle  n'eil  rien  autre  chofe  t 
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félon  les  Pères  ,  qu'une  extenfion  ou  une 
fuite  de  l'incarnation. 

VIII.  N'attendre  pas  jufqu'au  jour  de  la 
communion  même  pour  vous  y  préparer  j 
mais  prendre  pour  cela  un  tems  raifoiina- 
ble  ,  Ôc  y  penfer  d'autant  plutôt ,  que  vos 
communions  feroient  plus  éloignées  les 
unes  des  autres.  Sur-tout  la  veille  d'un  fî 
faint  jour,  ou  même  deux  ou  trois  jours  au- 
paravant ,  vous  féparer  de  toutes  les  chofes 
qui  pourroient  vous  diiîiper  l'efpritj  comme 
de  certains  divertifiemens  ôc  de  certaines 
converfations,  dont  l'inutilité  ôc  la  vanité  , 
fans  parler  du  refte ,  font  plus  oppofées  à  la 
fainteté  de  l'action  que  vous  devez  faire. 

IX.  Employer  les  trois  ou  quatre  jours 
qui  précédent  votre  communion  ,  à  faire 
de  faintes  lectures  ,  qui  vous  remplirent 
l'efprit  &  le  cœur  des  fentimens  dont  vous 
devez  être  pénétré  fur  un  fi  grand  fujer.  Le 
livre  du  Mémorial  de  Grenade  fera  très- 
propre  pour  cela.  Y  ajouter  de  bonnes  œu- 
vres ,  particulièrement  des  aumônes  ,  qui 
vous  attirent  les  grâces  nécefiaires  pour 
communier  faintement  ôc  utilement.  Y 
joindre  une  petite  revue  que  vous  ferez  de 
votre  conduite  ,  pourreconnoître ,  fi  depuis 
votre  communion  vous  avez  été  plus  fidèle 
à  Dieu  ,  &c  fi  vous  avez  avancé  dans  la  voie 
,de  votre  lalut  j  ôc  marquer  en  particulier 
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les  chofes  où  vous  vous  appercevrez  qu'il 
y  a  eu  en  vous  du  relâchement  :  cela  mê- 
me étant  la  matière  des  principaux  actes 
intérieurs ,  qui  doivent  entrer  dans  la  com- 
munion   fui  vante. 

X.  Ménager ,  s'il  eft  pofiïble  ,  quelques 
jours  avant  la  communion  ,  un  entretien 
avec  votre  confeflfeur  ,  afin  qu'il  vous  aide 
par  fes  confeils  à  bien  faire  une  action  (î 
fainte  ;  rien  n'étant  plus  capable  de  vous 
engager  à  remplir  fur  ce  point  tous  vos  de- 
voirs ,  que  d'en  conférer  avec  celui  qui 
vous  tient  la  place  de  Dieu  ,  &c  en  qui  vous 
avez  pris  confiance.  Cet  avis  eft  de  la  der- 
nière conféquence  ,  particulièrement  aux 
perfonnes  de  la  Cour ,  &  a  ceux  qui  vivent 
dans  le  commerce  du  grand  monde. 

§.  z. 

Avis  pour  le  tems  même  de  la 
Communion, 

I  Confidérer  le  jour  de  votre  commu- 
nion ,  comme  un  jour  que  vous  devez  en- 
tièrement de  uniquement  confacrer  à  Je- 
fus-Chrift  •  enforte  que  vous  accomplifliez 
à  la  lettre  le  précepte  du  faint  Efprit  ,  Ne 
Idiffè^  rien  échapper  d'un  jour  fans  en  profiter.  Ecclet 
Ce  ft- à -dire  ,  qu'aucune  partie  d'un  jour  fie.  I4# 
heureux  ne  foit  perdue  pour  vous  ,  &  que 
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roue  ce  que  vous  ferez  ce  jour-là,  fe  rap- 
porte à  l'action  principale  dont  vous  devez 
être  occupé ,  qui  eit  la  communion  même  ; 
vous  levant ,  par  exemple  ,  dans  cette  pen- 
fée  ,  Voilà  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait  pour 
moi  ;  allant  à  l'Eglife  dans  ce  fentimenr , 
'M^r th.  'Voici  l'Epoux  qui  vient ,  allons  au  devant  de 
<r.  i%*  lui  y  mais  par  deffus  tout  ne  faifant  aucune 
action  ni  profane,  ni  frivole,  qui  pui(Te 
marquer  un  efprit  lâche  ,  &  peu  touché  des 
chofes  de  Dieu. 

II.  Affilier  à  la  MeiTe  où  vous  devez  com- 
munier ,  avec  le  même  efprit ,  que  vous  au- 
riez voulu  afliiter  avec  les  Apôtres,  à  la  der- 
nière cène  ,  où  Jefus-Chrift  les  communia 
de  fa  propre  main ,  puifqu'en  effet  ce  qui  fe 
pafla  pour  lors  dans  la  perfonne  des  Apô- 
tres ,  va  fe  renouveller  dans  vous ,  Se  que 
par  le  miniftère  du  Prêtre  qui  vous  repré- 
fente  Jefus-Chrift ,  vous  allez  être  partici- 
pant de  la  même  grâce ,  de  recevoir  le  mê- 
me honneur  qu'eux.  Pour  cela ,  vous  entre- 
tenir pendant  la  Meffe,  &  jufqu'au  tems 
de  la  communion  ,  dans  les  affections,  ou 
dans  les  penfées  fuivantes. 

III.  D'une  vive  foi  de  la  préfence  réelle 
de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  ;  faifant 
intérieurement  la  profeftion  de  cette  foi , 
&  difant  avec  l'aveuole-né  de  l'Evanoile  : 

joan.  qu-    feigneur.  je  crois.  Je  crois  que  c'eft 

C.    9.  Q  h 

'  vous-même 
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^ous-mctiie  que  je  vais  recevoir  dans  ce  in- 
crément, vous-même  qui  étant  né  pour  moi 
dans  une  crèche ,  avez  voulu  mourir  pour 
moi  fur  la  croix  -,  Se  qui  glorieux  dans  le 
ciel ,  ne  Iaifïez  pas  d'être  caché  fous  ces  ef- 
péces  adorables.  Je  le  crois  ,  mon  Dieu, 
ôe  je  m*  en  tiens  plus  allure  ,  que  fi  je  le 
voyois  de  mes  yeux  ,  parce  que  mes  yeux 
me  pourroient  tromper  ,  Se  que  votre  pa- 
role eft  infaillible.  Quoique  mes  fens  Se  ma 
raifon  me  difent  le  contraire ,  je  renonce  à 
mes  fens  Se  à  ma  raifon  ,  pour  rne  captiver 
fous  l'obéifïance  de  la  foi  ;  Se  s'il  falloir 
fourfrir  mille  morts  pour  la  confeiTion  de 
cette  vérité  ,  aidé  de  votre  grâce  ,  Sei- 
gneur ,  je  les  fouffrirois  plutôt  que  de  dé- 
mentir fur  ce  point  ma  créance  Se  ma  re- 
ligion. 

IV.  D'une  adoration  refpe&ueufe ,  qui 
eft  comme  la  fuite  naturelle  de  cet  aéte  de 
foi.  Car  puifque  c'eft  Jefus-Chrift  même 
que  vous  allez  recevoir,  il  eft  jufte  que  vous 
lui  rendiez  auparavanr  l'hommage  que 
vous  lui  devez ,  comme  à  votre  fouverain 
&  à  votre  Dieu  ;  a  l'exemple  des  premiers 
chrétiens  >  qui ,  félon  le  témoignage  de  S. 
Auguftin  ,  ne  recevoient  jamais  la  chair 
du  Sauveur  dans  les  facrés  myftêres  ,  fans 
l'avoir  premièrement  adorée.  Ainfi ,  pen- 
dant que  le  Prêtre  célèbre ,  mais  particulié- 
Exhort.  &  Injlr,  Tome  IL       *  V. 
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remenc  à  l'élévation  de  l'hoftie  ,  vous  ré- 
péterez fouvent  d'efprit  &  de  cœur  ces  pa- 
Joan,  ro^es  de  faint  Thomas  ,  Mon  Seigneur  & 

c  io.  mon  Dieu  :  adorant  Jefus  Chrift  iur  l'Au- 
tel ,  comme  ies  Mages  l'adorèrent  dans 
l'écable  de  Bethléem  ;  &  lui  proteftant 
avec  faint  Bernard  ,  que  plus  il  a  voulu  fe 
faire  petit  pour  fe  donner  a  vous  ,  plus  vous 
voulez  avoir  de  refpect  >  de  zélé  &  de  vé- 
nération pour  lui. 

V .  D'un  profond  anéantifTement  de  vous- 
même  ,  vous  étonnant  qu'un  Dieu  d'une  fi 
haute  Ma  je  fié,  daigne  bien  defcendre  du 
ciel  pour  vous  viiiter  ;  difant  avec  bien  plus 
de  fujet  que  îa  mère  de  faint  Jean-Bap:ifte  , 
lorsqu'elle  reçut  la  vifue  de  la  fainte  Vier- 
£ue  ge  ;  Et  d'où  me  vient  ut  excès  de  bonheur  3 

'•  *•     que  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  veuille  ve- 

Jtfaith.  njr  j  moj  3  qu  comme  le  Centenier  :  Ah  ! 

deigneur^je  nejuispas  digne  que  vous  entne% 

dans  ma  mai/on.  Ou  comme  le  faint  hom- 

Job.   me  Job  :  Et  qu'efi-ce  que  £  homme  >  Seigneur 'j 

*•  7«  -pour  être  élevé  cl  une  telle  gloire  ?  Et  qui  fuis- 
je  ,  moi  pécheur ,  moi  ver  de  terre  ,  pour 
approcher  d'un  Dieu  auffi  faint  que  vous, 
pour  être  afiis  à  votre  table  ,  pour  y  man- 
ger le  pain  des  Anges ,  &  pour  y  être 
nourri  de  votre  chair  divine  ? 

VI.  D'une  humble  confiance  :  car  fi  Je- 
fus-Chrift  fe  plaie ,  &  fe  tient  même  hono- 
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rê  ,  que  l'on  le  confie  en  lui ,  c'eft  particu- 
lièrement dans  ce  myftère  ,  où  lui-même 
fans  réferve  fe  communique  à  nous.  Or  s'il 
fe  donne  lui-même,  die  admirablement 
faine  Paul ,  commenr  ne  nous  donnera-r-il 
pas  roue  le  refte  ?  Pourroir-il  nous  refufer 
quelque  chofe  en  même  tems  qu'il  fe  livre 
à  nous  ?  Vous  devez  donc  confidérer  l'Eu- 
chariftie  ,  comme  le  thrône  de  la  miféri- 
corde  de  Jefus-Chrift,  où  vous  avez  droic 
de  vous  préfenter ,  pour  lui  expofer  vos  mi- 
feres ,  vos  foiblelTes  ,'  vos  aveuglemens  , 
yos  erreurs  :  fur  que  vous  devez  être  de 
lui ,  que  par  la  vertu  de  ce  facremenc ,  fi 
vous  n'y  apportez  point  d'obftacle  ,  il  vous, 
fortifiera  ,  il  vous  éclairera  ,  il  appaifera  la 
violence  de  vos  paflîons ,  il  vous  délivrera 
de  vos  mauvaifes  habitudes  ;  d'emporté 
que  vous  étiez  ,  il  vous  fera  paroître  mo- 
déré ;  de  tiède ,  il  vous  rendra  fervent  ;  de 
charnel  &c  de  mondain  ,  il  vous  changera 
en  homme  fpirituel  &  chrétien.  Vous  ap- 
procher ,  dis-je  ,  de  Jefus-Chrift  avec  cet- 
te efpérance  ,  fondée  fur  fa  puifïance  infi- 
nie ,  &  fur  fon  infinie  bonté.  Car  n'êtes- 
vous  pas  ,  lur  direz- vous  ,  ô  mon  Dieu  ,  le 
maître  de  mon  cœur  !  &c  quand  mon  cœur 
fera-t-il  plus  abfolument  dans  votre  difpo- 
fîtion  >  que  quand  vous  y  ferez  entré  par 
votre  adorable  facrement  ? 

Vij 
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VII.  D'une  craince  filiale ,  dont  il  faut 
que   cette  confiance   foit   accompagnée  , 
comme  fi  vous  difiez  à  Jefus-Chrift:  :  Mais 
ne  ferois-je  poinc  ,  ô  mon  Sauveur ,  afiez 
malheureux  pour  avoir  dans  moi  un  péché 
fecret ,  qui  fût  un  empêchement  à  toutes 
les  grâces  que  vous  me  voulez  faire  .?  Ne 
ferois-je  point  un  Judas ,  pour  vous  don- 
ner aujourd'hui  le  baifer  de  paix,  &  pour 
vous  trahir  demain  ?  Ne  vous  recevrois-je 
point  comme  lui  dans  i'état  d'une  confcien- 
ce  criminelle  ?  &c  au  lieu  de  venir  à  moi , 
comme  à  un  difciple   fidèle  ,  n'y  venez- 
vous  point  avec  horreur  Se  avec  indigna- 
tion ,  comme  à  un  ennemi  caché  ?  Si  ce- 
la éteit ,  ah  !  je  vous  dirois  comme  faint 
£UCt  Pierre  :  Retirez-vous  de  moi  j  Seigneur  ^  par-? 
c.  y.     ce  que  je  fuis  un  facrilége  Se  un  impie. 
Mais  la  même  confiance  que  j'ai  en  vous  , 
me  fait  efpérer ,  Seigneur  ,  que  vous  m'a- 
vez remis  mon  péché ,  &  qu'enfuite  ,  tout 
indigne  que  je  fuis ,  vous  ne  me  rejetterez 
pas  de  votre  préfence. 

VIII.  D'un  défir  ardent  de  recevoir  Je- 
fus-Chrift :  car  l'une  des  difpofitions  les 
plus  nécefiaires  pour  bien  communier ,  c'eft 
de  le  défirer  ;  comme  l'une  des  meilleures 
difpofitions  pour  profiter  d'une  viande  , 
c'eft  de  la  manger  avec  appétit.  Vous  témoi- 
gnerez donc  à  notre  Seigpeur  ,  non-feule- 
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frient  le  défir ,  mais ,  s'il  eft  poflible  3  l'im- 
patience &  l'empreiTement  que  vous  avez 
de  vous  unir  à  lui  dans  ce  facrement ,  en  lui 
difant  comme  les  Patriarches  de  l'ancienne 
loi  qui  attendoient  fa  venue  :  Vene\  .,  Sel-  Pf. 39. 
gneur  j  &  ne  tarde%  pas  davantage.  Venez 
prendre  pofTeftion  de  mon  cœur;  il  eft  tout 
prêt ,  &  il  ne  peut  être  rempli  que  de  vous. 
Ou  comme  le  Prophète  Royal  dans  ce 
Pfeaume  qui  convient  fi  bien  à  une  ame 
chrétienne,  au  moment  qn'elle  approche 
de  la  communion  :  De  même  que  le  cerf  fou-  Pj,  41. 
pire  avec  ardeur  après  les  fcurces  des  eaux  j 
mon  ame  foupire  après  vous  ,  mon  Dieu, 

IX.  D'une  fervente  contrition  ,  qui  achè- 
ve de  fandtifier  votre  ame  ,  &  qui  la  met- 
te dans  ce  degré  de  pureté  ,  où  elle  doit 
être  pour  devenir  digne  de  Jefus-Chrift  ; 
vous  fervant  pour  cela  des  paroles  affec- 
tueuses de  ce  faint  Roi  pénitent  :  J'efpère  , 
Seigneur,  que  vous  m'avez  déjà  lavé  parle 
facrement  de  pénitence  ;  mais  lave\-moi  f/Tyo. 
encore  davantage  _,  purife^moi  de  nouveau 
de  toutes  les  fouillures  de  mon  péché  _,  afin  que 
je  fois  en  état  de  me  préfenter  à  vous. 
Crée^  dans  moi  un  cœur  pur ,  &  renouvelle-^ 
jufqu3 au  fond  de  mes  entrailles  cet  efprit  de  Ibid. 
droiture  &  de  juftice  _,  fans  lequel  toute  la 
dévotion  dont  je  me  fens  touché  en  com- 
muniant ,  ne  feroit  que  menfonge  &  illu- 
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fion.  Comme  le  péché  ,  6  mon  Dieu ,  eft 
Tunique  chofe  qui  puifte  vous  déplaire  en 
moi ,  je  le  décefte  &  l'abhorre ,  parce  qu'il 
vous  déplaîr.  Quand  il  ne  me  rendroit 
point  d'ailleurs  fujet  aux  châcimens  terri* 
blés  &:  effroyables  ,  dont  votre  juftice  le 
punit,  ôc  quand  il  ne  mérireroit  point  l'en- 
fer ,  il  me  fuffic  pour  l'avoir  en  exécration  , 
qu'il  m'éloigne  de  vous ,  ôc  qu'il  m'empê- 
che que  vous  ne  vous  unifiiez  à  moi  par  le 
facrement  de  votre  corps. 

X.  D'un  parfait  amour  :  car  fi  vous  êtes 
obligé  d'aimer  Jefus-Chrift  de  tout  votre 
cœur ,  ôc  de  cet  amour  de  préférence  qui 
vous  eft  commandé  par  la  loi  divine  •,  beau- 
coup plus  devez- vous  lui  en  donner  des 
marques  dans  ce  facrement ,  qui  eft  fingu- 
liérement  ôc  par  excellence  le  facrement  de 
fon  amour  Ôc  de  fa  charité  envers  les  hom- 
mes. Il  faut  donc  vous  imaginer  que  dans 
le  moment  de  la  communion  ,  Jefus  Chrift 
vous  demande  comme  à  faint  Pierre ,  M'ai» 
Joan.  me^-vous  ?  ôc  enfuite  lui  répondre  avec  la 
*•  ll'  même  ferveur  que  cet  Apôtre ,  Oui  _,  Sci- 
Ibid.  gneur  ,  vous  fcave\  que  je,  vous  aime.  Mais 
la  proteftation  ïincère  que  je  vous  fais  au- 
jourd'hui ,  eft  que  je  veux  vous  aimer  d'un 
amour  folide  ôc  errectif ,  qui  ne  confifte  pas 
fimplement  dans  les  paroles  ,  mais  dans 
Taccompliflemenc  de  mes  devoirs ,  dans 
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l'obfervation  exacte  de  vos  commânde- 
mens  dans  un  attachement  inviolable  à 
votre  loi ,  dans  la  crainte  de  vous  offenfer, 
dans  la  fuite  de  tout  ce  qui  vous  déplaît , 
dans  un  renoncement  éternel  aux  faulTes 
maximes  du  monde  ,  &  à  tout  ce  qui  eft 
contraire  au  chriltianifme  que  je  profeiTe. 

XI.  D'une  attention  particulière  aux  pa- 
roles du  Prêtre  ,  lorfqu'il  vous  préfentera 
le  corps  de  Jefus-Chrilt. ,  &  qu'il  vous  di- 
ra :  Que  le  corps  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrljl  garde  votre  ame  jufques  dans  la  vie 
éternelle.  Paroles  qui  doivent  faire  fur  vous 
une  vive  imprelîion  ,  en  vous  faifant  corn-, 
prendre  la  fin  pour  laquelle  vous  commu- 
niez ,  qui  eft  de  perfévérer  dans  la  grâce  : 
c'eft  à-dire  de  ne  pas  communier  Ample- 
ment pour  obferver  pendant  quelques  jours 
une  certaine  régularité  de  vie  ;  mais  pour 
être  constamment  fidèle  à  Dieu  ,  ôc  vous 
maintenir  dans  L'état  où  vous  a  mis  le  fa- 
crement  de  Jefus-Chrift  ,  en  forte  qu'il 
foit  maintenant  pour  vous  un  gage  de  la 
vie  éternelle. 

XII.  D'une  prière  courte  ,  mais  affec- 
tueufe  ,  que  vous  ferez  a  Jefus  -  Chrift  :  le 
conjurant  de  fuppléer  par  fa  grâce  à  tous 
vos  défauts  ,  &c  de  mettre  lui  -  même  dans 
votre  cœur  les  difpofuions  nécelTaire.^ 
pour  le  bien  recevoir  y  reconr.oiifant  avec 

V  iv 
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humilité  ,  que  quoi  que  vous  ayez  fait  pour 
cela  ,  vous  êtes  toujours  infiniment  indi- 
gne de  ce  facrement. 

S-  3- 

Avis  potlr  le  tems  qui  fuit 
la  Communion. 

I.  Sortir  de  la  fainte  Table  avec  un  pro-- 
fondrefped  delà  préfence  de  Jefns-Chrift, 
qui  eft  au  milieu  de  votre  cœur,  &  dont 
il  eft  vrai  de  dire  dans  ce  moment-là  ,  que 
la  plénitude  de  fa  divinité  habite  en  vous 
çorporellement.  Être  quelque  tems  dans  le 
filence  ,  comme  faifi  d'admiration  des  cho- 
£qs  qui  viennent  de  s'accomplir  en  vous  ; 
ôc  vous  coniidérant  vous-même,  comme  le 
tabernacle  vivant  ,  où  réfide  alors  le  Saine 
des  Saints.  Penfée  admirablement  pro- 
pre pour  vous  tenir  dans  un  parfait  recueil- 
lement, &  pour  arrêter  toutes  les  diftrac- 
tions  de  votre  efprit ,  qui  ne  pourroient 
être  alors  que  criminelles  :  comme  fi  Je- 
Pf.  45*  fus-Chrift  vous  difoit  ,  Appliquez-vous  à 
me  contempler  _,  &  reconnoijje^  que  je  fuis 
votre  Dieu  >  puifqu'en  vertu  de  ce  myftère 
vous  en  avea^une  expérience  fi  fenfible. 

II.  Goûter  le  bonheur  8c  l'avantage  que 
^ous  avez  de  poflTéder  Jefus-Chrift  ,  qui  eft 
votre  fouverain ,  &  qui  par  la  communion* 
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£2  faic  le  gage  de  votre  béatitude ,  comme 
il  en  doit  être  l'objet  pendant  toute  1  éter- 
nité ;  vous  appliquant  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  ,  Goute^  &  voye\  combien  le  Seigneur  Pf  5  5 • 
eft  doux.  Il  eft  glorieux  dans  le  ciel,  il  eft 
tout  -  puilïant  fur  la  uerre ,  il  eft  terrible 
dans  les  enfers  ;  mais  il  eft  doux  dans  ce 
incrément ,  &  là  douceur  dont  il  y  remplit 
les  âmes  juftes ,  eft  le  caractère  de  fa  divi- 
ne préfence.  Ah  !  mon  Dieu ,  lui  direz- 
vous ,  que  le  goût  des  faintes  délices  que 
vous  me  faites  maintenant  fentir  ,  m'ôre 
pour  jamais  le  goût  des  douceurs  criminel- 
les &c  des  plaifirs  du  monde ,  qui  ne  font 
qu^empoifonner  mon  cœur  ,  &  corrompre 
ma  raifon,  Que  cet  avant-goût  que  vous 
me  donnez  de  votre  paradis ,  dans  l'adora- 
ble Euchariftie ,  corrige  en  moi  tous  les 
goûts  dépravés  de  mes  pallions  ,  qui  me  fonc 
aimer  ce  que  je  devrois  fouverainement 
haïr ,  &  qui  me  font  préférer  aufli  bien  que 
l'enfant  prodigue  ,  la  nourriture  des  pour- 
ceaux ,  c'eft-à-dire,  ce  qui  contente  ma  fen- 
fualité,  aux  véritables  biens  que  vous  com- 
muniquez à  ceux  qui  s'attachent  à  vous.  Eh  - 
trezdans  le  fentiment  du  faint  vieillard  Si- 
méon  ,  lorfque  pour  comble  de  fes  délirs  il 
vit  Jefus-Chrift  entre  fes  bras  :  Cefl  main-  fnc' 
unant,  Seigneur^  que 'f  aurai  la  confolation  de 
mourir  en  paix  ;  nuifque  non-feulement  mes 
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yeux  vous  ont  vu  _,  mais  que  mon  ame  vou* 
poflféde  ,  &  que  ma  chair  même  effc  péné- 
trée devons,  qui  êtes  ia  fource  de  la  vie. 

III.  Faire  après  la  communion  ce  que 
"m  8**  David  pratiquoit  iî  faintement  :  J'écouterai 

ce  que  le  Seigneur  dira  au- dedans  de  moi.  Car 
c'eft  proprement  alors  qu'il  eft  dans  vous  \ 
8c  Ci  vous  vous  rendez  attentif,  il  ne  man- 
quera pas  de  parler  fecrétement  à  votre 
coeur,  pour  vous  dire  bien  des  choies  aufquel- 
les  vous  ne  penfez  pas ,  &  que  vous  vous  dif- 
fïmuiez  à  vous-même  ,  mais  dont  il  vous 
fera  convenir.  Par  exemple,  il  vous  repro- 
chera certaines  infidélités  où  vous  tombez  , 
certains  défordres  dans  lefquels  vous  vivez  y 
certaines  lâchetés  que  vous  ne  vous  effor- 
cez pas  de  vaincre.  Il  vous  dira  en  quoi  il 
veut  que  vous  changiez  de  conduite ,  ce  qu'il 
veut  que  vous  lui  ïacriiîiez  ,  à  quoi  il  veut 
que  vous  renonciez.  En  un  mot ,  lui-même 
s'expliquant  immédiatement  à  vous  ,  &  re- 
muant tous  les  refforts  de  votre  confeien- 
ce,  il  vous  déclarera  (es  volontés,  mais 
d'une  manière  dont  il  fera  impoiîible  que 
vous  ne  foyez  touché  ,  aufli-bien  que  con- 
vaincu. Dites  lui  donc  alors,  comme  Sa- 
/.  Rtg.  mi,ël  :  Tarle\  3  Seigneur  ,  parce  que  votre 
?'     J  et  viteur  écoute. 

IV.  Vous  acquitter  du  principal  devoir 
que  Jefus-Chrift  attend  de  vous  après  la 
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communion ,  qui  eft  de  lui  témoigner  votre 
reconnoiirance  pour  le  bienfait  ineftimable 
que  vous  venez  de  recevoir  de  lui.  Car 
quelle  ingratitude  ne  feroit-ce  pas ,  fi  rem- 
plis de  (es  dons  &  de  lui-même,  vous  a'eri 
aviez  aucun  fentiment ,  &  ne  mériteriez- 
vous  pas  detre  regardé  comme'un  monftre 
de  la  nature ,  fi  un  amour  auffi  parfait  que 
le  fien  ne  trouvoit  dans  votre  ame  aucun 
retour  ?  Ah  !  Seigneur ,  devez-vous  lui  di-  VJalm. 
re ,  que  ma  main  droite  s* oublie  elle-même  ^Jl  l  $ 6' 
je  vous  oublie  jamais  ;  &  que  ma  langue  de- 
meure attachée  à  mon  palais,  Jî  je  ne  me  fou- 
viens  éternellement  de  vous.  J'ai  été  un  infi- 
dèle ,  j-'ai  été  un  lâche  ,  j'ai  été  un  prévari- 
cateur, mais  je  ne  veux  pas  être  un  ingrat  : 
&  puifque  le  facrement  de  votre  corps  eft 
une  véritable  Euchariftie  ,  c'eft  à-dire  ,  un 
facrement  d'action  de  grâces ,  non-feule- 
ment je  veux  vous  marquer  par  toute  la  fui- 
te de  ma  vie,  combien  je  vous  fuis  redeva- 
ble de  l'avoir  reçu  j  mais  je  veux  même 
qu'il  me  ferve  pour  vous  remercier  de  tous 
les  autres  biens  que  vous  m'avez  faits  ôc 
que  vous  continuez  a  me  faire.  Car  que 
vous  rendrai-je  ,  o  mon  Dieu  ,  pour  avoir 
ufé  envers  moi  de  tant  de  miféricordes  ; 
&  par  où  puis-je  reconnoître  les  obliga- 
tions excefïives  que  je  vous  ai ,  les  grâces 
dont  vous  m'avez  comblé,  les  marques 
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fmgulieres  de  protection  par  où  vdus  m'ak 
vez  diftingué,  finon  en  participant  à  ce  ca- 
lice myftérieux  de  votre  paffion  1  M'avez- 
vous  enfeigné  un  autre  moyen  que  celui-là 
pour  répondre  avec  quelque  forte  d'égalité 
à  votre  charité  infinie  ?  Si  je  fuis  affez"  heu- 
reux pour  avoir  communié  en  état  de  grâ- 
ce ,  ne  puis-je  pas  me  confoler  dans  la  pen- 
fée  ,  que  vous  offrant  vous-même  à  vous- 
même  ,  puifque  vous  êtes  maintenant  à 
moi ,  je  fatisfais  pleinement  à  tout  ce  que 
je  vous  dois? 

V.  Faire  a  Jefus-Chrifl:  une  oblation  en- 
tière de  votre  perfonne  ,  lui  proteitant, 
qu'après  l'avoir  reçu  dans  la  communion  y 
vous  ne  voulez  plus  vivre  que  pour  lui ,  afin 
Joan,  je  vérifier  fa  parole  :  Celui  qui  mange  ma 
chair  j  vivra  pour  moi.  Que  vous  ne  voulez- 
plus  avoir  de  penfées,.  former  de  deiTeins  y 
exécuter  d'entrepiifes ,  que  dans  l'ordre  de 
Ja  parfaite  fourni flîon  que  vous  lui  devez. 
Que  vous  ne  voulez  plus  employer  votre 
fantéj  vos  forces,  les  talens  de  votre  efprir, 
votre  aurorité,  votre  crédit,  vos  biens ,  en~ 
fin  tout  ce  qui  dépend  de  vous ,  que  pour 
les  intérêts  de  fa  gloire  :  lui  affujettilTanr 
routes  les  puilfances  de  votre  ame  ,  enfor- 
re  qu'il  en  foit  le  maître ,  Se  qu'il  y  règne 
abfoiumenfy  &  afin  que  cette  oblation  ne 
foit  pas  vaine ,  &  d'one  pure  fpéculation  , 
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la  réduifant  en  pratique  par  l'examen  que 
vous  ferez  de  vous-même.  C'eft-i-dire, 
que  fi  vous  étiez  alTez  malheureux  pouc 
avoir  quelque  attache  dans  le  monde,  vous 
en  rafliez  le  facrihce  à  Jeius-Chrift  dans  ce 
moment-là,  enluidifant  :  Non, Seigneur, 
après  la  faveur  iinguliere  dont  vous  venez 
de  m'honorer ,  je  ne  foufrrirai  pas  qu'il  y 
ait  rien  dans  moi  qui  puilTe  partager  mon 
cœur  entre  vous  &  aucun  être  créé. 

VI.  Demandera  Jefus-Chriït,  tandis 
qu'il  eft  encore  au  milieu  de  vous ,  toutes 
les  grâces  dont  vous  avez  befoin  }  le  for- 
mant par  une  aimable  &  fainte  violence  à 
vous  les  accorder ,  &  lui  difant ,  comme  Ja- 
cob difoit  à  l'Ange  :  Non  ^je  ne  vous  laljje-    Ceneji 
rai  point  aller  que  vous  ne  maye\  donné  votre  *»  32- 
bénédiction.  Je  ne  vous  demande  point , 
Seigneur ,  [lui  ajouterez-vous  ,  des  grâces 
temporelles,  de  la  réputation,  des  hon- 
neurs ,  des  profpérités  ,  des  richefles  :  touc 
cela  ne  ferviroit  peut-être  qu'à  me  perdre. 
Je  vous  demande  les  grâces  de  mon  falut  5 
un  efprit  humble ,  &  un  cœur  chrétien. 
Je  vous  demande  la  haine  du  péché  ,  une 
horreur  éternelle  de  l'impiété  6c  du  liberti- 
nage, la  crainte  de  vos  jugemens ,  &  par 
deflus  tout  votre  faint  amour.  Je  vous  de- 
mande la  force  &  lafolidité  de  l'efprit  qui 
m'eft  nécefTaire  pour  me  p/éferver  de  la 
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corruption  du  monde ,  pour  ne  me  pas  bif- 
fer emporter  au  torrenc  de  la  coutume , 
pour  réfilter  à  la  tentation  &  au  fcandale 
du  mauvais  exemple  ,  pour  me  mettre  au- 
deiTiis  du  refpect  humain ,  pour  me  défen- 
dre du  poifon  de  la  flatterie,  pour  n'être 
pasefclave  de  l'ambition,  pour  ne  poinc 
fuccomber  à  l'intérêt ,  pour  éviter  les  pièges 
funeites  que  le  démon  de  ma  chair  me  tend 
de  tous  côtés  ;  pour  conferver  au  milieu 
Ûqs  dangers  aufquels  ma  condition  m'ex- 
pofe ,  la  liberté  &:  la  pureté  de  ma  religion  ; 
cnffin ,  pour  pouvoir  tout  a  la  fois  être  ce 
que  je  fuis  &  ce  que  votre  providence  m'a 
fait  naître ,  &c  être  chrétien.  Voilà  ,  mon 
Dieu  j  les  grâces  qui  me  font  nécelfaires. 
J'ai  droit  en  tout  tems  de  vous  les  deman- 
der :  mais  quand  vous  les  demanderai-je 
avec  plus  de  foi ,  &  plus  d'alîurance  de  les 
obtenir  5  que  maintenant  que  je  vous  potTé- 
de,  vous  qui  en  êtes  l'auteur? 

VII.  Former  de  faintes  réfolutions  fur 
les  points  particuliers ,  où  vous  aurez  re- 
connu que  Dieu  demande  de  vous  quelque 
changement ,  &c  quelque  réforme  de  vie  : 
par  exemple  ,  fur  le  défaut  le  plus  notable 
que  vous  avez  à  corriger ,  fur  l'habitude  la 
plus  vicieufe  que  vous  devez  combattre  , 
fur  l'occafion  la  plus  prochaine  du  péché 
dont  vous  voulez  fortir.  Et  afin  que  ces  ré- 
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folutions  foient  plus  folides  ,  les  concevoir 
en  préfence  de  Jefus-Chrift,  qui  dans  le 
fond  de  votre  cœur  les  ratifie  6c  les  accep- 
te j  comme  iî  vous  lui  difiez  :  Oui,  Sei- 
gneur ,  c'eft  a  vous-même  que  je  m'enga- 
ge, ôc  je  veux  bien  que  vous  vous  éleviez 
contre  moi ,  11  les  promenés  que  je  vous 
fais,  ne  fontfincères  ôc  véritables.  J'ai  juré, Pf.i^l 
o  mon  Dieu  ,  de  garder  les  ordonnances 
de  votre  divine  loi.  j'ai  juré  d'être  régulier 
ôc  plus  exact  dans  mes  devoirs  de  chrétien  , 
d'avoir  plus  de  charité  pour  mon  prochain, 
de  retrancher  en  moi  la  liberté  que  je  me 
donne  de  parler  d'autrui ,  &c.  J'en  ai  juré  j 
&  c'eft  vous-même  que  je  prends  à  témoin 
de  ce  ferment,  afin  que  vous  le  confir- 
miez ,  &  que  votre  facrement  adorable  que 
je  viens  de  recevoir,  en  foit  comme  le 
fceau,  qu'il  ne  me  foit  jamais  permis  de 
violer ,  à  moins  de  palfer  devant  vous  pour 
tm  parjure  Se  pour  un  anathême. 

VIÏI.    Vous    exciter  à  la  perfévérance 
chrétienne,  qui  doit  être  l'un  des  princi- 
paux fruits  de  votre  communion  ,  en  vous 
demandant  à   vous-même  ,  comme  faine 
Paul  :  Qui  efl-ce  qui  pourra  déformais  me     }{,m. 
féparer  de  Jefus-Chrift ,  après  m'être  uni  à  c.  y. 
lui  Ci  étroitement  ?  Puis  ,  vous  répondant 
avec  les  paroles  du  même  Apôtre  :  Non ,  j^# 
je  fuis  sûr  que  ni  la  mort  j  ni  la  vie ,  ni  la 
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profpérité  y  ni  Vadverfité \,  /2z  /a  grandeur  ^ 
ni  iabbaùjjement ,  ni  quelque  autre  créature 
que  ce  foit  ne  me  [parera  jamais  de  lui* 
Cen'eît,  point  j  mon  Dieu,  par  unefprit  de 
préfomption  que  je  parle  ainfi  ;  jeconnois 
ma  mifere  6c  mon  néant,  ôc  je  fçais  que  fi 
vous  m'abandonniez  à  moi-même ,  je  re~ 
tomberois  dans  l'abyfme  de  tous  mes  dé- 
fordres.  Mais ,  uni  à  vous  comme  je  le  luis 
par  votre  facrement ,  j'ai  droit  de  m  élever 
au-defîus  de  moi ,  &  de  me  promettre  , 
que  tout  inconftant  Ôc  tout  fragile  que  je 
puis  être  ,  je  perfévéreraidans  votre  amouE 
$£  dans  la  pofiTeffion  de  votre  grace^ 

IX.  Accomplir  réellement  dans  ia  fuite 
de  votre  vie  ce  que  vous  vous  êtes  propo- 
ié  dans  la  communion  ,  vous  comportanc 
dételle  forte,  qu'après  avoir  communié  > 
vous  puilîiez  encore  dire  ,  comme  faine 
Calai \  Paul  :  Je  vis  ,  mais  non  _,  ce  riefl  plus  moi , 
c'eji  Je/us -Ckrijî  qui  vit  en  moi  :  vous  fou-* 
venant  que  le  plus  grand  de  tous  les  fcaii- 
dales ,  félon  le  jugement  même  du  mon- 
de ,  eft  de  voir  un  chrérien  qui  commu- 
nie ,  mais  dont  la  conduite  n'en  eft  pas 
pour  cela  plus  chrétienne  ni  plus  édi riante. 
11  faut  donc ,  puifque  Jefus  Ckrift  vit  en 
vous  par  la  communion  ,  que  ce  foit  lui 
qui  déformais  agi(fe  en  vous  ;  c'eft-à-dire, 
qui  vous  fatfe  penfer ,  agir  Ôc  parler ,  ôc  qu'il 
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fc*y  aie  rien  dans  toute  votre  conduite  ,  qui 
ne  foit  digne  de  lui.  Car  fi  après  la  com- 
munion vous  viviez  comme  auparavant, 
dans  le  défbrdre  d'une  vie  lâche  ou  liberti- 
ne ;  11  vos  penfées  étoient  aufTi  mondaines  , 
vos  paroles  aufïi  difïblues ,  vos  actions  auflî 
déréglées ,  qu'elles  étoient  avant  que  vous 
eumez  communié  :  ce  que  Saivien  difoit 
autrefois  ,  fe  vériheroit  dans  vous  à  la  let- 
tre, fçavoir  que  Jefus-Chrift  recevroit  en 
vous  de  la  confufion  &  de  la  honte  ;  puif- 
qu'il  lui  feroit  honteux  qu'une  langue  >  par 
exemple  ,  qui  a  été  fancîifiée  par  le  facre- 
ment  de.fon  corps  ,  proférât  encore  des  pa- 
roles lafeives  &  impures  ;  qu'un  cœur  dont 
il  a  fait  fa  demeure ,  fût  encore  rempli  de 
mauvais  déiirs. 

X.  Remarquer,   &,   s'il  eft  pofïible, 
mettre  par  écrit  après  la  communion  ,  cer- 
tains fentimens  plus  tendres  &  plus  affec- 
tueux ,  dont  vous  avez  été  touché  à  la  fain- 
te  Table  :  afin  que  s'il  vous  arrive  enfuite 
de  tomber  dans  la  ■fécherefTe  ,  ou  même 
dans  le  relâchement  Se  dans  la   tiédeur, 
\ous  puifliez  vous  ranimer  par  le  iouvenir 
des   chofes  qui  ont  fait  alors  impreflion 
fur  votre  efprit.  Car  vous   profiterez  ainfi 
de  l'avis  faluraire  de  David  ,  conçu  dans 
ces  paroles  du  Pfeaume  :  Les  faintes  pen- 
fas ,  dont  votre  cœur  a  été  rempli  dans 
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la  communion  étant  recueillies  &  con- 
fervées,  comme  autant  de  précieufes  reli- 
ques _,  vous  feront  un  nouveau  jour  de  fête  y 
aurant  de  fois  que  vous  y  aurez  recours  àc 
que  vous  les  rappellerez. 
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CONTENUES  DANS  CE  VOLUME  , 
AVEC 

l'Abrégé    de  chaque   Exhortation   &  de 
chaque   Ififlruction. 

Le  premier  chiffre  marque  la  page  où  commence 

l'article  que  l'on  abrège  ;  &.  le  fécond  , 

la  page  où  ce  même  article  finit. 

Exhortation  fur  les  faux    témoignages 
rendus  contre  Jeius-Chrifï.  Page  3. 

DIvision.  Fluji.purs  rendaient  de  faux  tJ~ 
moignùgts  contre  Jefus  ,  Ù  tous  ces  témoi- 
gnages ne  $  accot  doient  point.  Voila  ce  qui  nous 
arrive  à  nous-mêmes  en  tant  de  médifauces  que 
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flous  faifons  du  prochain.  Défendre  de  la  médi- 
sance en  celui  qui  la  fait  ,  &  qui  fouvent  ne  fe 
rend  pas  moins  coupable  que  ces  faux  aceufateurs 
qui  témoignent  contre  Jefus-Chrift,  i.  partie.  Dé- 
iordre  de  la  médifance  en  celui  qui  l'écoute  9  & 
qui  fouvent  n'eft  pas  moins  condamnable  que 
Caïphe  &  que  tout  fon  confeil ,  qui  prêtent  fi  vo- 
lontiers l'oreille  aux  aceufations  formées  contre 
Jefus-Chrift.  2.  partie  p.  3.  5. 

I.  Partie.  Défordre  de  la  médifance  en  ce- 
lui qui  la  fait  ,  &  qui  fouvent  ne  fe  rend  pas  moins 
coupable  ,  que  ces  faux  aceufateurs  qui  témoi- 
gnent contre  Jefus-Chrift,  Ces  aceufateurs  du  Fils 
de  Dieu  avancent  contre  lui  mille  impoftures  ,  8c 
rien  ne  nous  eft  plus  ordinaire  dans  nos  modifan- 
ces  ,  que  d'y  mêler  des  fau (Tétés  :  car  il  n'y  a  guè- 
re de  médifances  où  la  vérité  ne  foie  bleiîée  en 
quelque  manière  Si  ce  n'eft  pas  toujours  à  l'égard' 
du  fond  des  chofes  ,  c'eft  au  moins  à  l'égard  des 
circonftances.  p.  6.  1 1.  Ces  aceufateurs  du  Fils  de 
Dieu  veulent  le  noircir  dans  Pelprit  de  fes  Juges  , 
&  le  faire  condamner  ;  &  l'injuftice  de  la  médn'aa- 
ce  eft  de  s'attaquer  à  la  réputation  d'autrui ,  &  de 
Ja  détruire  dans  l'eftime  publique.  Injuftice  d'au- 
tant plus  gnéve  ,  qu'elle  ravit  au  prochain  ,  de 
tous  les  biens  naturels  ,  le  plus  précieux  ,  le  plus 
délicat,  le  plus  difficile  &  àconferver  &  à  répa- 
rer ,  qui  eft  l'honneur,  p.  1 1.  1 5.  Ces  aceufateurs 
du  Fils  de  Dieu  n'ag'.fïoient  que  par  paflîon  ,  &  le 
principe  le  plus  commun  de  tant  de  médifances 
où  l'on  fe  porte  ,  n'eft  ce  pas  une  fecrete  paflîon 
qui  nous  anime  î  C'eft  une  vengeance  outrée  9  une 
haine  envenimée  ,  une  aveugle  antipathie  ,  une 
jalouiîe  mortelle  ,  un  efprit  d'intérêt ,  une  humeur 
chagrine  &  critique,  un  zélé  mal  entendu  ,  une 
envie  démefurée  de  parler ,  une  légèreté  indiferé* 
te&  fans  réflexion,  p.  16 . 2.  a. 
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II.  Partie.  Délcidre  de  la  médilance  en  celui 
c;ui  l'écoute  ,  &  qui  Couvent  n'eft  pas  moins  con- 
damnable que  Caiphe  &  tout  fon  confeil  qui  prê- 
tent fi  volontiers  1  oreille  aux  accufations  formées 
contre   Jefus  Chrift.  Ecouter  volontairement   la 
médifance  &  fans  néceflité  5  c'eft  y  participer,  c'elt 
lafavorifer  &  la  fomenter.  Or  participer  à  un  pé- 
ché ,  le  favori  fer  &  le  fomenter  ,  c'eft  (ans  con- 
tredit un  péché.  Si  chacun  faifoit  fon  devoir  à  l'é- 
gard du  médifant ,  &  qu'on  refufât  de  l'entendre  , 
il  feroit  obligé  de  fe  taire,  p.  zz.  i<?.  Voilà  néan- 
moins de  quoi  on  ne  fe  fait  nul  fcrupule.  Contenc 
de  n'être  point  auteur  de  la  médifance  ,  on  comp- 
te pour  rien  de  l'écouter.  On  l'écoute  avec  indiffé- 
rence ,  on  l'écoute  avec  complaifance  ,  on  l'écou- 
te par  un  refped  humain  &  une  lâche  condefcen- 
dance  ,  on  l'écoute  par  une  vaine  curiofité ,  &  ce 
.qu'il  y  a  de  plus  criminel ,  on  l'écoute  par  une  fe- 
crete  malignité*  p.  25?.  36.  Préfervons-nous  donc 
de  la  médifance  comme  du  poilon  le  plus  mortel  , 
foit  pour  celui  qui  la  fait  ,  foitpour  celui  qui  l'é- 
coute. Quels  maux  ne  caufe  t-elle  pas  ?  Du  reito, 
C\  elle  nous  attaque  ,  imitons  la  patience  de  Jefus* 
Chrift.  p.  36.  $<?. 

Exhortation  fur  le  jugement  du  peuple 
contre  Jefus-.Chrift  en  faveur  de  Ba- 
rabbas.  Page  40. 

Division.  Pila  ce  leur  dit  ;  Qui  vôuIc^-vohS 
quon  vqus  remette  des  deux  ?  Barabbas  ,  di* 
Ttnt  ils.  Pilât:  leur  répartit  :  Que  j  rai- je  donc  de 
Jefus  quon  appelle  Chrijl  ?  Tous  Lui  répondirent  : 
Qu'il  fott  crucifié.. ..t.  .  Que  fon  far  g  retombe  fur 
nous  (j  Jur  nos  en  fans.  Image  naturelle  du  péché 
&  du  pécheur  qui  le  commet.  Malice  du  péché  ,  1  • 
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partie.  Peine  du  péché, i  partie,  t^'une  &  l'autre  ne 
le  trouvenr  ici  que  trop  bien  exprimées,  p.  40.  42.. 

I.  Partie.  Malice  du  péché.  Les  Juifs  renon- 
cent Jefus-Chrift,  &  lui  préfèrent  Barabbas  ,  mal- 
gré toutes  les  infiances  &  toutes  les  remontrances 
de  Pilate.  p.  42.  4*.  Ainfi  par  le  péché  facrifions- 
nous  à  nos  palfions  tous  les  intérêts  de  Dieu  Car 
qu  efl-ce  que  le  péché  î  une  préférence  refufée  à 
Dieu  ,  &  donnée  à  la  créature.  On  dit  comme  les 
Juifs  :  Otez-moi  ce  Dieu  dont  la  loi  m'importu- 
ne, &  laiilez  moi  mon  plaifîr ,  dont  j'ai  fait  ma 
divinité,  p.  46.  50.  Et  il  ne  faut  point  répondre 
qu'on  n'y  procède  pas  communémentavec  tant  de 
délibération  ,  &  qu'on  ne  fait  point  ces  réflexions. 
Car  1.  combien  de  pécheurs  les  font  en  effet  ,  & 
pèchent  d'une  volonté  délibérée?  i.  Si  d'autres  pè- 
chent avec  moins  d'attention  ,  peuvent-ils  tirer 
avantage  de  leur  inadvertance  &  de  leur  légèreté 
dans  un  fujet  qui  demandoit  toute  leur  vigilance 
&  toute  leur  précaution  ?  p.  50.  55.  De  tout  ceci 
concluons  que  l'énormité  du  péché  eft:  auiTi  gran- 
de par  proportion  ,  que  Dieu  eft  grand  &  au- 
deiTus  de  tout  erre  créé.  Pour  îa  comprendre  tou- 
te entière  ,  il  faudrait  être  en  état  de  compren- 
dre ce  que  c'efl"  que  Dieu.  p.  y  $.  $7. 

II.  Partie.  Peine  du  péché.  En  conféquence 
du  crime  des  Juifs  ,  lorfqu'ils  renoncèrent  Jefus- 
Chrift  ,  &  qu'ils  lui  préférèrent  Barabbas  ,  le  fang 
de  cet  homme  Dieu  eft  retombé  fur  eux  &  fur  tou- 
te leur  poftérité  p.  55.  57.  De-là  tous  les  maux 
dont  cette  malheureufe  nation  a  été  affligée  ,  & 
l'eft  encore.  1.  Ruine  temporelle.  2.  Aveuglement 
fpirituel.  Réprobation  éternelle,  p.  58.  61. Voilà, 
dans  une  cemparaifon  qui  r/eft  que  trop  jufte  ,  à 
quelles  vengeances  de  la  part  du  ciel  &  à  quels 
chârimens  le  péché  nous  expofe.  Pour  nous  en 
préferver  ,  que  nous  relie- 1  il  ?  con  tri  tien  ,  ré- 
fbrmaticn  de  vie  3  futisfaction.  p.  6i»   70» 
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Exhortation  far  la  Flagellation  de  Jefus* 
ChrifL  Page  71.    • 

DIVISION.  Alors  Pilatejît  prendre  Jtfus,&  le 
fit  flageller.  Flagellation  11  plus  honteufe  8c 
2a  plus  douloureufe.  Cette  honte  que  voulut  fubir 
Jefus-ChriH:^  nous  apprendra  à  corriger  les  dé- 
fordres  d'une  honte  criminelle  ,  qui  fouventnous 
arrête  dans  le  fervice  de  Dieu  ,  &  à  nous  prému- 
nir contre  le  pèche  ,  de  la  home  falutaire  que 
nous  en  devons  concevoir  ,  1 .  partie.  Etcette  dou- 
leur qu'il  a  voulu  retentir  dans  tous  les  membres 
de  Ton  corps  ,  nous  animera  à  retrancher  en  nous 
les  délicatefles  de  la  chair  ,  &  à  nous  armer  con- 
tre nous-mêmes  des  faintes  rigue.urs  de  la  péni- 
tence chrétienne  ,  1,  partie  ,  p.  71.  ?$. 

I.  Partie.  Flagellation  la  plus  honteufe  Quel- 
le confufion  pour  un  homme  Dieu  ,  de  paroître 
devant  les  Juifs  dans  l'état  où  il  p;irut!  Qu'a-t-il 
prétendu  par-là?  corriger  les  défordres  d'une  mau- 
vaife  honte  qui  nous  retient  en  mille  rencontres 
où.  il  s'agit  des  intérêts  de  Dieu  ,  &  nous  enfei- 
gner  l'ufa^e  que  nous  devons  faire  d'une  honte 
raifonnable  &  utile  ,  pour  nous  garantir  du  péché, 
p.  73.  76.  En  effet  ,  d'où  vient  au  Fils  de  Dieu 
cette  confufion  qui  le  jetta  dan*  un  fi  profond  ac- 
cablement ?  de  nos  péchés  dont  il  étoit  charge. 
Mais  nous  par  un  fentiment  tout  contraire  ,  nous 
n'avons  nulle  honte  de  commettre  le  mal ,  &  nous 
en  avons  de  pratiquer  le  bien.  Deux  difpofitior.s 
les  plus  fuueltes.  p.  76.  80.  Pour  les  corriger  , 
confinerons  toujours  Jefus-Chrift  Point  de  frein 
plus  pui(fant  pour  nous  arrêter  &  nous  retirer 
du   péche^}*  que  cette  penfée  :   Ce  péché  que  je 
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«Commets  fans  pudeur  &  fans  honte  ,  a  fait  rou* 
gir  mon  Dieu.  Point  de  meilleur  foutien  contre  le 
lefpect  humain  &  la  honte  de  pratiquer  le  bien  , 
que  cette  réflexion  :  Toute  la  honte  de  la  flagel- 
lation de  mon  Sauveur  n'a  pu  ralentir  Ton  zélc 
pour  l'honneur  de  Ton  Père.  p.  80.  8  8. 

IL  Partie.  Flagellation  la  plus  douloureufe. 
Il  fut  livré  à  toute  la  barbarie  d'une  brutale  fol- 
datefque  ,  qui  le  déchira  de  coups  ;  &  c'eft  en  cet 
état  qu'il  nous  prêche  la  mortificatipn  de  la  chair, 
p.  88.  9Z.  La  chair  de  Jefus-Chrift  étoit  une  chair 
innocente  ,  au  lieu  que  la  nôtre  eft  une  chair  cri- 
minelle. Combien  donc  mérite-t-elle  plus  d'être 
mortifiée  ,  que  celle  de  ce  Dieu  Sauveur  ?  Aulli 
faint  Paul  recommandoit-il  fi  fouvent  &  fi  forte- 
ment aux  premiers  fidèles  de  mortifier  leur  chair. 
Et  c'efl  dans  cette  mortification  de  la  chair  que 
tous  les  Saints  ont  fait  confifter  une  partie  de 
leur  fainteté.  p.  91.  97.  Mais  nous  raifonnons  , 
ou  du  moins  nous  agilïbns  bien  autrement.  La 
maxime  la  plus  commune  &  la  plus  établie  dans 
toutes  les  conditions  ,  eft  d'avoir  foin  de  fon 
corps ,  &  de  lui  procurer  toutes  fes  aifes.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  étrange  ,  c'eft  qu'avec  cela  on  prétend 
être  pénitent  ,  l'on  prétend  être  dévot,  l'on  pré- 
tend s'ériger  en  réformateur  du  relâchement  de$ 
mœurs  &  de  la  doctrine,  p.  97.  101. 
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Exhortation  fur  le  couronnement  de 
Jeius-Chrift.  Page  103. 

DI  V  I  s  ION.  Alors  lesfoldats  du  gouverneur 
ayant  emmené  Jef us  dans  h  prétoire  y  rafpm- 
bUrent  autour  de  lui  toute  la  cohorte  ;  (f  après  l'a' 
voir  dépouillé  3  ils  U  couvrirent  d'un  manteau  dt 
pourpre  :  puis  faifant  une  couronne  d'épines  _,  ils  la. 
lui  mirent Jur  la  tête,  lis  lui  mirent  aujjzun  rojeau. 
à  la  main  droite.  Voila  proprement  le  myftère  delà 
Royauté  de  Jefus-Chrilr.  Royauté  de  Jtius-Chrift 
méprifée  &  prophanée  par  les  indignités  qu  exer- 
cèrent contre  lui  les  foldats,  1.  partie  ;  mais  en 
même  tems  Royauté  reconnue  &  foJidement  véri- 
fiée par  une  fecrete difpoGtion  delà  providence  , 
qui  fe  fert  pour  cela  de  l'infolence  même  des  fol- 
dats &  de  leur  impiété  ,  2.  partie,  p.  103.  10  j . 

I.  Partie.  Royauté  de  Jefus-Chrift  mépri- 
fée  &  prophanée  par  les  indignités  qu'exercèrent 
contre  lui  les  foldats.  Par  la  plus  fanglante  déri- 
fion  ils  le  revêtent  d'une  robbe  de  pourpre  ,  ils  lui 
donnent  pour  feeptre  un  rofeau  9  ils  lui  mettent 
fur  la  tête  une  couronne  d'épines  ,  te  en  le  faluant 
comme  Roi  des  Juifs  ,  ils  lui  crachent  au  vifage  , 
&  le  meurtriiTent  de  foufflets.  p^  ioj.  ïo8.  Or 
n'eft-ce  pas  ainli  que  nous  le  traitons  nous-mê- 
mes ?  Nous  le  couronnons  ,  en  le  reconnoilTant 
pour  notre  Roi  :  mais  nous  le  couronnons  d'épi- 
nes 5  ce  font  tant  de  défordresoùnous  nous  aban- 
donnons, p.  108.  1 1  3 .  De  plus  nous  ne  lui  faifons 
porter  pour  feeptre  qu'un  rofeau  :  comment  cela  ? 
par  nos  inconftanecs  &  nos  légèretés  perpétuelles 
dans  fon  fervice.  p.  1 13.  116.  Enfin  nous  le  cou- 
vrons d'une  miférable  robbe  de  pourpre  ,  c'eft-à- 
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dire  de  nos  péchés ,  plus  rouges  que  l'écarlate  , 
félon  la  figure  du  Prophète  ,  &  qui  le  fonc  rougir 
lui:même.  Mais  il  aura  Ton  tems  pour  venger  fa 
Royauté  flétrie  &  prophanéc.  De  quelle  frayeur  fe- 
rons nous  faifis ,  quand  à  fon  jugement  univer- 
fel  nous  le  verrons  environné  de  gloire  ?  p.  1 16. 
li9. 

II.  P  a  r  t  i  e.  Royauté  de  Jefus-Chriftrecon- 
nue  &  foUdement  vérifiée  par  une  fecrete  difpo- 
fition  de  la  providence  ,  qui  fe  fert  pour  cela  de 
l'infolence  même  &  de  l'impiété  des  foldats.  Les 
chofes  mêmes  par  où  ilscroyoient  le  déshonorer, 
ont  été  les  marques  les  plus  naturelles  de  fa  fou- 
veraineté  ,  &  ont  fervi  à  nous  en  donner  l'idée  la 
plus  jufte.  Ils  l'ont  couronné  d'épines  ;  or  à  qui 
cette  couronne  pouvoit-elle  mieux  convenir  , 
qu'à  celui  qui  doit  être  le  Roi  ,  fur-tout  des 
âmes  fouffrantes  ?  p.  110.  114. 

Ils  lui  ont  donné  pour  feeptre  un  rofeau.  Rien 
ne  pouvoir  mieux  repréfenter  la  nature  de  fon  pou- 
voir^qui  n'a  point  éclaté  par  la  force  ni  par  la  vio- 
lence ,  mais  par  la  foiblefle  même  &  par  l'infirmi- 
té. Avec  ce  rofeau  il  a  fournis  toutes  les  puifîan- 
ces  du  monde,  p.  1 14.  117.  Ils  l'ont  couvert  d'une 
robbe  de  pourpre.  Etoit  il  une  couleur  plus  con- 
venable à  un  Roi ,  qui  devoir  former  fon  Royau- 
me fur  la  terre  &  l'amplifier  par  l'effufiori  du 
fang  ?  117.  130.  Delà  concluons  ce  que  nous 
fommes  ,  à  qui  nous  fommes ,  pourquoi  nous  y 
fommes  ,  &  ce  que  nous  devons  enfin  devenir  fé- 
lon le  caractère  que  nous  portons  ,  &  les  facrés 
rapports  que  nous  avons  en  qualité  de  chrétiens 
avec  Jefus  Chrift.p.  130.  154. 
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Exhortation  fur  Jefus-Chrift  portant 
fa  croix.  Page  135» 

DIvision.  Alors  Us  prirent  Je  fus  <5»  Vemme» 
ncrent  ;  (f  J/us  chargé   de  Ja  croix  ,  forcit 

pour  aller  au  lieu  appelle  Calvaire.  Apprenons  de 
l'exemple  de  Jefus-Chrift  comment  nous  devons 
nous-mêmes  porter  la  croix  ,  c'eft  à  dire  ,  toutes 
les  foufFrances  dont  nous  fommes  affliges  dans  la 
vie.  NécefTité  de  porter  la  cioix  apiès  Jefus- 
Chiift,  1.  partie.  Facilité  de  porter  la  croix  après 
Jefus-Chrift,  1.  parrie.  p.  1 55.  136. 

I.  Partie.  NécefTité  de  porter  la  croix  après 
Jefus-Chrift.  Il  la  porta  depuis  le  Prétoire  ,  juf- 
qu'au  calvaire  ,  comme  Ifaac  porta  lui-  même 
fur  la  montagne  le  bûcher  où  il  devoit  être  immo- 
lé. Or  félon  ce  qu'il  dit  à  ces  femmes  qui  le  fui- 
voient ,//  l'on  tiaite  ainjih  bon  verd  3  qucfera-t~ 
on  du  boisjec*  concluons  que  fi  Jcfus-Chuft  no- 
tre modèle  &  notre  médiateur  a  porté  la  croix  , 
il  n'y  a  donc  nul  homme  qui  ait  droit  de  s'en 
exempter.  Jelus  -  Chrift  ne  l'a  portée  que  parce 
qu'il  l'a  voulu  ;  mais  nous  ,  foit  que  nous  le  vou- 
lions ,  ou  que  nous  ne  le  voulions  pas  ,  nous  fom- 
mes condamnés  par  l'Arrêt  de  Dieu  à  la  porter. 
Cependant  nous  pouvons  nous  la  rendre  volon- 
taire en  l'acceptant ,  &  nous  fommes  bien  à  plain- 
dre fi  nous  ne  la  fancliflons  pas  au  moins  par  no- 
tre fourmilion,  p.  136.  144.  Ce  n'eft  point  allez 
de  porter  la  croix  :  il  faut  la  porter  après  Jefus- 
Chrift  ,  &  c'eft  pour  nous  le  faire  entendre  ,  qu'il 
voulut  que  Simon  le  Cyrénéen  la  portât  avec  lui. 
Mais  il  y  en  a  bien  peu  qui  veuillent  à  ce  prix  fui- 
vre  le  Sauveur.  On  verfe  allez  de  larmes  en  con- 
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fiderant  fa  paflion  ;  mais  il  nous  répond  comme 
axes  femmes  de  Jerufalem  :  tuure^  fur  vous- 
mêmes.  Pleurez  fur  toutes  vos  fenfualités.  p.  144» 
147.  Trois  fentimens  là-demis  à  prendre  :  1  dVhe 
vive  douleur  j  1.  d'une  humble  reconnoillance  5 
3.  d'une  ferme  réfolution.  p.  147.  151. 

I  I  P  a  r  t  1  e.  Facilicé  de  porter  fa  croix  après 
Jefus-Chrift,  Car  fon  exemple  eft  fi  puilîant  qu'il 
doit  nous  applanir  toutes  les  difficultés  ,  comme 
J'exemple  du  chef  fait  oublier  au  foldat  tous  les 
périls.  Sans  cet  exemple  de  Jefus-Chrift  fouffrant, 
que  n'ont  pas  fouftert  les  juftes  de  l'ancienne  loi, 
&  que  n'ont-iis  pas  voulu  foufFrir  ?  II  n'y  a  qu'à 
lire  le  détail  qu'en  a  fait  faint  Paul.  Quelle  feroit 
donc  notre  lâcheté  ,  après  un  tel  exemple  ,  de  fuir 
encore  la  croix  ?  p.  15  z.  158.  D'autant  plus  que 
c'eft  la  croix  de  Jelus  Chrift  que  nous  avons  à- 
porter  ,  &  non  point  précifément  la  nôtre  :  car  il 
ne  nous  a  pas  dit  ,  trenc^  votre  joug  ,  mais  mon 
joug.  Si  ce  pauvre  Cyrénéen  qu'on  força  de  por- 
ter la  croix  de  cet  homme-Dieu  ,  eût  lçû  que  c'é- 
toit  la  croix  de  fon  Sauveur  ,  avec  quelle  ardeur  & 
quelle  joie  l'eût- il  embraflee  ?  p.  158.  161.  Ajou- 
tez que  cette  croix  de  Jefus-Chrift  ,  nous  ne  la 
portons  pas  toute  entière  ,  mais  qu'il  en  porte  la 
plus  grande  partie  ;  &  que  nous  ne  la  portons  pas 
feuls  ,  mais  qu'il  la  porte  avec  nous.  Or  foutenus 
de  fon  fecours  &  de  celui  de  fa  grâce ,  que  ne 
pouvons-nous  pas,  &  qu'y  a-t-il  de  fi  pefant  qui 
ne  nous  devienne  léger  &  doux  f  p.  itfi.  167^ 
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Exhortation  fur  le  Crucifiement  de  Jefus- 
Chrift. />*g«  16S. 

DIvisiON.  Quand  ils  furtnt  arrivés  au  lieu  ap- 
pelle Calvaire ,  on  y  crucifia  Jtfus.  Ceft  fur 

.la  croix  &  dans  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  ,  que 
s'eft  accomplie  cette  parole  du  Prophète  ,  La  ju- 

jtice  0  la  mifcrUordt  ont  fait  erjjemhle  une  alliant 
te  étroite.  Jefus-Chrift  mourant  fur  la  croix  com- 
me victime  de  la  juftice  de  Dieu  ,  i .  partie.  Jefus- 
Chrift  mourant  fur  la  croix  comme  victime  delà 
miféricorde  de  Dieu  ,  1.  partie,  p.  168.  170. 

I  Partie.  Jefus-Chrift  mourant  fur  la  croix 
comme  vicnme  de  la  juftice  de  Dieu.  Après  le 
péché  de  l'homme  il  falloit  que  la  juftice  de  Dieu 
fût  fatisfaite.  Nul  autre  qu'un  Dieu  ne  pouvoir 
fatisfaue  à  un  Dieu.  Jefus-Chrift  vrai  Dieu  &  vrai 
homme  eft  donc  venu,  &  s'eft  offert  comme  victi- 
me. Ce  n'eft  pas  pour  fes  péchés  ,  mais  pour  les 
nôtres  qu'il  a  fatisfait.  Car  il  s'en  étoit  chargé  ,  &c 
voilà  pourquoi  la  juftice  divine  le  regarde  au 
Calvaire  comme  un  objet  digne  de  fes  vengean- 
ces, p.  170.  i7f .  Ceft  donc  cette  redoutable  jufti- 
ce ,  qui  préfîde  au  dernier  fupplice  de  ce  Fils  de 
Dieu  couvert  des  péchés  de  tous  les  hommes. 
Ceft  elle  qui  veut  qu'on  le  dépouille  encore  une 
fois  de  fes  habits  ,  qu'on  l'étende  fur  la  croix  , 
qu'il  obéifTe  à  d'infâmes  bourreaux  ,  qu'il  foit  pla- 
cé au  milieu  de  deux  voleurs  ,  qu'on  le  comble  de 
nouveaux  opprobres,  que  dans  fa  foif  on  ne  lui 
donne  à  boire  que  du  vinaigre  &  du  fiel,  enfin 
qu'il  meure  comme  abandonné  même  de  fon  Pè- 
re, p.  17J.179.  Delà  apprenons  combien  il  eft 
terrible  de  tomber  dans  les  mains  du  Dieu  vivant 
&  de  fa  juflice.  Car  s'il  n'a  pas  épargné  fon  pro- 
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pre  Fils  ,  que  fera-r-il  de  nous  6c  contre  nous  > 
Nous  devons  ici  reconnoître  toute  la  puiffance  de 
cette  fuprême  juftice,  toute  fa  fainteté  ,  toute  fa 
févérité  5  toute  fa  droiture  &  Ton  inflexible  équi- 
té, p.  179.  184.  Quelles  vérités  ,  &  de  quelle 
frayeur  doivent-elles  faifïr  un  pécheur  qui  vit 
dans  l'imt  énitence  !  Mais  fur -tout  de  quelle 
frayeur  'era-t-il  faifi  à  la  morr ,  en  confidérant 
même  le  Ciucifix  qu'on  lui  préfentera  pour  facon- 
folatio/i  !  p.  184.  18p. 

IL  Partie.  Jefus  Chrift  mourant  fur  la 
croix  comme  victime  de- la  miféricorde  de  Dieu. 
Il  eft  vrai  qu'il  devoit  fouffrir  &  qu'il  devoit  mou- 
rir y  mais  comment  le  devok-il  ?  da  is  cette  fup- 
pofition  toute  gratuite  de  Ta  part  ,  fçavoir  ,  qu'il 
voulut  fauverle  monde  :  car  il  pouvoir  ne  le  pas 
vouloir  &  nous  abandonner.  C'eft  donc  par  un 
effet  de  fa  miféricorde  qu'il  a  pris  fur  lui  nos  det- 
tes ,  Si.  qu'il  s'eft  engagé  à  les  acquitter  en  fouf- 
frant  &  en  mourant.  Solide  Théologie  de  l'Apôtre 
faint  Paul  p.  1S9  T94.  De  là  ne  nous  étonnons 
point  des  témoignages  particuliers ,  ou  plutôt  des 
prodiges  d'amour  &  de  miféricorde  qu'il  fait  pa- 
roîrre  fur  la  croix.  Il  prie  ,  &  c'eft  une  prière  de 
miféricorde  ;  il  promet ,  &  c'eft.  une  promette  de 
miféricorde  ,  il  donne  ,  &  c'eft  un  don  de  miféri- 
corde :  il  témoigne  fa  foif,  &  cette  foif  qu'il  fouf- 
fie  ,  quelque  preiîante  qu'elle  puiiîe  être  ,  n'efl 
que  l'image  d'une  foif  mille  fois  encore  plus  ar- 
deme  qui  achevé  de  le  confumer  ,  &  qui  eft  un 
fentiment  de  miféricorde  3  p.  ;  94.  zoi.  Ainfi  nous 
devons  regarder  la  croix  comme  le  fiége  de  la 
grâce  &  le  trône  de  la  miféricorde  divine  Ayons- 
y  fouvent  recours.  Solide  dévotion  dans  le  chri- 
ftianifme  ,  que  la  dévotion  au  crucifix.  Où  feia 
notrerelTourceà  la  mort  ,  où  fera  notre  confola- 
tion  ?  dans  le  crucifix,  p.  ioz.  107» 


des  Exhortations  &  des  Inflrucllons, 


Inftruttion  pour  le  tems  de  l'Avenu. 
Page  ni. 
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Ans  ce  faint  rems  l'Eglife  honore  l'Incarna- 
tion du  Verbe.  Nous  ne  pouvons  donc  mieux 
nous  y  occuper  ,  que  de  la  méditation  de  ce  grand 
myftère  ,  où  le  Verbe  divin  eft  venu  fur  la  terre  , 
i.  découvrir  fenfiblement  aux  hommes  la  gloire 
de  Dieu  ;  z.  combattre  parmi  les  hommes  &  y  dé- 
truire tous  les  ennemis  de  la  gloire  de  Dieu  ;  î. 
allumer  dans  le  cœur  des  hommes  un  zélé  ardent 
pour  la  gloire  de  Dieu.  p.  21  i.  212. 

I.  Comment  Jefus-Chrift  vient  découvrir  fen- 
fiblement aux  hommes  la  gloire  de  Dieu.  Qu'eft- 
cequela  gloire  de  Dieu?  cette  gloire  de  Dieu  , 
telle  que  nous  la  devons  maintenant  entendre  ,  ce 
font  fes  perfections  révélées  Si.  publiées  au  mon- 
de. Or  n'eft-ce  pas  ce  que  nous  découvre  fenfible- 
ment le  Fils  de  Dieu  dans  fon  Incarnation  ?  p. 
112..  214  C'dt  là  que  paroît  la  miféricorde  de 
Dieu  ,  p.  214.  215.  Sa  fageife  ,  p.  21 J.  216.  Sa 
puilîance  ,  2î6.  217.  Sa  juftice  ,  p.  217.  219.  Ce- 
pendant n'eft-il  pas  étrange  que  Dieu  foit  fi  peu 
connu  dans  le  monde  ,  ou  qu'on  y  vive  comme  fi 
l'on  ne  le  connoilToir  point  ?  p.  219.  222. 

II  Comment  Jefus-Chrift  vient  combattre  par- 
mi les  hommes  ,  &  y  détruire  tous  les  ennemis  de 
la  gloire  de  Dieu.  Trois  fortes  d'ennemis  :  le  dé- 
mon ,  le  péché  ,  les  biens  de  la  terre  ,  ou  plutôt 
l'amour  déréglé  des  biens  de  la  terre  ,  p.  222.  223. 
11  dépoiléde  le  démon  de  l'empire  qu'il  exerçoit 
fur  la  terre.  Les  Idoles  des  faux  Dieux  tombent  , 
&  les  oracles  fe  taifent.  p. 22}.  224.  Il  efface  les 
péchés  des  hommes  ,  &  en  qualité  de  victime  il 
préfeme  à  Dieu  le  facnfice  de  notre  falut  ,  p.  224. 
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3  2*.  Il  attaque  la  cupidité  &  l'amour  déréglé  d«* 
biens  de  la  terre  en  deux  manières.  Dans  les  ju- 
ites,  il  déracine  de  leur  cœur  cette  convoirife. 
Dans  les  impies  &  les  mondains  ,  il  la  condam- 
ne au  moins  &  la  réprouve,  p.  226.  22$. 

III.  Comment  Jefus-Chrift  vient  allumer  dans 
le  cœur  des  hommes  un  zélé  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Premièrement  ,  il  nous  donne  la  plus 
haute  eftimede  cette  gloire  de  Dieu.  p.  229.  231. 
Secondement  il  nous  fait  trouver  pour  nous-mê- 
mes un  intérêt  propre  &  elTentiel  dans  cette  gloî- 
1e  de  Dieu  ,  p.  231.  Par  où  pouvons-nous  glori- 
fier Dieu  ?  par  les  mêmes  moyens  que  Jefus-Chrift 
l'a  glorifié.  Honorons  les  perfections  de  Dieu  ,  & 
jeconnoiifons- les.  Combattons  nos  pallions  ,  qui 
font  autant  de  démons  domeftiques.  Pleurons  nos 
péchés  ;  effaçons-les  par  la  pénitence.  Renon- 
çons ,  au  moins  de  cœur  5  à  tous  les  biens  do 
monde  5  p.  23  r.  23  4. 

Inftru&ion  pour  le  Tems  du  Carême. 
Page  235. 

LE  tems  du  Carême  eft-tin  tems  de  pénitence  J 
p.  23  j.  236.  La  loi  de  la  pénitence  en  général 
eltune  loi  indifpenfable  ,  p.  23^.  237.  La  péni- 
tence du  Carême  ne  confîfte  pas  précifément  dans 
rabftinence  ni  dans  le  jeûne  j  mais  dans  l'efprït 
d'une  falutaire  componction  ,  p.  237.  240.  Cet 
efprit  de  pénitence  doit  nous  porter  à  la  mortifi- 
cation de  nos  paillons  &  à  un  véritable  change- 
ment de  cœur  >  p.  140.  24I.A  cette  pénitence  il 
faut  y  joindre  les  œuvres  extérieures, autant  qu'el- 
les nous  peuvent  convenir:  mortification  des  fens, 
exercices  de  charité ,  p.  242.  243.  Sur-tout  il  faut 
pratiquer  l'aumône  3  p.  243.  244.  Retrancher  les 


des  Exhortations  &  des  InflriiLlions. 
plaifirs  &  les  vaines  joies  du  monde  ,  p.  144.  24?. 
Se  renir  dans  Ja  retraite  à  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift  j  p.  z4j.  ztf.  Affilier  à  la  parole  divine  , 
&  vaquer  à  la  leclure  ,  p.  24^.  247.  Approche» 
des  Sacremens  ,  p.  247.  249.  Enfin  méditer  fou- 
vent  la  paillon  &  les  fouffrances  du  Fils  de  Dieu  , 
p.  149.  zjo.  Prière  à  Dieu  pour  le  remercier  de 
nous  avoir  encore  accordé  ce  tems  de  miféricorde 
&  d'expiation  de  nos  péchés ,  p.  2jo.  252. 

Inftru&ion  pour  la  féconde  Fête  de  Pâ- 
ques, fur  les  deux  Difciples  qui  allèrent 
à  Emmaiïs.  Page  253. 

JE  s  u  s-C  h  R  1  s  t  s'entretenant  avec  ces  deux 
difciples  ,  raffermit  leur  foi ,  ranime  leur  ef- 
pérance  ,  &  rallume  enfin  leur  charité.  D'où  nous 
pouvons  tirer  pour  nous-mêmes  de  très  folides 
leçons,  p.  253.  2)4. 

I.  Comment  Jefus-Chrift  raffermit  la  foi  des 
deux  difciples.  Ils  commençoient  à  fe  fcandahfer 
du  myftère  de  la  croix  ,  &  à  douter  qu'un  homme 
mort  fi  ignominieufemenc,  fût  le  Meflîe.  Mais  il 
confond  leur  incrédulité  par  trois  argumens  in- 
vincibles. Car  d'abord  il  leur  montre  que  ce  grand 
myftère  d'un  Dieu  crucifié  ,  avoit  été  prédit  par 
tous  les  Prophètes  ,  p.  254.  25^.  Enfuite  il  les  fait 
fouvenir  que  lui-même  il  leur  avoit  plusieurs  fois 
parié  de  fon  crucifiement  &  annoncé  fa  mort  ,  p. 
x<)6  257.  Enfin  il  leur  fait  entendre  &  leur  expli- 
que comment  il  étoic  convenable  &  néceilaire 
que  le  Chrift  fouiFrit  ,  p.  257.  258.  Caraclèie 
des  incrédules  ;  ce  qui  altère  leur  foi  ,  c'eft  cela 
même  qui  devroit  l'augmenter.  Demandons  à 
Dieuledonde  la  foi,  6c  confervons  -  le  avec 
tout  le  foin  polfible  ,p.  158.  26 1. 
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îï.  Comment  Jefus  Chrift  ranime  l'efpérance 
des  deux  difdples.  Ils  commençoient  à  ne  plus  ef- 
pérer  ,  parce  qu'il  y  avoic  dans  leur  efpérance 
deux  erreurs  que  Jefus  -  Chrift  leur  découvre  j 
l'une  par  rapport  au  fonds  ,  &  l'autre  par  rap- 
port au  tems  s  p.  261.  %6x.  Erreur  par  rapport  au 
fonds.  Ils  efpéroient  que  Jefus-Chrift  récabliroit 
le  Royaume  temporel  d'Ifrae'l  :  mais  ce  n'étoit 
point  là  le  Royaume  qu'il  leur  avoit  promis  ,  puis- 
qu'il leur  avoit  même  expreftement  marqué  que 
fon  Royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde.  Ne  tom- 
bons-nous pas  dans  une  erreur  toute  femblable  ? 
Nous  n'efpérons  en  Dieu  ,  que  dans  la  vue  des 
biens  de  cette  vie  ,  p.  i6z.  166.  Erreur  par  rap- 
port au  tems.  Le  Fils  de  Dieu  leur  avoit  dit  qu'il 
reflufciteioit  le  troifiéme  jour  ;  ce  troifiéme  jour 
n'étoit  pas  encore  paiîé  ,  &  ils  ne  laifTent  pas  de 
témoigner  déjà  leur  impatience  &  leur  défiance. 
Ain  fi  nous  efpérons  en  Dieu  j  mais  pour  peu  qu'il 
diffère  à  nous  exaucer ,  nous  nous  décourageons 
&nous  perdons  toute  confiance.  Ne  nous  attend- 
il  pas  lui  même  en  tant  d'occafions  î  Pourquoi  ne 
i'attendrons-nous  pas?  p.  266.  zCp. 

III.  Comment  Jefus  Chrift  rallume  la  charité 
âcs  deux  difciples.  Leur  amour  s'étoit  beaucoup 
refroidi  5  mais  il  en  rallume  toute  l'ardeuren  trois 
manières  Par  fes  difcours  ,  p.  169.  171.  Par  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  ,  p.  271.  273.  Par 
î'ufage  de  la  divine  Euchariftie  ,  p.  273.  174» 
Or  ce  font  ces  trois  mêmes  moyens  dont  nous 
devons  nous  fervir  pour  renouveller  en  nous  la 
ferveur  de  notre  dévotion  &  de  notre  amour  en- 
vers Dieu.  Mais  de  quoi  parlons-nous  communé- 
ment, &  de  quoi  nous  entretenons-nous  ?  Quel- 
les bonnes  œuvres  pratiquons-nous  ?  Comment 
approchons*nous  du  Sacrement  de  Jefus-Chrift  & 
de  fa  faime  table  ?  p.  274.  280. 
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Infhu&ion  pour  l'Odtave   du  Très-faint 
Sacrement.  Page  281. 

CE  t  t  e  Octave  eft  jnftituée  pour  réparer  les 
outrages  faits  à  Jefus-Chrift  dans  l'adorable 
Euchariftie,  confidérée ,  foit  comme  Sacrement, 
foie  comme  facrifice  ,  p.  281.  284. 

I.  Comment  nous  devons  réparer  les  outrages 
que  nous  avons  faits  à  la  divine  Euchariftie  confi- 
dérée comme  Sacrement.  Ces  outrages  confirtent 
fur-tout  en  tant  de  communions  ,  ou  facriléges  , 
ou  lâches  ,  tiédes  3  inutiles  ,  que  nous  avons  fai- 
tes. Réparons-les  dans  la  fuite  ,  &  en  particulier 
dans  cette  Octave  ,  par  de  faintes  communions  , 
p.  184.  287.  Approchons  de  la  communion  avec 
humilité  &  avec  amour ,  avec  crainte  &  avec  con- 
fiance ,  avec  un  profond  refpect  &  un  défir  ardent 
de  nous  unir  à  Jefus-Chrift.  C'eft  dans  le  jufte 
tempérament  de  ces  mouvemens  du  cœur  ,  con- 
traires en  apparence  ,  mais  d'un  merveilleux  ac- 
cord ,  qu'eft  renfermée  toute  la  perfe&ion  de  la 
communion  chrétienne.  Pour  commencer  à  en  fai- 
re l'épreuve  ,  faifons  pendant  cette  Octave  une 
amende  honorable  au  Sauveur  du  monde  ,  &  al- 
lons à  lui  avec  les  mêmes  fentimens  de  repentir 
que  l'enfant  prodigue  alla  à  fonpere,  p.  187.  291. 

II.  Comment  nous  devons  réparer  les  outrages 
que  nous  avons  faits  à  la  divine  Euchariftie  con- 
sidérée comme  facrifice.  Par  rapport  à  ce  divin 
facrifice ,  que  nous  appelions  le  facrifice  de  la* 
MelTe  ,  on  fe  rend  coupable,  foit  en  n'y  affiftaret 
pas  ,  foit  en  y  affiftant  mal  ,  p.  291.  295.  Sur  cela 
les  promefTes  que  nous  devons  faire  àjefus  Chvift,. 
&  les  réfohitions  où  nous  devons  ncwjsconfiriîset 
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durant  l'O&ave  ,  fe  réduifent  à  quatre  :  fçavoîr  ; 
d'afTifter  déformais  tous  les  jours  au  facnfice  de 
la  MeiTe  ,  p.  zj).  197.  D'y  afTiiter  avec  révéren- 
ce ,  avec  attention ,  avec  dévotion  \  p.  25*7.  199, 
D'orrrir  le  facrifice  avec  re  Prêtre  toutes  les  fois 
que  nous  y  affilerons,  p.  199.  300.  De  communier 
ipiritueilement  à  chaque  Melfe  ,  p.  300.  30a. 

■  ■  1  11     ■ 

Inftru&ion  pour  l'O&ave  de  l'AiTomptiori 
de  la  Vierge.  Page  303 . 

TRois  fruits  que  nous  devons  retirer  de  cette 
Oclave.  1.  Apprendre  à  mourir  de  la  moïc 
des  Saints.  2.  Apprendre  à  difeerneren  quoi  con- 
jfïfte&  fur  quoi  eft  fondé  le  bonheur  des  Saints. 
3.  Apprendre  quelle  eft  la  vraie  dévotion  envers 
Hlarie  mère  du  Saint  des  Saints  ,  p.  303.  304. 

I.  Comment  l'exemple  de  Marie  nous  apprend 
à  mourir  de  la  mort  des  Saints  Sa  mort  fut  pré- 
cieufe  devant  Dieu  :  premièrement  par  la  bonne 
vie  qui  l'avoir  précédée,  p.  304.  05.  feconde- 
ment ,  par  la  paix  dont  elle  fut  accompagnée.  Paix 
établie  fur  l'exemption  du  péché  &  fur  le  détache- 
ment du  monde  ,  p  ?o$.  507  Ei. fin  par  la  difpo- 
iition  d'efprit  &  de  cœur  avec  laquelle  Marie  la 
reçut.  Vo.la  comment  tous  les  chrétiens  pour- 
joient  &  devraient  mourir  ,  p.  307.  308. 

II.  Comment  Marie  nous  apprend  fur  quoi 
doir  être  fondé  le  bonheur  des  Saints  Dieu  en 
couronnant  Marie  dans  le  cie!  ,  a  prérendu  cou- 
ronner fur  tout  fa  fainteré  &  Ces  bonnes  œuvres. 
Leçon  importante  ,  qui  doit  tout  à  Ja  fois  nous 
iimruire  ,  nous  confondre  ,  nous  confoler  ,  p. 
308.  313.  Trois  vertus  principales  que  Dieu  en- 
tre les  autres ,  a  finguliérement  glorifiées  d  ans 


des  Exhortations  &  des  Injlrucl'ions, 
cette  fainte  Mère  :    fa  pureté  ,  fon  humilité  ,  fa 
charité  C'eft  par  les  mêmes  vertus  &  les  mêmes 
mérites   que  nous  obtiendrons  la  même  gloire  , 
p.  Ïti?jt6i 

III.  En  quoi  ccnfiHe  la  vraie  dévotion  envers 
Marie  C'eft  d'abord  à  la  prendre  pour  notre  mo- 
dèle ,  &  à  régler  toute  notre  conduite  fur  la  fien- 
ne  ,  p.  3  i  6.  ;  i$.  C'eft  de  plus  à  la  prendre  poar 
notre  protectrice ,  en  nous  adrelfant  à  elle  dans 
nos  befoins.  Prière  à  la  Vierge  ,  p.  3 19.  323. 


Inftru&ion  fur  la  Mort.  Page  324. 

LA  penfée  de  fe  préparer  à  la  morr ,  eft  une 
grâce  ,  p.  314. 32 f.  Cette  ptnfée  de  la  mort 
doit  produire  d'abord  en  nous  le  détachement  du 
monde,  p.  315.326.  Ce  détachement  du  monde 
ne  peut  être  parfait ,  fi  nous  n'y  joignons  le  déta- 
chement de  nous-mêmes  ,  p.  3 16.  317.  Ni  l'un  ni 
l'autre  ne  doit  aller  jufqu'à  nous  faire  négliger 
les  chofes  de  la  vie ,  &  les  foins  tempoi  els  dont  la 
providence  nous  a  chargés  ,  p.  ,17.  318  Nous 
devons  encore  tirer  de  la  penfée  de  la  mort  une 
autre  conféquence,  qui  cil  de  nous  hâter  de  faire 
le  bien  que  Dieu  demande  de  nous  ,  p.  328.3  29. 
Jefus-Chrift  ne  nous  a  pas  dit  feulement.  Prépa- 
rez vous  quand  la  mort  viendra:  mais  ,  Soyez 
prêts  ,  p,  3  29.  3  30.  La  penfée  de  la  mort  eft  un  re- 
mède contre  la  tiédeur  dans  les  exercices  de  îa 
religion,  p.  350.  331.  Enfin  elle  nous  doit  fer- 
vir  pour  réfoudre  toutes  les  difficultés  que  nous 
pouvons  avoir  dans  la  conduite  de  notre  yie  , 
P-  331. 33*< 
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Inftru&ion  fur  la  paix  avec  le  Prochain. 
Page  333. 

CE  t  t  e  matière  regarde  fur-tout  les  Com- 
munautés réligieufes  ;  &  elle  fe  réduit  à 
trois  points  ,  qui  font  r.  l'importance  de  la  paix 
avec  le  prochain  ,  2.  les  obitacles  les  plus  ordi- 
naires qui  la  troublent ,  3.  les  moyens  les  plus 
propres  à  la  maintenir  ,  p.  333. 

I.  Importance  de  la  paix  avec  le  prochain.  Je- 
fus-Chrift  cjuifa  Tes  difciples ,  la  leur  laiiïa  com- 
me le  plus  précieux  héritage.  Auflï  ne  peut-on 
fans  cette  paix  travailler  folidement  2  s'avancer 
dans  les  voies  de  Dieu  ,  p.  3  3  3 .  3 36.  Dès  que  la 
paix  n'eit  pas  dans  une  Communauté  ,  combien 
s'y  commet-il  de  péchés  ?  p.  336.  337.  De-là  tou- 
te la  difeipline  régulière  vient  à  fe  renverler  ,  p. 
337.  338.  Mécontentemens  ,  troubles  ,  fcandales 
qui  paflent  au  dehors  ,  p.  338.  339.  Tant  de  liens 
nous  unilTent  enfemb.e  :  pourquoi  nous  divifons- 
nous  ?    p.  •  3  9    $  40. 

II.  Oblfades  les  plus  ordinaires  qui  troublent 
lapai\  avec  le  prochain.  Ce  font  :  la  diverfîté  des 
tempéramens  3c  des  humeurs  ,p  340  341.  La  di- 
verfîté des  intérêts  &  des  prétentions  ,  p.  3  42.344. 
La  diverfîté  des  opinions  Se  des  fentimens  en  ma- 
tière de  Jovltri ne  p  344.  3  4J  La  diverfîté  des  di- 
rections &  des  conduites,  p.  34?.  346.  Enfin  les 
iiaifon-;  Se  les  amitiés  particulières  5  p.  346.  348. 

III.  Moyens  les  plus  propres  à  maintenir  la 
paix  avec  le  prochain.  S'accoutumer  de  bonne- 
heure  à  vaincre  Ton  humeur  ,  p,  348'.  349.  Se  dé- 
iifter  volontairement  de  toutes  Ces  prétentions  dès 
«ju'il  y  yade  la  paix  ,  p.  349,  350.  Ne  s'attacher 
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point  à  Ton  propre  feus,  p.  350.  3  j  1.  Sacrifier 
même  ,  s'il  eft  ncceflaire  ,  fa  propre  raifon  y  p. 
35-1.  352.  Préférer  une  fage  &  religieufe  (implici- 
te à  une  envie  dangereufe  &  immodérée  de  fça- 
voir ,  p.  3  y  i .  3)3.  Mais  de  tous  ,  le  plus  effica- 
ce &  le  plus  puifTam  ,  eft  la  bonne  &  fréquente 
communion  ,  puilque  le  Saciement  de  nos  Au- 
tels eft  le  Sacrement  de  l'unité  r  p.  3  j 3    355.    , 


Inftru&ion  fur  la  Charité.  Page  $56". 

DEux  chofes  à  confidérer  dans  la  charité  j 
Ion  précepte  ,  &  fa  pratique. 
L  Le  précepte  &  l'obliga^on  de  la  charité» 
C*eft  le  commandement  de  Jelus-Chrift  p.  357. 
3  5  8.Ceft  la  marque  fpécifique  &  certaine  des 
Chrétiens  ,  p.  358.  3  s 9.  C'eftdans  ce  commande- 
ment que  font  contenus  tous  les  autres  ,  p.  359. 
36Q.  Sans  l'obferva^ion  de  ce  précepte  .  toutes  les 
autres  œuvres  font  inutiles  ,  p  }tfo.  361.  Sans  la 
charité  nous  fommes  dans  un  état  de  mort ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  l'état  du  péché  mortel  ,  p.  361.  363. 
Sans  la  charité  nous  marchons  dans  les  ténèbres  7 
p.  365.  364.  Sans  la  charité  nous  fommes  homi- 
cides de  nous-mêmes  ,  de  la  charité  &  du  pro- 
chain 5  p.  3  64.  3  6  5  Rien  au  refte  de  plus  expofé 
que  la  chanté  ,  Ht  n  feulement  dans  le  monde  ? 
mais  dans  la  profeilion  religieufe  ,  p   $6<j   ^66, 

II.  La  pratique  &  les  car^clères  de  la  chaiité. 
Saint  Paul  nous  les  a  marqués  ,  p.  3  66.  $67,  La 
charité  eft  patiente  p.  367.  3  68.  Elle  eft  pleine 
de  bonté,  p.  368  Elle  n'tft  point  jaloufe  ^.369. 
370.  Elle  n'agit  point  mal-à- propos  >  p  370.  371. 
Elle  ne  s'enfle  point,  p.  3 7 t .  372.  Elle  n'eft  pointe 
ambitieufe  ,  p.  372.  373.  Elle  ne  cherche  point 
fes  intérêts ,  p.  373,  374.  Elle  ne  s'emporte poi»^. 
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p.  374.  Elle  ne  penfe  point  de  mal  ,  374.  371» 
Elle  n'a  point  Je  joie  de  l'injuftice,  mais  elle  en 
a  de  la  vérité  ,  p.  375.  $76.  Elle  endure  tout  , 
elle  croit  tout ,  elle  efpére  tout  ,  elle  fuppone 
tout ,  p.  576.  377.  Elle  ne  fera  pas  fans  récom- 
pense ,  &  fans  une  récompenfe  éternelle  ,  puif- 
qu'elle  ne  doit  jamais  finir  ,  p.  378. 

Inftru&ion  fur  l'Humilité  de  la  Foi. 
Page  375). 

S  Ans  une  folide  humilité  on  ne  peut  conferver 
une  foi  bien  pure  ,  p.  3  75?.  3  80.  Deux  chofes  à 
distinguer  dans  la  foi  :  ce  que  nous  croyons  ,  &  la 
manière  dons  nous  le  croyons  :  or  l'un  &  l'autre 
a  une  connexion  efTentielle  avec  l'humilité  ,  p. 
380.  381.  Ce  que  nous  croyons  fe  réduit  à  des 
myftères  d'humilité  :  comment  les  croire  fans 
avoir  quelques  principes  d'humilité  dans  le  cœur? 
p.  381  383  La  manière  dont  nous  le  croyons, 
renferme  les  acles  d  humilité  les  plus  excellens  , 
par  la  foumiflion  de  notre  efprit  &  de  notre  rai- 
Ion  ,  p.  384.  3  S  j .  Ceftuous  rendre  femblables  à 
des  enfans  ,  p.  38 f.  386.  C'eft  nous  réduire  dans 
une  efpéce  de  fervitude  ,  p.  38^.  387.  Servitude 
ou  fourni tfion  très-  difficile  ,  parce  qu'elle  nous 
humilie,  p.  ^87  389.  Nous  fommes  jaloux  de 
nos  piop.es  penfées  ,  mais  ce  îfeft  point  par 
nos  propies  penfées  que  Dieu  veut  nous  conduire  , 
p.  350  301.  Nous  voulons  que  Dieu  nous  rende 
iaifon  des  chofes  qu'il  nous  révèle  :  mais  de  quel 
droit  le  voulons-nous?  p.  301.  Préfomption  Se 
orgueil  qui  a  précipité  dans  l'abyfme  tantd'héré- 
liarques  &  leurs  fecîateurs.  Exemple  de  Luther  Se 
de  Calvin.  Au  lieu  de  s  humilier  en  fe  foumettant 
à  i'Eglife  ,  ils  ont  youlu  fe  faire  Juges  de  l'Eglite,. 


des  Exhortations  &  des  Infiruciions . 
Ils  Tout  rejettée  ,  &  lui  ont  fubfthué  un  phanto- 
me  dTglife  ,  p.  391.  3?J  Châtiment  de  Dieu  , 
qui  permet  que  les  orgueilleux  tombent  dans  de 
plus  grandes  erreurs  &  qu'ils  s'y  obftinent,  p.  397, 
5  96.  Le  grand  moyen  de  réduire  une  infinité  d'ef- 
prits  ,  n'eft  pas  de  difpirter  &  de  raifonner  avec 
eux  ;  mais  ce  feroit  de  leur  infpirer  plus  d'humili- 
té ,  p.  396.  397.  On  parle  avec  trop  de  liberté  de 
tout  ce  qui  a  rapporta  la  foi  J  p.  397.  398. 
Confervons  l'avantage  que  nous  avons  toujours 
eu  fur  les  hérétiques  ,  qui  efl:  l'humilité  de  la  foi. 
Avis  de  faint  Jérôme  ,  p.  39^.  400. 


Inftruction  fur  la  Prudence  du  Salue. 
Fûge  401. 

^TEceflité  de  la  prudence  du  falut  ,  &  en 
%  quoi  elle  confifte  ,p.  401.  402,.  On  eft  fon- 
vent  fage  mondain  ,  &  infenfé  chrétien  ,  p.  40Z. 
403.  Point  de  vraie  prudence  fans  la  prudence 
du  falut ,  p.  403.  404  La  vraie  prudence  doit  fe 
propofer  une  fin  ,  &  une  fin  digne  de  nous.  Or 
point  de  fin  digne  de  nous  que  le  falut,  p.  404. 
406  On  peut  néanmoins  avoir  pour  fin  les  biens 
de  la  Vie  préfente  ;  mais  pour  fin  prochaine  ,  & 
non  point  pour  fin  dernière  ,  tellement  que  cette 
fin  prochaine  doit  être  rapportée  à  la  fin  dernière  , 
qui  eft  le  falut  ,  p.  406.  408.  Ainfi  la  prudence  du 
falut  doit  entrer  dans  toures  les  affaires  ,  même 
humaines  ,  pour  les  régler  félon  Dieu  &  félon  la 
confeience.  Comparaison  de  faint  Chryfoftôme  , 
p.  4c 8.  415.  De  là  vient  la  nécefhté  de  (çavoir 
bien  joindre  enfrmble  la  prudence  du  monde  &  la 
prodence  du  falut  ,  p.  416.  4?  8  De  là  encore  la 
nécefiité  d'un  d-recteur  face  &  vertueux  ,  avec 
qui  Ton  confère  même  des  affaires  temporelles  où 
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l'on  eft  engagé  .  p.  41 8.  412.  La  prudence  du  faîtK 
ne  doit  pas  feulement  entrer  dans  les  affaires  hu- 
maines pour  en  bannir  le  péché  ,  mais  pour  les 
rendre  utiles  au  falut  même  ,  &  profitables  devant 
Dieu  :  car  elles  le  peuvent  être  ,  p.  412.  416. 
Telle  eft  la  feience  du  falut  ,  qu'on  ne  eonnoît 
guère  dars  les  cours  des  Princes.  Jofeph  Penfei- 
gnaaux  Mi.  ifhes  de  Pharaon  ,  p.  416.  428.  Dé- 
iordres  des  gens  du  monde  ,  qui  ne  (uivent  que  la 
prudence  du  monde.  Prétendus  efprits  forts,  com- 
bien ils  feront  confon  lus  au  jugement  de  Dieu  , 
p  418  431  Ne  point  penfer  à  tout  cela  ,  c'eft 
unrenverfementd'eiprit  3  p.  431.  434. 


Inffru&ion  fur  le  choix  d'un  Etat  de  vie. 
Page  43;. 

COmbien  le  choix  d'un  état  de  vie  efl  im- 
portant pour  le  falut,  p.  43  $.  436.  Il  ne  faut 
point  entrer  dans  un  état  fans  vocation  ,  p.  45  6, 
437.  L'abus  eft  qu'on  n'y  entre  communément 
que  par  des  vues  humaines  ,  &  qu'on  ne  confulce 
que  la  prudence  du  fiécle  ,  p.  437.  438.  Delà  ar- 
rive qu'il  y  a  très  peu  de  gens  qui  puilïent  fe  flat- 
ter d'être  dans  l'état  où  Dieu  les  veut  t  p.  438. 
440.  Trois  régies  pour  bien  conuoître  la  vocation 
de  Dieu.  Premièrement  ,  recourir  à  Dieu  même 
par  la  prière  ,  p.  440.  441.  Secondement  ,  conful- 
ter  les  miniftres  de  Dieu  ,  qui  font  ,  1.  un  dire- 
cteur ,  1.  père  &  mère  ,  p.  441.  44c.  Troifiéme- 
ment,  fe  confulter  &  s'éprouver  foi  même  devant 
Dieu.  Sur-tout  examiner  deux  chofes  :  1.  ce  que 
l'on  confeilleroit  à  un  autre  dans  les  mêmes  con- 
jonctures j  2.  ce  quonvoudroit  avoir  fait ,  fi  l'on 
étoit  au  moment  de  la  mort  ,  p.  445.  448.  Avis 
de  faim  Paul  touchant  le  célibat  ,  p.  448.  44p. 
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Inftrudlions  fur  la  Communion. 
Page&o. 

I.    A    Vis   pour   le  terris   qui  précède  la  com- 
B/"\.munion  ,  p-  450.  4Ç5. 

II.  Avis   pour  le   tems  même  de  la  commu- 
nion ,p  45  5*  4*4- 

III.  Avis  pour  le  tems  qui  fuit  la  commiî- 

uion  ,  p.  4*4*  474* 


UN. 


PRIVILEGE     DU    R  O  T. 

LOUIS,  PAR  LA  GRAGE  DE  DlEÛ,  Roi 
de  France  et  de  Navarre;  A  nos  amés 
&  féaux  Confeilkrs  ,  les  Genstcnans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  ,  Grand- Confeil ,  Prévôt  de  Pa- 
ris >  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils, &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  , 
salut.  Notre  bien  amé  Claude  Rigaud  ,  Di- 
recteur de  notre  Imprimerie  Royale  du  Louvre  , 
Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  im- 
primer &  donner  au  Public  les  Sermons  du  Père 
Bourda'ouëfQur  tAvtnt  CV  le  Carême  ,  les  Afy- 
Jières  ,  les  tanêgyriqucs  ,  les  Dominicales  ,  les 
Exhortations  &  la- Retraite  fpïrituelle  ,  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
néceiîûre.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement 
traiter  ledit  SieurExpofant&  reconnoître  fonzéle, 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré- 
fentes  ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  lcfdits  Ser- 
mons ci-deflus  fpéciflés ,  en  tels  Volumes ,  for- 
me ,  marge  ,  caractère  ,  conjointement  ou  Séparé- 
ment ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
&  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  quinze  années 
consécutives  ,  à  compter  dujour  de  la  date  def- 
dites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fottes 
de  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foienc  ,  d'en  introduire  d'impreflion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  : 
comme  auffi  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  &  au- 
tre? ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  lefdits  Sermons 
ci-deffus  expliqués  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni 
d'en  faire  aucuns  Extraies,  fous  quelque  précex- 


te  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  correction  ,  chan- 
gement de  litre  ,  même  de  traduction  étrangère 
ou  autrement ,  fans  la  permiflion  expreffe  8c  par 
écrir  dudit  Sieur  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  >  à  peine  de  confiscation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  , 
&  l'autre  tiers  audit  Expofant  ,  Se  de  tous  f 
dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que 
ces  Prélentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur 
le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles  ;  que  l'impreflion  defdits  Livres  ci- 
deiTus  énoncés  fera  faite  dans  riotie  Royaume  fie 
non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caractères  9 
conformément  aux  Règlement  de  la  Librairie  y  Se 
qu'avant  que  de  l'expofèr  en  vente  ,  les  Manufcrirs 
ou  Imprimés  qui  aura  fervi  de  copie  à  TimprelTioii 
defdits  Livres  ,  feront  remis  dans  le  même  état  où 
l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  no- 
tre très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France,  le  Sieur  Daguesseau  ;  &  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothèque publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , 
le  Sieur  Daguesseau  ,  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  fîeur  Ex- 
pofant ou  fes  ayans  caufe,  pleinement  &  paifï- 
blement,  fans  fourTrir  qu'il  leur  ioit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement  Voulons  que  la  copie 
defdites  Préfentes  5  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Livres  ,  foit  tenue  pour  dûcmenc  lignifiée  ,  & 
qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés 


&  féaux  Confeiilers  &  Secrétaires  ,  foi  foit  ajou* 
tée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier 
nocre  Huilîier  ou  Sergent  défaire  pour  l'exécution 
dicelles  tous  Actes  requjs  &  néceifaires  5  fans  de- 
mander autre  permifTïon  ,  &  nonobftant  Clameur 
de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à  Paris 
le  13.  iour  du  mois  de  Février,  l'an  de  grâce 
I7i[.  &  de  notre  Règne  le  6  Signé ,  par  le 
Roi  en  fon  Confeil.  Carpot.  Et /cette  au 
grand  Sceau  de  cire  jaune» 


Et  à  côté  eft  écrit  :  Rcgiftré  fur  le  Regijîre  IF. 
de  la  Communauté  des  Libraires  <$>  Imprimeurs 
de  Paris  ,  page  6 j^.  numéro  757.  conformément 
aux  Règlement  ,  0  notamment  à  V  Arrêt  du  Con- 
Jeil  au  13.  Aoitt  1703.  A  Paris  le  15.  Février 
1711, 

Signé,  DELAULNE,  Syndic. 
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